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C/isr  s^ abonne  pour  le  JouRNAi^ 
DES  SçAVANS  au  Bureau  du  Jour-^ 
nal  de  Pans  ,  rue  Pldtriire  ,    AA»^ 

•  II  ;  &  c\Jl  à  Padrejfe  du  Di-^ 
recletir  de  ce  Journal  qu'il  faut  en^ 
itoyer  Us  objets  relatifs  à  celui  des 

•  '^çavans.  Le  prix  de  la  Soufcription 
\*\jii  C année  ejl  de  iS  liv.  pour  Paris  ^ 

•  &  de  20  liv.  4/1  pour  la  Province , 
foit  in-iz  ou  in-4^.  LeJouRNAL 
Jp£S  SçAVANS  ejl  cornpofc  de  qua^ 
ior^e  Cahiers  ;  il  en  par  oit  un  cha^ 
que  mois ,  6*  deux  en  Juin  Çr  en  DU 
cemtre. 


Vim  X*  y*  X»  ^T^  #^!  *x  #x  ;»lrt 
LE 

JOURNAL 

DES 

S  Ç  A  V  À  N  S. 

JANVIER  M.DCC.  LXXXVI. 

Théâtre  du  G  rus  ,  par  le  Pire 
Brûmoy  ;  nouvelle  édition ,  en- 
"richie  de  très-belles  gravures  , 
&  augmentée  de  la  traduâion 
entière  des  Pièces  Grecques, 
dont  il  n'exifte  que  des  extraits 
dans  toutes  les  éditions  précé* 
dentés  ,  &  de  comparaifons  , 
d'obfervations  &  de  remarques 
nouvelles ,  par  MM.  de  Roche- 
fort  &  du  Theil ,  de  1-Académic 
tvitu  •      .     A  ij. 


Journal  des  Sçavans  »  ^ 

Roy  aie  des  Infcnptions  &  Belles- 
L  et  très  s  &  par  M,  *^*,  Tome 
r*",  Paris  ,  Cuflàc  ,  rue  &  Car- 
refour S. Benoît ,  i-j^^,  in  8*?* 


P  B  £  M  I  E  E  Extrait. 

L'ouvrage  du  Père  Briimoy 
fiir  le  Théâtre  àçs  Grecs .  cil 
fi  répandu  ,  qu'il  n'eft  befoin  d'en 
parler  ici  que  pour  indiquer  les 
points  par  le(<]uels  il  diffère  de 
cette  nouvelle  édition.  Cet  efti- 
mable  Auteur  n*avoit  point  voulu 
faire  «onnoître  toutes  les  Tragé* 
dies  &  Comédies  Grecques  par- 
venues iufq[u'à  nous  »  mais  feule* 
iwent  les  principales  beautés  qu'el- 
les reuferment  f  en  marquer  avec 
îtiftcife,  comme  IHe  dît  lui  même, 
Jes  traits  généraux  &  particuliers, 
comparer  les  Œuvres  de  chaquç 
Pocte  entre  elles ,  mettre  fes  lec- 
îenrs  en  état  de  leur  affigner  le 
rang  qui  leur  eft  éti ,  &  pjréfenter 
un  parallèle  du  Théâtre  antique 
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avec  te  moderne ,  fondé  fur  le 
Cara&ère  des  fiecles  &  des  génies , 
des  Poètes  &  des  Speûateiirs. 

Le  public  a  jugé  favorablement 
de  fon  travail  9  quoiqu^il  laiflât 
encore  beaucoup  à  defirer.  La 
critique  n*in(lruit  pas  feulement 
en  fixant  l'attention  fur  les  beautés 
d'un  ouvrage  :  les.  traits  fubtimes  y 
femblables  à  la  lumière  du  foleit , 
frappent  tous  les .  yeux  ;  mais  il 
n'y  a  qu'une  vue  pénétrante  & 
exercée  qui  puilTe  appercevoir  & 
marquer  les  petits  défauts  d\m 
chef-d'oeuvre  ,  &  on  ne  les  y  fait 
voir  qu'en  le  préfentant  dans  (on 
entier.  Quelques  beaux  traits  tirés 
^\in  grand  Poëme  excitent  Tadmî* 
ration  ;  mais  on  defire  au-delà  ; 
on  veut  le  plaifir  de  juger  ,  &  il 
faut ,  pour  juger  ,  connoître  Ven^ 
femble. 

C'eft  donc  avec  raifon  que  le 
nouvel  éditeur,  M.  de  Rochefort, 
a  penfé  que  le  Théâtre  des  Grecs 
oe  procureroit  tout  le  plaifir  qu'il 
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peut  donner  aujourd'hui  ,  qu'0/7 
paroiffant  dans  tout  foh  entier; 
mais  un  Savant  aufli  verfé  que  lui 
dans  la  connoiffance  des  Poètes 
Grecs  ,  ne  pouvoît  pas  fe  borner 
aux  Gmples  fondions  d'éditeur. 
Il  a  joint  aux  trois  difcours  du 
Père  Brumoy  fur  la  Tragédie  an-» 
cienne  un  nouveau  difcours  oîi  il 
développe  le  génie  des  Grecs  dans 
l'Art  Dramatique  ;  à  chaque  pièce 
im  examen  &  des  notes  dans  lef- 
quels  il  tait  l'application  des  prin- 
cipes établis  par  fon  Difcours.  Il 
nous  préfente  ces  Pièces  fuivant 
leur  ordre  chronologique  ,  afin 
de  mieux  faire  voir  les  progrès  de 
rÀrt  chez  ccvtte  Nation  îngénieufe 
qui.  nous  a  inftru  ts  des  fecrets  de 
tous  les  Beaux-Arts  ;  il  a  fait  un 
choix  éclairé  des  meilleures  tra- 
ductions de  toutes  les  Piex:es  dont 
le  P.  Briimoy  n'a  donné  que.  des 
extraits.  Ce  grand  &  utile  travail 
rie  peut  qu'ajouter  beaucoup  à  la 
réputation  que  fes  Ouvrages  pré- 
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cédents  lui  ont  acquife  ,  &  à  fa 
jeconnoiffance  publique  qu'ils  otït 
méritée* 

Il  obferve  d'abord  dans  fon  Dif- 
tours  fur  Ûobjtt  &  C  Art  de,  La  Trd^ 
gédieGrcc(]ue\f]â  liaifon  intime  qiie 
les  Arts  en  général  ,&  fur-toiît 
l'Art  Dramatique  eurent  dans  h, 
Grèce  avec  qitelqû*une  des  bafes 
du  Gouvernement ,  comme  la  Po- 
litique ,  la  Morale^  ou  la  Religion. 
La  Pocfie  ,  la  Peinture  ,  la  Mu- 
fique  ,  la  Danfe  même  y  avoiertt 
pour  objet  principal  celui  de  foîr- 
mer  des  citoyens  vertueux  :  elFés 
'étoient  employées  dans  toutes  I<s 
^êtesreligieufes  ,  &  la  Tragédie 
tut  toujours  liée  à  la  folemnitédés 
jêtes  de  Bacchus.  L'amufement  & 
-le  plaifir  n'en  étoient  peint  alèrs 
le  but  unique ,  mais  feulement  le 
moyen  dont  les  Poètes  faifoient 
^  ufage ,  pour  atteindre  l'objet  vé- 
jitable. 

«  Falloit'il  éclairer  le  peuple  fur 
H  fes  vrais  intérêts^  réchauffer  pour 
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»  fes  alliés,  ranimer  contre  fes  ^c-^ 
i>nemi$,  venger  Athènes  des  /rr^, 
^  fuites  qui  lui  avoient  été  faites 
9>  réveiller  les  anciens  principes  ci  ^ 
»  la  morale  &  de  la  religion  ;  c't^ 
»  toit  la  Tragédie  qui  produifo/r 
»  ces  grands  effets  par  le  fecours 
,^  de  la  terreur  &  de  la  pitié  }  »> 

Mais,  comine  le  tems  altère  & 
détruit  ii^fenfiblement  les  inftitu- 
tions  les  plus  fages  &  les  plus  uti- 
les, la  Tragédie  a  voit  dégénéré, 
loriqu*Arifl:ote  ej^amina  cet  art 
avec  la  profondeur  de  fon  génie  , 
èi  tenta  »  en  le  rappelant  à  fes  prii>- 
cipes  fondamentaux,  d'en  retarder 
la  décadence.  Il  en  fit  l'analyfe  en 
philofophe,  &  établit  que  la  Trai- 
jgcdie  doit,  pay  la  terreur  &  la  pi- 
tié ,  opérer  complètement  la  pur^ 
gaiion  des  paflions  de  ce  genre. 
Cette  expreffion  >  obfcv.rc  pour 
nous ,  a  reçu  différentes  interpré- 
tationr.  Corneille  l'a  étendue  à 
toutes  les  paffions  du  cœut  hu- 
main :  mais  il  eil  évident  que  ce 


n\&  pas  U  Uns  des  patote^  d^Arîf* 

totc  ,   cTi'  fAg«    ;^   ^câa    îifjjçt/  iî^fl^ 

Lç  P.  Brumoi  ôc  M.  Daçîçr  expli-^ 
Qucnt  cç  palfage  çn  disant  Gue  » 
Juivant  le  philQiopbç»  U  but  dç  la 
Tragédie  eft  de  corriger  la  crainte 
par  la  crainte,  §ç  la  piiié  par  U 
pitié,  c'eft-à^dire,  de  fortifier 
rhorame  contrer  rabattement  où  le 
jettent  ces  deux  paflxQn^*  M,  de  R.. 
adopte  cette  opinion  qui  paroît 
aum  avoir  été  celle  de  Marc-Au-, 
rèle  ,  ôc  dit  qw  purger  U  terreur 
&  la  piiî4,  c'eft^  fuivant  Ariftote , 
leur  ott^j  ce  qu'elles  çnt  de  nui- 
fible  par  leur  excès.  Enfuite  il  tire 
les  preuves  de  cette  imerpréta- 
tion  des  définitions  que  l  4iitmr 
Gr^c  a  données  dans  Ja  Rhétorique 
4e  la  terreur  &  de  la  pitié.  S'il  n'a 
pas  pénétré  la  penfée  entière  d'A- 
riftote ,  il  nous  paroît  en  appro- 
cher de  bien  près  :  en  efFet  la  n)é- 
thode  la  plus  fiire  d^interpréter  ua 

Av 


Tôûtnal  dtî  Sçn^ans  ^ 


Auteur ,  c'eft  de  rexpliquer  par 
lui-même. 


M,  de  R.  obfer 


ifon 


ïrve  zvcc  rail 
qu'il  faut  bien  fe  garder  de  com- 
parer les  Tragédies  grecques  aux 
nôtres*  **  Nous  ne  voyons  en  quel- 
le que  forte ^  dît-il,  que  rextcrieur 
>j  &  le  corps  de  ces  Tragédies  an- 
»  cîennes;  mais  cette  mélodie  >  ces 
yf  chants  énergiques  qui  lui  don- 
n  noient,  pourainfi  dire,  unenou- 
n  velle  ame  ^  nous  ne  les  connoif- 
>^  fons  point,  » .  <  Alors  la  Tragédie 
»  t^toît  un  art  politique,  puifque 
>t  fa  fia  &  fes  moyens  l'étoient, 
j.  Mais  qui  dit  art  politique ,  dans 
>Min  gou\rernement  oii  les  mœurs 
»  font  comptées  pour  quelque 
n  chofe  ,  dit  auffi  art  moraUOr 
^}  la  Tragédie  ,  (ou s  ce  point  de 
f»  vue  >  étant  plus  fiifceptibîe  de 
n  règles  fixes  ^  (Cxir  les  gouverne- 
n  mens  cjiangent ,  mais  les  paf- 
H  fions  de  Thomme  ibnt  toujours 
n  les  mêmes  )  c'eft  uniquement  du 
1^  côté  moral  qu'Ariflote  l'a  confi- 
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«»  dérée....  Quand  nous  allons  au 
»»  fpeftade  ,  nous  ne  cherchons 
»  que  le  plaifir  d*ulie  émotion  pf* 
i>  fagère  :  le  Poëte  de  fon,côté  n'a 
H  d'autre  but  que  de  nous  procu- 
»  rer  cette  émotion;...  maïs,  chez 
>f  les  Grecs,  un  fpeôacle  étoit  une 
»  affemblée  nationale  ,  occafion- 
>»  née  par  qiiçlque  folemnité  ;  c'é- 
h  toit  la  patrie  qui  convoquoit  fes 
»  enfans;  c'é:oit  un  feu!  &  même 
y>  efprit  qui  animoit  les  fpedla*- 
•»  teurs....  D'un  côté  les  principes 

*  »  de  la  religion , . . . .  la  pu  i  (Tance 
»  des  Dieux ,  la  punition  des  mé- 
»  chans;  de  l'autre  les  principes  de 
»  la  politique  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  les 
»  liaifons  des  différens  peuples  de 
i>  la  Grèce,  les  inin>itiés  d'Athènes 
>»  contre  les  peuples  jaloux  ou  ri- 
»  vaux  de  (^  puiflance  ,  l'origine 
»  de  certains  établifl'emens  refpec* 
^  tables  faifoient  la  bafe  &  l'ame 
v>  des  compolitions  tragiques  •>. 

Ainfi  la  terreur  &  la  pitié  ,  qriî 

•  feront    toujours    les    prinripaux 
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agen^  dans  la  Tragédie  ,  ayant 
moins  de  pouvoir  fur  nous  »  parce 
qu'elles  n'asiflent  qu'avec  la  force 
qui  leur  eit  propre ,  nos  Poètes 
ont  dii  fe  frayer  de  nouvelles 
routes.  L'un  nous  a  ravi  par  Iç 
ientiment  de  l'admiration  ,  en  nous 
préfentant  ce  que  Rome  eut  déplus 
majeflueùx  &  de  plus  impofant  ; 
l'autre  nous  a  enchantés  par  l'or- 
dre ,  la  régularité ,  la  convenance  » 
la  fagefie  de  Tes  comportions, 
l'élégance  ,  la  juftefTe  &  les  grâces 
de  1  expreffion.  Un  autre  Poëte, 
guidé  par  un  génie  vafte  &  fécond, 
a  employé  les  grandes  émot'ons 
pour  graver  dans  l'efprit  de$  fpcc- 
tateurs  de  grandes  vérités ,  &  fon 
exemple  a  été  fi  puifTaitt  que  (es 
iuccefleurs  ne  peuvent  plus  fe  pré- 
ienter  fur  la  fcène  fans  quelques- 
uns  des  grands  principes  intéref- 
fans  pourl'humanité.Nousfommes 
obligés  de  renvoyer  à  cette  partie 
du  Difcours  de  M.  de  Rochefort 
oii  il  peint  les  caraâères  de  no« 
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ttoîs  principaux  Tragiques*  Ce 
morceau  eft  trop  long  pour  le 
rapporter  ici  ;  nous  pouvons  feu- 
lement dire  que  c'eft  celui  quf 
nous  a  paru  avoir  le  plus  de 
vigueur^  de  variété  &  de  œouve* 
ment.  Qu'il  nous  foit  permis  d'a- 
jouter une  réflexion  à  ce  mie  dit 
M.  de  R.  du  but  de  nos  Poètes 
Tragiques ,  &  de  Tobjel  qui  nous 
attire  à  nos  Speûacles.  Il  efl^peut- 
être  vrai  qoe  ntrus  ny  cherchons 
qui  U  plaifir  £unt  émotion  paj^a^r^^ 
il  fe  peut  que  la  plupart  de  nos 
Poètes  rLaycnt  penjequ^à  nous  pro^ 
curer  cctu  émotion.  Mais  nous  ne 
doutons  pas  qu'il  y  en  ait  eu  qui 
ont  porté  plus  loin  leurs  vues ,  &c 

3ui  ont  eu  lé  deffein  de  corriger  01^ 
e  perfeâiojtner  lesmœtirs  en  pré- 
fcntant  des  exemples  de  vertus  fiv 
blimes^  ou  en  rappellant  ces  grands 
principes  de  la  morale  ,  toujours 
vivement  fentis  par  les  hommçs 
dénués  de  tout  intérêt*  Nous  di« 
rons  même  qu'ils  doivent  avoir 
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ces  vues  ;  &  ^  s*ils  ne  les  ont  pas , 
les  exemples  &  les  traits  de  mo- 
rale qu'ils  notîs  préfentent  n'ert 
ont  pas  moins  leur  effet.  On  ne 
peut  guères  doute f  que  ceux  qui 
Ibnt  répandus  dans  nos  pièces  les 
plus  modernes  n'ayent  contribué  à 
produire  ces  zQes  de  bientaifance 
6c  de  générofité  plus  communs 
aujourd'hui  qu'ils  ne  Tavoient  été 
jufiqu'à  notre  tems.  Ceft  un  effet 
précieux  de  l'Art  Dramatique  , 
dont  on  pourroit  trouver  les  cau- 
ses dans  Tefprit  &  le  cœur  hu- 
main :  mais  ce  n'eft  point  ici  la 
place  d'une  pareille  difcuilion* 
Revenons  à  la  féconde  partie  du 
Difcours  dont  nous  rendons 
compte, 

M.  de  R.  y  examine  les  dilFé- 
rens  degrés  de  perfeâion  que  la 
Tragédie  reçut  chez  les  Grecs, 
u  Cet  Art,  circonfcrit  long-tems 
>*  par  des  couttimes  religîeules^ 
>»  «lir ,  dit-il  ,   des  progrès  bien 

^'*nis,  Depuib  Epigène  de  Skyo 


\ 
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il  ne,  que  quel(^ue^  critiques  re- 
»  gardent  comme  l'inventeur  de 
»  la  Tragédie  ,  jufqu'à  Thefpis 
k  qui  introduiût  ua  Aâeùr  fur  la 
M  fcène ,  on  compte  feize  Poètes 
n  qui  fe  ïuccédèreitt.  ^  : .  EfchyJe 
»  parut  à  peine  qu'il  fembla  pref- 
^  que  atteindre  aux  limites  de  fou 
M  Art; .  •  Si  nous  confidéroi^  fes 
ff  exportions ,  les  unes  font  nobles, 
»  pompeufes ,  accompagnées  d\m 
»  grand  fpeâacle.  • . .  Les  autres 
i>  avec  fimplicité  préparent  à  de 
»  grands  événemens. . .  .  Toutes 
Il  font  naturelles^ ,  faciles  &  clai- 
>i  res . . .  &  ce  qui  eft  fort  rarç 
»  dans  les  expofiiions  ordinaires', 
»  c'eft  que  Tintérêt  s'annonce  dès 
»  les  premiers  vers. ...  ;  mais  ce 
»  font  particulièrement  les  chœurs 
»  qui ,  chezEfchyle  plus  que  chez 
»  tous  les  autres  Tragiques ,  font 
'»  une  partie  principale  de  la  pièce 
»  &  ajoutent  à  rintéretuneénergre 
»  fingulière, ...  Le  principe  des 
•>  trois  unités  efl  prefque  toujours 
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H  exaâement  fuivi  dans  fes  pi^ ces  * 

H  la  terreur  &  la  piùc  y  régnent 

.  I*  fans  partage  ,  8c  les  impreffions 

I  ^  de  l'une  &  de  Tautre  vont  tou-* 

n  jours  ert  çroiflant  jufqu'à  la  qz-^ 

1 1^  taltrophe.,.  H  femble  qu*Efçhy Iç 

f  *>  ait  en  même  ttms  formé  Ôt  per«- 

**  feâionné  l'Art.  Que  manque  t-il 

^  donc  à  Efchyle  î  II  a  les  grands 

1 1*  principes  de  l'Art ^  mais  il  n'tn  a 

%*  pas  les  fecrets< 

>*  Interrogeons  Sophocle, , ,  ,  jl 
H  nous  dira  comment  il  faut  inrer- 
.  f*  rompre  1$  marche  uniforme  d'u^ 
j>  ne  aâion  p  pour  livrer  le  fpec- 
n  tateur  à  ces  affeffionsfucceftlvet 
«dVfpéranceSi  d'abattement,  de 
f>joîe  &  de  douleur  qui  font  le 
i  grand  reffort  des  impreffions  tra- 
m  giqueSi ,  •  Comment  les  grands 
*#  événemens  de  la  Traç;édie  ne 
»  doivent  être  que  le  rcfultat  des 
n  paffions  mifes  en  ieu  par  le 
n  Poète  ,  &  l'effet  unique  du  ca- 
I*  raûcre  auquel  elles  appartien- 
nent, il  naiis  dira  que  «  blca 


les*    m 
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^  qu^une  aâion  pulffç  exîiler  faps 
»  caraôèrc ,  comme  k  remarque; 
M  Ariftote  ,  ce  n'eil cependant  que 
»  dans  les  Tragédies  où  l'aâioa 
»  eft  la  fuite  naturelle  des  carac- 
>»  tères  que  la  fable  tiflue  avec  art , 
»  émeut  ^  i^avit,  étonne  ,  &  fait 
»  admirer  d'autant  plus  rarchiteâe 
»  de  ce  grand  ouvrage,  qu'il  a  pris 
n  plus  foin  de  fe  faire  oublier.  >9. 

Après  un  grand  nombre  d'autres 
obfervations  ,  M.  de  R.  vient  à 
Euripide.  Ce  Poète  négligea  les 
principes  établis  par  h^  prédécef* 
leurs.  Il  conduiiit  mal  Tes  pièces  % 
il  întrodûifit  fur  la  fcène  un  pe*-- 
fonnage  qui  feul  fait  Texpcfitioa 
&  que  les  grammairiens  &  le^  cri:* 
tiques  ont  enfuite  par  abus  nommé 
le  Priilogue  ;  mais  il  rendit  fes 
dénouemens  plus  tragiques  9  8c 
c'eft  la  feule  chofe  qu*Ariftote  ait 
louée  en  lui  ;  mais  il  donnsi  des 
fentimens  Ç\  vrais  &  ii  touchans  à 
fes  perfon nages  ,  il  les  fit  parlet 
avec  tant  d'élocjuence  ^  de  àof^ 
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éciit  &  de  grâce  que  l'audite  u/* 
éochanïé  perdit  de  vue  les  cléfîiur,s^ 
de  la  compofition.  Tel  eft  l'effet 
du  génie  :  femblable  àTexpreffiotx 
vraie  du  feutinient ,  il  embellir  1^ 
Ji^ideur  même. 

i<  Que    Texemple    d'Eurîpîde  , 
il  ajoute  Mi  de  R-,  ne  folt  pour 
f*  nous    ni  un    modèle  ,    ni    une 
n  excufe*  On  pardonne  à  \xn  grand 
n  Poète  dt^  grands  défauts  rachetés 
*>  par  de  grandes  beautés  ;  mais  il  ■ 
»  n'arrive  que   trop  fou  vent  que  I 
ï>  les  beautés  font  perdues  ^^our 
nies  copiées  qui  ne  fuivent  que 
I»  trop  exaftement  les  défauts.  Tout 
i*  Art  qui  n'a  point  de  règles  doit 
9>  bientôt  tomber  dans  la  barbarie  <•    - 
n  Que  les  Auteurs  qui  voudront  m 
f»  oppofer  leurs  efforts  à  la  déca-    ■ 
I»  dence  du  goût ,  ne  cherchent  à 
n  plaire  que  par  des  moyens  ap- 
»  prouvés  par  le  goût  &  la  raifon* 
♦I  Qu'ils  fe   tranfportent  en   idée 
M  au  Théâtre  d'Athènes;  qu*i!s  y 
n  voient  la  majeflé,  la  décenc 
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>>  pompe  relîgîeufe  qui  regnoient 
>>  dans  la  Tragédie  ;  qu'ils  écoutent 
»  les  excellens  principes  de  mo- 
»  raie  oui  y  font  généralement 
»  répandus  ;  qu'ils  confidcrent 
»  combien  la  foibleffe  humaine  a 
>>  befoin  d'être  affiflée  par  des  côn^ 
>»  feils  &  par  des  exemples  % 
H  qu'ils  travaillent  non-f  ulement 
»  pour  le  plaifir  ,  mais  encore 
»  pour  l'inftruûion  &  rutilité  des 
»  fpeftateurs  ». 

Ce  difcours  eft  le  fruît  d'une 
étude  longue  &  approfondie  dé 
TArt  Dramatique  chez  les  Grecs  j 
qui  en  ont  été  les  créateurs  & 
les  maîtres.  Ileft  fagement  fait^ 
fagement  écrit  ;  les  idées  y  font 
préfentées  avec  ordre  &  dévelop* 
pées  avec  clarté  :  &  ce  qu'il  y  â 
de  plus  cftimable  encore  ,  c'èft 
qu'on  y  retrouve  ce  qui  carac- 
térife  pririctpalement  tous  les 
Ouvrages  du  même  Auteur,  ua 
amour  fincère  &  profond  de  tout 
ce  qui  eft  décent,  horinête  &  veiv 
tueux. 
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Le  refte  du  volume  dont  nous 
rendons  compte  ,  contient  trois 
Tragédies  d'Efchyle  >  précédées 
par  Ta  Vie  de  ce  Poêle  y  &  fuiviçs 
de  Texamen  de  chacune  de  ces 
Pièces  par  M*  de  Rochefort.  La 
traduûion  en  eft  due  h  M.  du  Theil, 
de  TAcadémie  des  Belles-Leures  , 
aind  que  celles  des  quatre  autres 
du  it^ême  tragique  ,  qui  feront 
partie  du  volume  fuivant.  On 
trouve  aufli  à  la  tête  de  chacune 
de  ces  Tragédies  Textraît  qu'en  a 
fait  le  Père  Brumoy. 

Efchyle  ,  fils  d'Euphorion  ,  na* 
quit  dans  TAttique  environ  500 
ans  avant  J.  C.  Il  (ervit  fa  patrie 
en  qualité  d'homme  de  guerre  ^  6c 
combattit  à  Platée  &  à  Marathon  , 
oîi  il  fut  blefliî.  11  eut  deux  frères, 
Aminias  &Cynégi:e,  qui  fervi- 
rent  aufli  dans  la  guerre  contre  les 
Perfes.  Il  compola  un  grand  nom- 
bre de  Tragédies  que  quelques 
Auteurs  ont  porté  jufques  à  quatre- 
yingt-dix»  Les  fanatiques  ^de  fon 


Janvier  1786.  21 

tems  Taccuièrent  devanc  TAréor 
page  dW^ir  expofé  fur  le  théâtre 
ks  Myftère^  de  la  Relîgîoa  ;  mais 
il  fat  abfous  comme  non  initié  ^ 
comme  ayaiBt  parlé  des  Myftères 
fans  le&ooimoître  J>*autresÂiiieur9 
ont  rapporté  que  le  people  le 
poMrfui'rk  &:  le  contraignît  de  fe 
réfugiera  i'Autel  de  Baçclnis  ;  qu'il 
6it  )ugé  &  r^envoyé  abfous  par 
l'Aréopage ,  en  cooâdération  de 
k%  fervKes  militaires.  Suivant 
q»elqaes  autres  il  fiit  condaïaioé 
il  conduk  au  lieu  éa  fupplice  i 
mais  ion  frère  Amînias  qui  .avoit 
en  la  main  coupée  au  combat  de 
Salamine  ,  vint  phader  fa  caufe.  H 
accoanft  au  nûlieu  de  la  foule  qui 
enTÎronnok  fifchyle ,  jSc  £ins  pro?* 
iérer  un  (eut  mot  montra  km  hn% 
imitilé.  Cette  éloquence  plus  puiiP' 
ftnte  qcre  celle  des  paroles»  fawra 
le  frère  d'Ainknas. 

Cfdhyle  ftit  vaînctt  dans  ma 
CôiAat  ée  Pot^ ,  par  Siaioinde, 
eu ,  fmyant  «w  moxn  taàiÀoa^ 
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par  Sophocle.  Il  en  eut  tant  < 
chagrin  qu'il  fe  retira  en  Sicil 
U  y  trouva  PindaJre  ,  &  fe  joign 

5  ce  Prince'  des  Poètes .  Lyriqut 
|»our  célébrer  Bîéron.  La  mo 
i^int  trois  ans  nprès  terminer  fi 
j%iiurs  ^  &  les  Habitans  de  Gela 
ville  où  les  bienfaits  d'Hiéron  \\ 
avoientafiuré  un  fort  tranquille 
lui  élevèrent  un  tombeau:  ceu 
qui  fe  confacroient  à  la  Poéfi 
Dramatique  rendoient  à  ce  monu 
ment  une  efpèce*  de  culte.  Sa  m^ 
moire  étoit  célébrée  dans  Âthène 
pendant  les  Fêtes  de  Bacchus ,  £ 

6  il  fut  le  feul  Poëte  dont  le 
Tragédies  furent  ,  en  vertu  d'u] 
décret  public  >  remifes  fur  la  fcènc 
Les  Rapfodes  alloient  dans  Athè 
nés  9  une  branche  de  myrthe  à  i 
main ,  chanter  fes  Ouvrages  corn 
me  ceux  d'Homère.  C'étoit  dan 
riliade  &  dans  l'Odiffée  qu'il  avoi 
pmfé  cet  ordre ,  cette  élévatioi 
qui  le  rendit  créateur  de  la  Tra 
|édie:ille  recomsoiflQit  ça  4ifan 


qufe  fes  Drames  étoient  les  reliefs 
^es  feftins  d'Homère, 

Quelques^unsdes.faîts  que  nous 

venons  de  rapporter  ne  rpnt,pas 

été  par  M.  de  R.,  mais  on  ne  peut  lui 

reprocher  ni  de  les  avoir  pmis  ,  ni 

d'avoir  inféré  dans  la  vie  d'Efchyle 

le  récit  de  fa  mort ,  ca^fée  par 

une  Tortue  qu'un  Aigle  enlevoit 

&  laiiTa  tomber  fur  fa  tête  chauve  ^ 

le  prenant  pour  un  rocher.  M,  de 

R.  donne  ce  fait  pour  une  fable  , 

&  ceux  qu'il  a  cru  devoir  paiTer 

fous  filence ,  ne  font  pas  fi  bien 

confiâtes  qu'on  ne  puifTe  égalehfienç 

ou  les  rejetter ,  ou  les  admettre*    , 

PafTons  maintenant  auxTragédiéf 

même.  Lorfqu^^n  fe  rappelle  qu'elr 

les  font  proprement  les  premières 

qui  ayent  exifté,  (  puifqu'Efch)rle 

fut  le  premier  qui  intrçduifit  deux 

Aâeurs,  &  par  conféquentle  Dia« 

logue,  ainft  que  les  Habits,  les 

décorations  ,  les^.Machines  ,  &: 

oute  la  pompe  du  Speâacle  y  )  oij 

e  peut  qu'être  furpris  d'y  trouyeç 


ft4      Joumai  dit  Sçavans  i         ^ 
tant  de  régularité ,  tant  de  beautés 
&  û  peu  de  défauts.  Son  génie  , 
fa  compofition  reffembleni  à  fon 
Ûyle  que    les  anciens   Rhéteurs 
nous  difent  être  du  genre  ou  Ils 
nomment  aujltrt  ,   c*eil  à  dire  ^ 
«fant  des  mois  propres  ^  d'expref- 
iions  iîmples  &  fortes  qui  man 
chent  pour  ainC  dire  à  grands  pas 
femblable  à  un  bâtiment   fait  d 
pierres  brutes  jeîtées  au  hafard 
négligeant  d*éviter  que   les  foi 
ne  fe  heurtent ,  de  proportionner 
les  périodes^  de  les  unir,  de  les 
arrondir;  fpivant  plus  la  nature 
que  Tart;  aimant  mieux  fi^apper 
iesefprîts  que  les  pénétrer  ,  &  leur 
donner  ime  douce  émotion  %  fans 
iiâifons  ^  fans  ornement  ^  rude  ^ 
énergique^  afFeÔant  rarchaïCtne  & 
la  négligence*  Tel  eft  le  caraôère 
que  Denis  d'HaUcarnafTe  aflîgne 
à  ce  genre  qu'il  dit  avok  été  em- 
ployé par  Efchyle  :  &on  le  trouve 
en  effet  dans  les  Tragédies  de  ce 
poçtç# 


\ 
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Le  fujet  de  la  première  eft  Pro- 
mitkic  lié.  Prométhée ,  Vulcaîn  , 
la  Force  &  la  Violence, Miniftres 
de  Jupiter,  occupent  la  fcène.  Les 
premiers  Vers  en  marquent  le  lieu* 
dans  un  défert  de  la  Scythîe.  La 
Force  parle  feule  ,  &  rappelle  à 
Vulcain  les  ordres  de  Jupiter.  Ce  ' 
Dieu  fuprêmé  veut  que  l'auda- 
cieux foit  enchaîné  à  un  rocher 
aVec  des  chaînes  de  diamans  pour 
avoir  dérobé  Tattribut  de  Vulcain  , 
le  feiî  organe  de  tous  les  arts  y  &c 
Tavoir  donné  aux  hommes.  Vul- 
cain cédant  à  la  héceilité ,  obéit 
en  çémiflant.  >>  Le  cœur  de  Jupiter, 
)f  dit-il,  eft  inexorable  ;  un  nou- 
>p  veau  maîte  eft  toujours  dur.>»  La 
Force  le  prefle  par  les  dilcours  les' 
plus  farouches  ;  elle  lui  ordonne 
d'attacher  fortement  les  chaînes  , 
de  les  ferrer ,  d'enfoncer  dans  la 
poitrine  du  coupable  un  coin  de 
diamant.  Quand  l'ouvrage  èftactie«; 
\éf  ^^U  io^ulte  pal!  des  railleries  le 
Jrnvici.  '         '''  '"  B       '" 
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malheureux  Prométhée,  &  fe  re- 
tire ainfi  que  Vulcain. 

Prométhée  feul  implore  la  pitié 
de  toute  la  Nature  :  II  fe  plaint  à 
TEther,  aux  Fleuves,  aux  Mers , 
à  la  Terre  &  au  Soleil ,  du  trai- 
tement injufte  qu'un  Dieu  éprouve 
de  la  part  des  jDieux.  Les  Nym- 

Çhes  ^  Filles  de  TOcéan  Se  de 
*hétis ,  arrWent  fur  un  char  allé  , 
porté  par  les  Vents.  Les  coups 
redoublés  de  Vulc.iin  ont  fait  re- 
tentir leurs  grottes  profondes.  Elles 
plaignent  Prométhée  ,  &  lui  de- 
mandent la  caufe  du  fott  qu'il 
éprouve.  Il  les  fatisfait  en  ajoutant 
qu'il  fera  vengé  ,  que  le  Tyran 
des  Cieux  fera  détrôné  ,  qu'il 
le  confuhera  fur  les  moyens  d'é- 
viter fa  chute  ,  &:  n'obtiendra 
rien. 

L'Océan  lui-même  arrive  porté 

?ar  un  animal  aîlé.  Il  veut  engager 
rométhée  à  calmer  fon  feffenti- 
ment  ^  &  lui  dit  qu^il  ira ,  s^il  y 
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confent ,  fuppUer  Jupiter  de  mettre 
fin  à  fes  tourments.  Prométhée  le 
refufe ,  en  lui  difant  que  fa  deman- 
de feroit  inutile  ,  &  poHrroit  l'ex- 
pofer  lui-mime  aiix  cruels  effets 
du  Tyran.  UOcéan  fe  retire.  Le 
Chœur  formé  par  les  Nymphes 
continue  à  déplorer  le  fort  du 
malheureux  Dieu ,  &  tente  inu- 
tiletnentde  modérer  fon  courroux  : 
?r6mëthéè  aôhêre  l'êrrumération 
de  <es  bienfaîrs^nvers  les  hommes; 
^titebr  doilnant  lefeu  &  tous  les 
ërtis;  illes  a  dérobés  aux  fureurs 
de  Jupiter  qttî  vouloit  les  détruire 
&  tréer  ttwé  race  nouvelle. 

lô  perfécuttfe^ar  Junon ,  erran- 
te ftttr  'fome''la  Terre ,  Vient  dans 
ces  défert*  ;  elle  y  fint  le  détail  de 
fes  çouf  fès  vagabondes  aux- Nym- 
phes &  à  Prométhée  ,  qui  lui  en 
prédit  la  fttste  &  le  terme  ;   Se 

Sae  tfelle    &  de  Jupiter  naîtra 
paphus  »  du  tfxX  doit  defceodre 
!c  Hbérateiat  irtfii  attend  ,  c*eft  à 
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dire  le  Fils  dç  Jupiter  &  d'Alc- 
xnène. 

Mais  le  Souverain  des    Çîeux 
a  entendu  (es  menaces.  Mercure 
vient  de  fa  part  demander  à  Pro- 
méthée  quelle  eft  cette  confpirar 
tion,  ce  changement  qu'il  annonce; 
&  celui-ci  9  confervant  fon  carac- 
tère fier  &  inflexible  refufe  obfii- 
nément    de  révéler  fon    fecret. 
f^  Tornbent  fur  moi 5  dit-il ,  les  car- 
f»  reaux  delà  foudre!  Que  le  ton* 
M  nere,  que  la  guerre  des  Vents 
»  furieux  éclatent  dans  l'air  ,  6c 
n  que  leur  fouffle^iecoue  dans  fes 
»  fondements  la  terre.  6l  fes  raci-* 
H  nés  ,  (Se  d'un  eflfort  impétueux 
>»  confonde  les  flots  de  la  Mer  avec 
»  les  Afires  de  la  Voûte  çélefte  ! 
M  Que  par  le  dur  effet  d'une  force 
I»  invincible,  Jupiter  précipitemon 
>»  corps  au  fond  du  noir  Tartare  ! 
^  Qoi  qu'il  faffe ,  je  vivrai.  » 

Alors  Mercure  annonce  que  U 
colère  de  Jupiter  va  éclater.  »  Ce 
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»  n*eft  plus  une  menace ,  dit  Pro- 
>}  méthée,L*écho  fourddu  tonnerre 
»  a  mugi;  la  foudre  brille  a  replis 
9)  enflammés  ;  des  tourbillons  de 
»  poudre  s'élévent  ;  tous  les  Vents 
H  déchaînés  fe  déclarent  récîpro- 
»  quement  la  guerre  ;  la  Mer  fe 
»  foulève  jufqu'aux  Cieux  :  C'eft 
»  contre  moi  que  Jupiter  envoie 
»  cette  épouvantable  tempête*  O  ! 
>»  mon  augufte  mère,  &  vous, 
n  enveloppe  de  la  commune  lu- 
M  mîère ,  divin  Ether,  voyez  quels 
n  injuftes  tourments  on  me  fait 
n  fouffrir.  » 

Le  Père  Brumoy  convient  que 
cette  Pièce  joint  à  la  rudefle  de  là 
Tragédie  naifl^nte  beaucoup  dé 
grandeur  &  d'élévation  ;  mais  il 
lui  paroit  aflez  difficile  de  com- 
prendre quel  plaifir  pouvoit  faire 
aux  Athéniens  tout  ce  fyftême  fa- 
buleux ;  à  le  prendre  à  la  lettre, 
qu'on  n'avoue  qu*il  faut  entrer 
dans  les  idées  &  les  mœurs  de 
J'antiquité.  M.  de  Rochefort  ôbfer- 

Biij 
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ve ,  avec  raifon ,  dans  Texamien 

3u'il  fait  de  cette  Tragédie ,  qu'elle 
evoxt  émouvoir  ôciatisfijire  ceux 
qui  n'y  voy  oient  qu'un  Dicuperfét. 
cuté  ,  expofé  à  d'affreux  tourmeas^ 
çbjet  de  la  coinp;^.fnon  fl\ipe  par-, 
lie  Acs  Dieux  &  de  tous  ies  hom- 
mes ,   &:  plaire  encore  davantage, 
aux    hommes  inftrUits   qui  trou-» 
voient  dans  cette  Pièce  une  image 
de  la   vie  ,   où  l'on  voit  les  plus- 
trlftes  infortunes  &  les  plus'cruel-. 
les  in*;uftices  s^attacheraux  hommes 
qui  ont  le  mieux  mérité  de  leurs^ 
concitoyens.  M,  de  R.  fait  auffi 
obferver  un  des  grands  mérites  de 
cette   Pièce  qui  eft  la  perfedioti 
du  Dialogue ,   &  une  autre  partie 
de  Tart  que  les  grands  Poëtes  n*onc 
point  n'cgligée;  Inattention  de  cou- 
per un  long  récit  pour  le  rendre 
moins  fatiguant  pour  les  Auditeurs* 
II  nous  refte  à  parler  de  la  Tra- 
duâion.  Nous  l'avons  comparée 
à  celle  de  M.  le  Franc, &  en  re«» 
conoiffant  tout  le  mérite  de  celle- 
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ci ,  nous  croyons  cjue  l'autre  don- 
nera une  idée  plus  jufte  de  l*ôrî- 
Î;înal.  M:  le  Franc,  avec  plus  de 
iberté  ,  a  quelque  fois  plus  d*élé- 
gance  ;  maïs  c'eft  l'élégance  &  le 
ton  françoîs.  M.  du  Theîl ,  Ce  te- 
nant plus  près  de  Toriginat ,  en 
conferve  plus  fidèlement  les  traits 
&  le  caraâère  ;  &  paroit  s'en 
éloigner,  lorlque  ,  foit  par  hazard, 
foit  qu'il  ait  profité  du  travail  de 
fon  prédécefleur ,  il  emploie  les 
mômes  expreffions.  Dans  l'une  & 
rautre  Traduction  ,  Vulcain  dit 
à  Prométhéè  ;  «<  je  vais  mat^rimoî^ 
M  maigri  toi ,  te  lier  à.  ce  rocher.  ?> 
Cette  expr  ffion  ne  rend  pas  cçîîfe 
de  rorigînal  ct>toKT«  fowcwv  i;2vf- 
tum  invitas.  Le9  mots  grecs  vsk. 
renferment  que  l'idée  d  un  aÛe 
contraire  à  la  volonté  ;  maigri  toi 
fiMÎfie  quélau'effortque  tu  puîffes 
faire  pour  m  en  empêcher;  &Prd- 
méthée,  fournis  à  la  nécefiîté  , 
n'en  oppofe  aucun.  Dans  M.  le 
Franc  j  les  Nymphes  qui  forment 

Biv      • 
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le  Chœur  difent  àProméthëe  :  «  La 
9f  pudeur  de  mon  fexe  ne  m'a  point 
»  arrêtée  ,  &  je  me  fuis  élancée  à 
»  demi  nue  fur  un  char  ailé.  »  Dans 
JM.  du  Theil ,  elles  difent  :  *<  lit 
»  furmontant  la  pudeur  fans  rou- 
»  gîr  d'crre  à  demi  -  nues  ,  nous 
»  nous  fommes  élancées  fur  un 
»  char  aîlc.  »  Le  texte  ne  dît  pas 
dt:mU-nue  ;  mais  fans  chaujjurt.  Il 
nous  fembleque  le  fentiment  de  pu* 
djurfurmontc  parles  Nymphes,  ne 
vient  point  du  défaut  de  chauflure» 
mais  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  décent 
qu'elles  accourufTent  au  bruit  qui 
lesavoitfrappées,foitparcuriofiié, 
foit  pour  voir  un  malheureux  dans, 
les  lourmens ,  &  le  plaindre  d'un 
fupplice  dont  le  maître  des  Dieux 
étoit  l'auteur.  C'étoii  fans  doute 
par  cette  raifon,  &  non  par  ce 
Qu'elles  étoîenf  /i/75  chaujfun ,  que 
1  Océan  leur  père  avoit  confenti 
avec  peine  à  leur  départ.  Il  nous 
femble  aufïi  que  le  fens  de  ces 
mots  c^ct'Ttefl^cç  GXf^  Tfff'^Ttf  n'eft 
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pas  qu'elles  fe    foient    élancées 
iiir  le  char  ,  mais   qu'elles  ont 
accouru  ,   volé  vers  Prométhée 
fur  un  char  ailé  »  &  enfin  que  le 
raoi.d'JritiKoz  fans  chauflure,  n'a 
point  dé  rapport  à  la  pudeur  &  à 
la  décence  ,  mais  qu'il  marque 
•  Fempreffement  que  les  Nymphes 
avoient  de  partir.  L'un  &  l'autre 
.Traduâeur  fait  dire  à  Prométhée 
-  qu'il  a  dérobé  le  Feu  CéUJie.  Ce- 
'  pendant  Efchyle  n'emploie  nulle 
part  cette  épitnéte  :  Il  ne  parle  que 
du  Feu.  Il  n'efl  peut-être  pas  inutile 
de  remarquer  cette  différence  en- 
tre lui  &  les  Mythologues  fuivans. 
Nous  avons  dit  que  la  Traduc- 
tion de  M.  du  Theil  étoit   plus 
fidèle;  :  Nous  allons  le  prouver  par 
.  quelques  exemples.  Dans  le  Mo- 
nDlogue  de  Prométhée  ^  M.  le  Fnmc 
dit  :  «   O  !  Voûtes  oe  l'Ether  ,   ô  ! 
»  Vents rapidesqiû  loiifflezaiitour 
»  de  moi.. . . .  Terre  immenfe  àc  fé- 
.  »  4:onde  &c.  »  M.  du  Thcil  rend 
.  trcs-bien  le  texte  en.  ces  mots; 
..  ■  ....  By 
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9f  O  !  Divin  Ether ,  ô  Souffle  aitf 

>  des  Vents O  !  Terre  ^  mère 

#»  de  tous  les  êtres.  >» 

Dans  la  première  fcène^  laPbrce 
ditàVulcain  :  m  Ne  crains  tu  pas  ton 
M  père  ^  Ofes-tu  lui  défobéin  **  Nous 
ne  comprenons  paspour  quoi  M«  le 
Franc  applique  à  Jupiter  la  réponfi; 
de  Vulcain  ,  en  lui  faxfant  dire: 
n  O  !  Jupiter ,  6  Dieu  toujours  im* 
M  pitoyable  ,  toujours  inhumain.  ^ 
M.  du  Theil  lui  fait  dire  comme 
Efchyte ,  en  s'adreflant  à  la  For<* 
ce  :  •*  Toujours  vous  fûtes  fans  pitié 
»  prôt  à  tout  ofer.  ^  Plus  bas  Vul- 
cain dit  dans  le  premier  Traduc 
teur:^  Ah!  que  je  détefte  ma 
»  art  :  »    &  dans  le  nôtre  ,   ave 
plus    de  nobleffe    6c   d  énergie 
«  Art  qu'exercent   mes   mains 
9f  combien  tu  m*es  odieux  !  ^  Lo 
que   Prométhée  dit   que  ,    pc 
écarter  de  Tefprit  des   homr 
ridce  de  la  mort ,  (  ou  plutôf 
connoiflance  de  leur  deflince\ 
mit  en  eux  l'aveugle  efpérar 
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M  le  Fxaaç ,  fait  répodiré  paif  Je 
Chœur  9  «  tu  leur  a»  fait  un  bea^u 
préfent;»  «Kprçflion  familière  qui 
eii  du  ftyle  comique  pljus  qûi^ ,  ^u 
tragique.  M^  du  Theil  la  rend 
mieuKainii  ;  k  dçn  précieux  que  tu 
li$^&it  aux  mort e}$i.>» 

Cepemiaût  k  caraâcre  iiijpar- 
lial  de  la  critique  nous.b&îge  à 
dire  que ,  ii  la  tradiiôion  de  c^Kû- 
ci  eu  en  général  pUu,  fidèle  *  Tau* 
tre  a  fouvem  plus  d'bQrmomç.9.&: 
qUr^  même  en  quelques  endroits  « 
rares  à  la  vérité,  elle  eft  plus  exalYe. 
Nous  n'en  citerons  que  cet  exem- 
ple. Lorfque  Vukain  dcfire  que 
fon  art  eût  été  le  partage  d'un 
autre,  la  Force  réi>ond  dans  le 
premier  TradiuQteur  ;  «  toutes  cho  • 
H  fes  ont  ctc  diftribuées  aux  Dieux; 
M..mai9  l'indépendance  &  riiuîorîté 
»  iouverainc  n'appartiennent  qu'à 
^  Jupiîer.  w  Cette  verfion  nous 
paroit  prcfenter  à  pta  près  le  iens 
de roriginH.l,  quoiqu'un  peu  atFoi- 
bli  p^irce  qu'il  eJjparaphr^tfé.Notf  c 
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Traduâeur  le  rend  ainjii  ;  a  Lès 
y>  Dieux:  peuvent  totit ,  maïs  non 
»  difpofer  d^eux-mêmes  ;  Jupiter 
9*  feul .  éft  libre,  n  Ceci  préfente 
d'abord  deu^idées  contradiâoires. 
Si  les  Dieux  pôui^ôierit  tout ,  ils 
pouvoient  âufffi  difpofer  d'eux-  ~ 
mêmes.  De  plus  il  ne  s^agit  point 
ici  du  pouvoir  des  Dieux ,  mais  de 
l'emploi  que  chacun  d'eux  avoit 
eu  en  partage  ,  fubordonnément  à 
Jupiter;  d'où  il  s'enfuivoit  que 
Jupiter  feul  étoït libre. Efchyle-dit: 
»  Toutes  chofes  furent  départies, 
f>  hors  de  gouverner  les  Dieux  : 
»  excepté  Jupiter  ,  nul  êtren'eft 
»  libre.  ^ 

Paffons  à  la  Tragédie  fuîvante  , 
intitulée  :  Ltsjtpt  Chefs,  aufègtde 
Thlbts.  Le  fu)et  eft  l'acompliffe- 
ment  de  l'imprécation  d'CEdipe 
contre  fes  deux  fils,  Etéocle  & 
Polynice.  L'aâion  eft  un  aifaut 
donné  à  la  ville  par  les  fept  chefs, 
&  dont  la  mort  des  deux  frères 
#ft  la  fuite  ;  l'intérêt  eft  produit 


Janvier  tj%6.  37 

{M  le  fort  qui  ks  menace ,  &  p^r 
a  terreur  qui  règne  dans  une  ville 
attaquée. 

^  L'ouveiture  de  la  fcèpeéft  grande 
&  impofante.  Etéocle ,  entouré  de 
fon  peuple ,.  exhorte  les  uns>à  dé- 
fendre leur  patrie ,  les  autres^à  im- 
plorer le  fecours  des  pie(ix  dans 

.  leurs  temples.  Un  de  fes  explora- 

'  teurs  vient  lui  dire  qu*il  ^  vu  les 
fept  che&  ,  qu'il,  le^  a  entendus 
•faire  le  ferment  de  périr  ou  de 

/prendre  Thèbes  j  &  qu'ils  oçt  t'n"é 
•au  fort  l'attaque  des  fept  portes* 
Etéocle  va  donner  fes  ordres  ;  & 
le  chœur,  confïpôfé  de  jeunes  Tbé- 
baînes,  fe  livreàtoviteslesimpref- 
fions  de  la  terreur  :  elles  croient 
«ntendre  le  fracas, des  armes.,  les 

■  -cris  des  combaitans  ;  elles  fe  pei- 
gnent les  horreurs  du  pillage  d'une 
ville,  celles  de  la  captivité;  elles 
invoqlient  à  grands  cris  tous  les 
Dieux  du  ciel  àc  de  la  terre.  , 
Etéocle  reparoît  :  il  craint  que 

.  leun  gémiffemeitf  û'affoibliffent  le 
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courage  de  ceux  qui  défendent  les 
remparts  :  il  leur  reproche  cette 
crainte  pufillanime ,  &  ne  les  calme 
qu'avec  peine.  L^explorateur  re- 
vient lui  apprendre  quel  eft  le 
chef  élu  par  te  fort  pour  attaquer 
chaque  ç<>rte.  Il  les  nomme;  il  dé* 
fîgne  le  caraâère  de  chacun  d'eux  » 
&  le  fymbole  qu'il  porte  fur  fiôa 

•  bouclier.  Ëtéocle  tire  de  tous  ces 
fymboles  des  augures  Êivorab|le6  » 
&  le  chœur  fupplie  les  Dietis  de 
les  confirmer.  En  même  tems  ».  il 
nonim^  un  chef  pour  veiUer  à, la 

^  défenfe  de  chaque  porte.  Le.  Sep- 
tième ,  nommé  par  l'explorateur , 
eft  Polynice.  Etéocle  fent  que  lui 
feul  doit  s'oppofer  à  (on  frère  ;  & , 
comme  prévoyant  l'effet  de  l'im- 
précation fatale ,  il  s'écrie  :  «  Haine 
»  furieufe,haineterribledesDieux! 
»  6  déplorable  race  d'Œdipe  !  les 
»  imprécations  de  mon  père  font 
»  prêtes  à  nous  frapper  >f.  Il  fe.ré- 
foud  cependant  à  combattre  Po- 
tynice.  Le  chorar;  £iiû  d  tâinii , 
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.fente  vaîneeieni  de  Ten  détour* 

nef.  Il  fort;  &  Jçs  filles  Tbébai- 

nes ,  exprimant  leurs  craintes  fur 

}c  fort  des  dewx  frères ,  déplorent 

.  \ts  malheurs  de  cette  race  hjnefl.  « 

Un  Héraut  vient  leur  anaonccr 

que  la  ville  eft  en  (ûreté,  que  les 

Argiens  font  repouûes^  mais  que 

.  les  deux  Rois  ont  péri  des  coups 

.  Tun  de  l'autre.  Aiitigone  &  Ifinènt», 

leurs  tours  5  viennent  mêler  leurs 

fémsfieniefis  à  ceux  des  filles  Thé- 
aines.  Ùri  Béraut  les  interrompt 
5 ouf  publier  le  décret  du  Sénat 
'faébaîn  »  qui  décerne  les  bon- 
•  neurs  de  la  iépulture  â  Étcocle , 
.  comme  défenf eur  der  la  patrie  » 
&  ordonne  que  le  corps  de  Poly- 
nice  foit  livré  aux  chiens  dévo- 
.  rans  comme  dévaflateurdes.terres 
de  Cadmus.  Antigone  irntée  pro- 
tefte  qu'e  le  donnera  elle-niôme  la 
iepu'ture  à  fon  père,  malgté  !a  dé- 
fenfe  du  Sénat.  Le  Héraut  lui  re- 
.  préfente  inutilement  Its  fuites  de 
cette  défobéifiance.   Le  choeur^ 
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s'uniffant  à  elle ,  fe  divîfe  en  deux 
parties ,  dont  Tune  va  rendre  lés 
derniers  devoirs  à  Polynice,  Tau- 
tre  àEtéocle. 

M.  de  Rochefort  fait  obfervef , 
en  critique  fage  &  éclairé  ,  les 
beautés  &  les  défauts  de  cette 
Tragédie,  la  progreffion  continue 
de  terreur  qui  augmente  jufqu^au 
moment  oîi  le  Héraut  vient  annon- 
cer la  vidoire  des  Thébains ,  &  la 
mort  des  deux  Rois  ;  la  forme  des 
vers  dans  les  choeurs,  parfaite- 
ment affortie  à  ce  qu^ils  expriment, 
S>c  ces  vers  pleins  d'imagés  fi  fortes, 
que  la  terreur  s'accroît ,' quoique 
la  fituation  foit  trop  long-tems  la 
même,&  que  l'afHon  ne  falTe  aucun 
progrès.  Lorfque  la*  mort  des  deux 
frères  eft  annoncée  ,  la  terreur 
fait  place  à  la  pitié  ,  e:<citée  par 
les  gémiffemens  du  chœur,  entre- 
mêlés de  ceux  d'Antîgone  &  d'If- 
mène.  L'aâion  principale  eft  finie , 
&  une  nouvelle  aâion  commence. 
Malgré  le  décret  du  Sénat ,  Ânti-. 
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gone  veut  rendre  à  Polynîce  les 
derniers  devoirs  ;  mais  ce  décret  eft 
Jufte ,  &  rien  n^intéreffe  pour  Po- 
lynice  :  le  fpeftateur  ne  peut  être 
ému  que  par  la  piété  fraternelle 
d'Antigone  ;  &  cet  intérêt ,  foible 
en  lui-même  ,  eft  encore  affoibli , 
lorfqu'on  penfe  qu'Antigone  s'op- 

f>ore  aux  loix ,  aux  Magiftrats  &  à 
a  juftice  du  décret. 

Dans  aucun  endroit  de  cette 
Tragédie ,  Efchyle  n'eft  plus  ter- 
rible &  plus  fublime  que  dans  Tef- 
t>èce  de  duo  d'Antigone  &  de  Pp« 
ynice  fur  la  mort  de  leurs  frères, 
M.  de  Rochefort  le  remarque  en 
relevant  l'expreffion  du  P.  Bru» 
moy  9  qui  le  nomme  un  duo  erès' 
agréable.  Il  eft  impoffible  de  le  lire 
fans  une  vive  émotion.  Images  ^ 
fentimens ,  fons ,  harmonie ,  rith- 
me,  répétition,  gémiffemens,  cris. 
4^  II  n*y  a ,  je  crois ,  pérfonne ,  dît 
»  M,  de  Rochefort,  qui ,  en  en- 
I»  tendant  ce  morceau  ,  même  fans 
yf  comprendre    la   langue  ,    n*en 
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h  éprouve  une  forte  de  frémifle- 
M  ment  involontaire  >»•  Il  a  dû 
avoir  au  théâtre  le  plus  grand 
effet  ;  &  en  y  fuppofant  Taccom* 
pagnement  d'une  belle  &  fcrte 
mufique ,  il  peut  donner  Tidée  de 
rimpreffion  attribuée  par  les  aa- 
ciens  aux  Tragédies  de  ce  Poëte, 
Longin  lui  reproche  des  con- 
ceptions indigeftcs ,  embrouillées 
ôc  dures.  On  en  trouve  en  effet 
de  telles  d<»ns  routes  ùs  pièces , 
comme  iorlqu  il  nomme  en  celle- 
ci  l'armée  Argiem.e  unjlût  urrc/irc. 
Il  nous  paroît  auffi  qu'en  affeôani 
le  ftyle  épique  ,  il  s'éloigne  de 
celui  qui  appartient  à  la  Tragé-* 
die  ;  &  qu'en  tendant  trop  au  i'u- 
blime ,  il  tombe  quelquefois  dans 
Tenflure.  Dans  la  pièce  dont  nous 
parlons 9  le  ton  des  Hérauts  &  df  s 
Explorateurs  diffère  peu  de  celui 
d'Etéocle  :  mais  il  a  le  plus  fou- 
vent  de  grandes  &  nobles  expref- 
lions  y  de  belles  images  ,  &  fes 
chœurs  ont  toute  l'élévation  & 
la  hardieffe  lyrique. 
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M.  le  Franc  nous  paroît  s'être 
plus  éloigné  de  Foriginal  dans  cette 
pièce  que  dans  la  précédente  ,  & 
Mé  du  Theil  au  contraire  avoir  un 
ftyle  plus  facile  ,  fans  rien  perdre 
fJe  fa  fidélité.  Dans  le  monologue 
dTEtéocle,  le  premier  traduit  ainfi: 
<<  Tiréfie ,  ce  Devin  fameux  ,  qiû, 
H  toujours  infaillible  dans  Tàrt  des 
»  augures,  n*a  pas  befoin  de  facri- 
»  ficespourpénétrer  l'avenir,  &c»» 
L'autre  dit  avec  l'original  :  «  Ce 
>>  Devin ,  père  des  augures  ,  qui  » 
Vk  fans  brûler  des  viâimes ,  infail* 
>»lible  eo  fon  art,  interroge  & 
>»  comprend  les  oifeaux  fatidiques» 
>»  ce  defpote  des  préfages ,  ôcc.  » 
Cette  verfion,  plus  poétique ,  con- 
ferve  bien  mieux  le  caraâère  de 
l'Auteur  Grec. 

Le  chœur  dit  dans  M.  le  Franci 
M  que  de  maux  nous  menacent  !  n 
^  dans  M.  duTheiJ  :  «  quels  maux 
»  funeftes  ,  épouvantables  j^envi- 
j»  fage  !  »  Plus  loin  ,  dans  le  pre- 
mier :  i<  des  (oldats  que  la  rage  eh« 
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^  flamme  9  fondent  fur  nous  comme 
M  des  flots  irrités  ;  »  &  dans  Tautre  : 
f<  foulevés  par  un  fouffle  de  Mars  ^ 
»  un  flot  de  foldats  panachés  mu- 
»  gît  contre  Thèbes.  »  Dans  Tuti , 
la  comparaîfon  eft  foîble  &  pe- 
tite ;  dans  Tautre ,  e1!e  e(l  pleine 
&  grande.  Dans  le  grec ,  Tépithèfe 
cro;^/Lto^o4>^tfi  ajoute  encore  à  Timagé 
ridée  de  l'ondulation  des  pana- 
ches. La  difFérence  des  deux  tra- 
duâions  eft.  encore  plus  fenfiblê 
dans  le  morceau  le  plus  tragique 
de  cette  pièce,  lorfqu'Antigone^ 
Ifmène  Se  le  choeur  déplorent  lâ 
mort  des  deux  frères.  On  lit  dans 
M.  le  Franc  ces  expreflions  :  a  quels 

»  coups  ils  fe  portoient avec 

»>  quelle  rage  ils  fe  font  percés.. •• 
w  comme  ils  fe  menaçoient  en  cotn- 
i>  battant  !  ^  &  pluiîeurs  autres  fem- 
blables  qu'on  chercheroit  envain 
dans  Efchyle.  On  lit  dans  celui-ci^ 
comme  dans  M.  du  Theil  :  «  per- 

«f  ces  jufques  au  cœur percés 

n  par  la  main  fraternelle,  •••  infor- 
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w  tunes  dévoués  à  un  mutuel  fra^ 
pf  tricide  !  ♦%  C'eft  aînfi  que  M.  le 
Franc  a  changé  prefque  tout  ce 
beau  morceau  ;  &  nous  pouvons 
aflurer  que  ceux  qui  ne  l'ont  lu 
que  dans  fa  traduâion,  ne  le  con« 
noiflent  pas. 

Nous  ajouterons  que ,  malgré 
Texaaitude  de  M.  du  Theil ,  il 
nous  a  paru  en  manquer  dans  un 
petit  nombre  d  endroits,  Lorfoue 
le  chœur ,  ayant  entendu  le  recic 
de  l'efpion,  commence  à  marquer 
fon  effroi ,  M,  du  Thtfîl  lui  fait 
dire  :  h  l'armée  marche,  quitte  fon 
9%  camp  9  Te  déploie ,  de  nombreux 
n  efcadrons  la  précèdeiit ,  fondent 
H  fur  nous  ».  II  y  a  littéralement  dans 
Toriginal  i  h  Tarmée ,  ayant  quitté 
»  fon  camp ,  eft  en  mouvement. 
»  Un  peuple  nombreux  de  cava-« 
n  liers  court  devant  elle  vers  cette 
»  ville  n  Cet  ordre  d'idées  eft 
meilleur;  Tadion  de  quitter  le 
camp,  précède  celle  de  s'avancer 
Vers  la  ville  :  les  mot$f/tdéjptMi 
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ne  font  point  dans  l'originaL  L'hy* 
perbole  par  laquelle  le  Poète  tranf* 
forme  la  cavalerie  en  un  peuplt 
nombreux  p  préfente  une  image 
plus  grande  &  plus  poélique* 

Vn  peu  plus  haut^  dans  le  rap- 
port de  refpion  ,  le  Poète  ne  dit 
point  ^  comme  M.  le  Franc  &  M* 
du  "1  heil ,  que  li  plaine  bkocbît 
fous  récume  des  cnevaux.  Cerre 
e%agératioû  eft  trop  forte,  &  Ef- J 
chyle  n'a  pas  befoin  qu'on  enché-  m 
riffe  fur  les  fiennes*  11  dit  mot  à 
mot  :  H  la  blanche  écume  fouille 
[p  la  plaine  en  tombant  en  goutEes 
|f#  des  flancs  des  chevaux  v*    le 
IfhŒur  dit  plus  loii^ ,  dan$  M«  du 
rheil  i  M  les  freins ,  les  chaînes, 
i  qui  fecouem  les  courfiers  «  Ibn* 
[f»  nent  la  mort  >*,  Cette  e^preAjon 
[leut  parottre  dure*  Le  Traduâeur 
'M  voulis  rendre  moi  pour  mot^  &  il 
fî'a  pas  exprioié  le  véritable  fen$ 
lit  mot  grec  ^i^Uvr^t  :, il jious 

ble  qu'il  valoit  mieux  y 
ployer  plus  de  mçts  ^  Si  que  1 
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gînal  figftifie  à -peu -près  :  a  les 
»  freins  attachés  à  la  tête  des  che- 
»  vaux  ,  rendent  un  fon  lugubre 
»  qui  annonce  la  mort  n, 

La  troifième  &  dernière  Tragé^ 
die  contenue  dans  ce  volume  dont 
nous  rendons  compte,  a  pour  titre: 
Us  Pcffts  ;  &  pour  fujet  :  Ujoumit 
M  Salaminz.  La  fcèfie  eft  à  Suze  i 
près  du  tombeau  de  Darius* 

Le  chœur,  com|)ofé  des  vieil- 
lards que  Xerxès  â  chargé  d^admi* 
nifirer  le  royaume  pendant  (on 
fibfetice ,  témoigne  fon  inquiétude 
fur  le  fort  du  Roi  &  de  Vatmée* 
Tontes  les  forces  de  TAfie  ont 
fuivi  le  jeune  Monarque ,  en  PaCi» 
cufant  tfîmprudcnce ,  8c  on  n'en 
reçaii  atrimne  nouvelle.  Atolfe, 
mète  de  Xefxès ,  troublée  par  un 
fonge  &  des  prodiges  effrayans  ^ 
vient  faire  part  de  fes  allarmes  aux 
vietUafds^  8e  lesconiulte  fur  ce 
qu'elle  doit  faire.  Leur  répônfe  eft 
conforme  ft  là  fagëâfe  de  leurâgé  : 
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à  augmenter  fes  craintes  ^  &  lui 
confeillent  d'implorer  les  Dieux , 
de  leur  demander  qu'ils  détour- 
nent ce  que  ces  préfages  ppur- 
roient  avoir  de  finiilre ,  de  &ire 
des  libations  à  la  terre  &  aux 
morts  9  de  fupplier  Tombre  de 
Darius ,  fon  mari  ^  qu'elle  a  vue 
en  fonge  »  d'envoyer  des  événe- 
înens  heureux  à  elle  &  à  fon  fils 
du  fond  des  enfers.,  &  de  retenir 
dans  les  ténèbres  terreflres  ceux 
qui  leur  feroient  contraires. 

Elle  approuve  leur  confeil  ; 
niais,  avant  de  l'exécuter,  ell« 
leur  demande  en  quelle  partie  de 
la  terre  Athènes  eft  ûtuée ,  quelles 
font  fes  richefles,  fes  troupes.,  fes 
armées  , .  fon  gouvernement.  Le 
JP.  Brumoy  nous  aflure  que  cette 
Piincefle  deyoit  ignorer  toutes 
ces  chofes ,  &  que  c'étoit  l'ufage 
eii  Perfe.;  Mais ,  en  fuppofant  que 
cette  aiTertion  fût  vraie ,  l'igno- 
rance d^Atoila.  ne  devient  pas  en- 
core vxaifemblable»  Elle  fait  que 

Xerxès 
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Xerxès  a  marché  contre  la  Grèce 
avec  une  armée  innombrable  ^  & 
'  après  des  préparatifs  de  plufieurs 
années  :  fe  peut-il  qn'elle  n'ait 
point  encore  deiiré  d'être  îafl:nvit« 
de  ce  qu'elle  demande  en  do  nro* 
ment?  Cela  eft  hors  de  vraifeèmi 
fclance.  La  feule  raifon  qui  puifl^ 
excufer  le  Poëte  ,  c'eô  qu  il-  a  ■  pu 
croire  que  les  Athéniens  fetoièrtf 
flattés  de  voiriurefteine  de  Perlie'4 
fnère  de.Xierifès^.dans  une  attffi 
protfonde  ignorance..   . 

Un*  cocrier  vient  apporter  la 
fionveHe  de  la  défaite  àts  Perfes 
à  Salamkie ,  &  fait  tttït  deicrip^ 
tîon  magnifique  du  combat.  La 
Reîne  ,  allamaée  pour  fon  filsv 
a'bfe  demander  directement  qud 
a  été  ion  fort  :  eUe  s'informe  e« 
'^iiértil  de  eekii  des  chefs.  L'enr 
.■voyé  l'entend  ,  &  répond  que 
Xensès  eft  vivant  ;  il  oofnme  eor 
fiiite  les  Généraux  qui.jont4)crdii 
la  .vie,  8(  annonce  en^t^que^pfeif' 
^é  i0ut&  l'armée  naydle  a:  éié  dé^ 
Janvier.  C 
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truite.  Tandis  que  les  vieillarc's  fé 
livrent  à  la  douleur ,  la  Reine  va 
chercher  leschofesnéceffaîres  pour 
les  libations  aux  Dieux  infernaux , 
rêvieDt  fans  pompe ,  fans  fuite  , 
fans  chars,  exhorte  les  vieillards 
à  évoquer  Tombre  de  Darius  pour 
le  confulter  fur  l'état  malheureux 
des  affaires  publiques.  Pendant 
Xfu'elic  fait  les  libations,  le  chœur 
(chante  une  hymne  trille  &  lugu- 
bre à  la  louange  xle  Darius.  L'om* 
bre  paroît ,  non  comme  un  fan-^ 
tome  effrayant ,  mais  avec  cette 
m^efté  pleine  de  douceur  qui  le 
rendoit  cher  à  fes  peuples.  Il  de- 
mande pour  quel  fu}et  on  l'ap* 
peHe.  Les  vieillards  ,  profternés 
&,  pénétrés  de  refpeô,  n'ofent  lui 
répondre.  Darius  interroge  Atffoa: 
•elle  lui  apprend  le  défaftre  de  Par* 
9né€  des  Perfes ,  &  le  choeur  lui 
-demande  comment  de  fi  grandes 
pertes  peuvent  être  réparées  :  «  Si 
#.vourne»portez  iamaisy  dît-il  ^  la 
»^^uerre  chez  les. Grecs,  duifiezf 
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»  VOUS  avoir  encore  une  armée 

H  plus  nombreufe pour  celle 

>»  même  qui  refte  en  Grèce ,  il  n'y 
»  aura  ni  falut  ni  retour.  •  • .  Mon 
>¥  fils ,  toujours  plein  d'un  vain  ef*- 
M  poir ,  a  laiiTé  dans  la  Grèce  des 
H  troupes  d'élite.  Deftinées  à  en- 
H  graiffer  les  champs  Béotiens  ^ 
99  elles  font  dans  les  plaines  qu^ar- 
9»  rofe  r Afope.  Ceft  -  là  que  les 
»  attend  le....  digne  prix  d'une 
^  orgueilleufe  &  facrilège  au- 
Mi  dace. ...  Ils  n'ont  pas  craint  de 
H  dépouiller  les  Dieux  &  c!e  brû- 
>»  ier  les  temples  ;  les  autels  font 
M  détruits ,  les  flatues. . . .  brifées  : 
»  tant  de  crimes  font  déjà  punis  & 
>»  le  feront  long-tems. , . .  11  s'élève 
>»  dans  les  champs  de  Platée,  fous* 
>»  le  fer  des  Doriens  y  un  amas  fan*. 
M  gUnt  de  cadavres  :  des  monta* 
»  gnes  d'offcmens,  jufqu'à  la  troî- 
»>  hème  génération  ,  fans  parler 
v^  diront  aux  yeux  des  hommes  : 
>»  Mortels,  il  ne  faut;  point s'éle- 
nvtt  au-deffus  de  U  condition 
'Ci) 
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M  irundirie.  L'infolence  ,  en  gef-^ 
»  mjnt ,  ne  porie  que  Tépî  du  mal- 
>»  heur;  la  moiffon  qiron  en  re- 
»;  tire  ell  toute  de  larmes  •>.  Darius 
orionne  à  la  Reine  d'aller  au-de- 
vant d?  (on  fi's ,  &  de  lui  porter 
des  vèremens  cOnvensbles  ,  parce 
(Vje.dans  ia  douleur  il  a  déchiré 
Icî;  fieirs.  I!  retourne  enfuite  aux- 
rcyaumes  (ombres  ,  en  conféîl- 
Jsîr-T  aux  vieillards  de  fe  livrer  à' 
la  joie  ,  niCîP-c  dans  rmfortune  ^ 
&  d'abandonner  leurs  âmes  à  la 
voirjîié,  parce  que  les  richeffes 
font  inutiles  aux  morts.  *    ■ 

Xerxès  arrive  plongé  dans  la' 
plus  profonde  douleur,  &  fes  vê- 
temens  déchirés.  Le  chœur  lui  re- 
demande la  jéanofle  Pcrfane  ,  la 
fleur  de  l*Aiie  ,  les  foldats  ,'  îés 
millîons  d'hommes  qu*il  a  con- 
duiïS  dans  la  Grèce.  Oh  (ont  vos 
amis ,  vos  Satrapes  ?  Il  leur  mon-' 
tre  fon  carquois  vukle. ,". . .  y  fiel 
refte  dé  tafjt  àe  puiila-Kf  !  1!  's^?c^ 
cufe  lui*/hêiftc  ;  iti  èxtvtè  *iriî  vîtfiî-  * 
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lards  à  déplorer  fon  malheur ,  à 
fe  frapper  la  poitrine,  à  joindre 
leurs  gémi(ïemens  aux  (lens,  &  à 
fe  retirer  dans  leurs  maifons  en 
vcrfant  des  larmes. 

Cette  pièce  etoit  uneefpèce  de 
trophée  élevé  à  la  gloire  des  Atbé* 
oiens.  Elle  devoit  les  flatter  infi- 
nitnent ,  &  ne  pouvoit ,  comme 
TobCerve  M»  de  Rochefort  »  leur 
inspirer  ni  terreur  ni  pitié.  Cec 
eflFet  y  eft  exprimé  par  ces  mots 
-de^Xerxès  :  :Qtteiie  affliclion  pour 
nous  I  queiU. Joie, pour  nos  enmmisl 
On  y  voir  par-tout  que  le  but  An 
Poëte  a  été  de  plaire  à  fa  nation» 
Il  y  a  rép-^nin  des  louanges  adri>i- 
-tes  pour  les  Grecs.  Il  y  oppofe  le 
courage  qu'infpire  la  liberté  à  la 
moUeue  &;  à  Tabattçment  d'un 
peuple  efclave.  Des  républicains 
virent  fans  doute  avec  un  fentir 
nient  agréable  d'orgueil  &  de  mé- 
pris )  les  vieillards  Perfes  profter- 
nés  devant  Tombre  de  Darius ,  & 
Xenfèsp  abattu.^  défçfpcré ,  vêtu 

C  \\\ 
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lis  Pttfis  font  partis  pour  auaquzr 
la  Grèce  ;  la  conjonâion  tandis  qut 
ne  peui  fe  joindre  qu'à  un  préfent  : 
il  falloit  dire  :  tandis  que  Us  Perfcs 
font  en  marche ,  ou  s'avancent.  Et , 
dans  le  difcours  de  l'ombre  de 
Darius  :  «  L'édifice  du  malheur 
n  n'eft  pas  à  fon  cotoble  ;  H  croît 
9»  encore  ;  tant  s^élive  dans  le» 
M  cjiamps  de  Platée  \\n  amas  tout 
n  fanglant  de  cadavres.  >»  La  con- 
jonôion' rtf//ffe  Joint  mal  avec  ce. 
Cfwj  iwécede  ;i*édifice  du  malheur 
poor roi t  croître  &  ne  pas  s'clevôr 
bôaucoiin.  Auffi.  le  mot  ricrcç  de 
roriginaf  ne  (e  joint  pas  avec  ce- 
qui  préceJe  ,  mtîis  avec  ce  qui  . 
fuit.  Le  ftns  littoral  eft  à  peu  près 
celiri-  ci  :  »i  S'ils  ont  caufé  des  maux, 

*  ils  ne  fouiîVrnt  p«$  de  moindres 
j*rtî'awx  ;  ils  doivent  en  fouffrir 
*>  d'autres  dont  le  circuit  n'tft  pas 

^#  achevé  ;  il  s'accroît  encore  :  la 

#  ma-ffe  expiatoire  abreuvée  de 
^  fani;  devicmlra  telU  fo"S  le  fer 
i^  dorique  aux  champs  de  Platée  ^ 
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»  que  ,  jitfqu'à  la  troifiéitlc!  gcrrc- 
>f  ration ,  les  monceaux  de  morts 
»  qtioique  fans  voix  ,  diront  auk 
>f  mortels,  &c.  » 

Il  nous  refte  à  parler  de  cette 
édition  du  Théâtre  des  GrecS 
cammè  entreprife  rypogrnphique. 
■Si  on  doit  de  la  reconnoiiVancô 
ftûi  Auteurs  qui  fe  font  réunis 
pour  c^  gr^rid  éz  difficifê  Ouvrage, 
on  en  doit  "àuffi  atr  Libraire  qui 
le  premier  en  a  Conçu  Pidée  y  8t 
qui  S*efl  chargé  de  cette  entreprife. 
Le  fictif  Cuflaic  eft  déjà  connu  par 
les  foinis  &  lé  zèle  avec  lequel  il  â 
coralTiehcé  &  continue  fon  édition 
des^  Œuvres  de  Plutarqtre,  tra*- 
dniteîs  par  Aniiot.  L'exécution  en 
eft  très- belle  Ôc  très  loigin'e.  Les 
favantes  notes  de  M.  l'Abbé  Bro* 
tier  ,  &  de  M.  de  Vauvilliers  , 
tousdeiix  de  rAcddémie  des  Belles- 
Lettres,  ajoutent  un  nouveau  luftre 
à  la  céfébrité  de  l'ouvrage  &  de  la 
îTiadudHon,  L'éditipn  complexe  du 
Théâtre  des  Grecs  ne  tVra  [,»a$ 
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moins  précieufe.  Elle  nous  a  paru 
faite  avec  un  très-grand  foin  :  elle 
eft  ornée,  comme  celle  de  Plutar- 
que ,  de  gravur^rs  très  bien  exé- 
cutées. Il  doit  être  intéreflant ,  pour 
ceux  qui  n'entendent  point  la  lan- 
gue originale,  de  connoître  eut 
ancien  Théâtre ,  modèle  de  tous 
les  modernes  ,  qu'on  n'a  pu  égaler 
qu'en  l'imitant ,  &  dont  les  Poètes 
du  plus  grand  génie  ont  emprunté 
des  beautés  iiiblimes  qui  ne  font 
pas  encore  épuifées.  De  pareilles 
entreprises  ,  capables  de  ramener 
au  goût  du  bon ,  du  beau  &  du 
vrai  ,  dont  on  paroît  aujourd'hui 
plus  que  jamais  tente,  de  s'cç^rter, 
iont  un  vciirable  Itrvicc  rendu 
aux  Lettres ,  &  mériu'nt  do  la  paît 
du  Public  l'accueil  le  plus  favora- 
ble. 

M.  de  Rochcfort  nous  a  pries 
d'annoncer    diins    notre     Journal" 
que  pour  des  ralfons  qu'il  croyoit 
inutile  d'expofcr    au  Public  ,,  il 
avoic  abiolument  renoncé  à  Ten^ 
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freprlfe  de  la  nouvelle  cdition  du 
Théâtre  des  Grecs  ;  que  le  fécond 
volume  qai  alloît  paroître  étoit 
encore  du  à  fe»  foins ,  aînfi  qtie 
TEleftre  qui  commence  le  troifie- 
me  volume  ,  mais  que'fon  travail 
finiffoit  là  ,  &  qu'il  croyoit ,  pour 
éviter  toute  méprife,  devoir  ea 
pErévenîr  le  Public. 

•'  [  Extrait  de  M.  de  Kcralio.  ]     . 

Essai  fur  la  Doitrinc  des  Pirei 
,  Grecs  y  touchant  la  Prcdefiinatlon 
.  &U  GfacedeJéfuS'ChriJijavic 
-  quelques  Rifiexion$  ;  traduit  ,de 
'  riralien.  A  Pavie^deTI-mprimere 

•  du  Royal -Irnpcrial  Mohaftère 
.  du  Saint-Sauveur.,  avec  pmif-. 

fion.  //!•  1 1  ,  132  pag.  ;  prix.  1 2  C 
■   Ouvrage  dédié p.ir  ion  Aute^ir^ 

•  M.  Jofe;)hTavelIi,àM  Scipion 
'  de  Ricci  ^  Evoque  de  Pifloie  ?C 
\  Prato ^  Pi-élat  aufîl  dillîngué  par^ 

-  Cvj 
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coup  fur  ce  défaut  de  réclamation^ 
pafce  qu'on  ne  conçoit  pas  ,  non- 
feulement  que  TEglife  Grecque 
eût  gardé  le  filence  ,  mais  encore 
qu'elle  eût  montré  une  adhéfion 
pofitive  à  ce  quî  avoît  ét^  décidé  » 
fur  cette  matière  dans  les  Conciles 
d'Occident  ,  fi  elle  n'avoit  pas 
adhéré  à  la  même  doftrîne.  Cette 
confidération  eft  en  effet  d'un 
grand  poids  ;  &  peut  fervir  feule 
à  la  décifion  de  cette  contfoverfe. 
L'Auteur  n'entreprend  pas  de 
faire  un  ample  traité  pour  prouver 
l'accord  des  deux  Egliies  ,  mais 
un  fimple  &  court  expofé  de  la 
Doûrine  des  Pères  Grecs  fur  la 
Grâce  &  la  Prédeftinarion  .  pour 
montrer  qu'ils  ont  non- feulement 
p^nié  de  même  que  les  Latins , 
mais  qu'ils  ont  encore  parlé  quel- 
.quefois  a^'cc  plv.s  de  force  q  'eux, 
&  qup.plufieurs  (:wnn<î  Théolo- 
giens du  dix-feptu  iuc  fu^clc.  C'eft 
.ainli  qu'ils  ont  cor.ipnré  la  piiit 
lance  que  le  Verbe  a  (ait  éclater 


» 
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dans  la  créât  on  du  monde  ,  &  le 
Pcre  dans  la  produdion  du  Verbe  9 
avec  celle  qu'il  emploie  p  :ur  la 
converfion  des  âmes  ,'  &  pour 
j)roduiic  en  elles  les  bonnes  peiv- 
ices  &  les  bonnes  œuvres.  Ce  qui 
eft  d*autant  plus  à  remarquer 
,q« 'outre  les  grandes  hcréfies  qui 
troublèrent  rÉglife  d'Orient,  celles 
des  Ariens  ,  des  Neftoriens  ,  des 
Eutycbiens  ,  des  Monorhélites  ÔC 
des  Iconoclaftes  ,  ces  Pcres  eurent 
toujours  fous  les  yeux  l'hércfie 
des  Manichéens ,  &  d'autres  qui 
tendoient  à  détruire  la  liberté  de 
l'homme  ,  &  à  tout  affujettir  à  la 
fatalité  du  deftin.  On  conçoit  qu'eu 
réfutcint  ieserreursde  cesoerniers^ 
il  a  pu  leur  échapper  des  expref- 
fions  trop  ftîVon;bi'es  en  apparence 
au  pouvoir  de  la  volonté  hiuiiaine, 
mais  dont  le  (liws  étoit  bi^n  déter- 
miné par  d'autres  paffaj;es  qui  , 
pris^i^  la  rigueur  ,  paroiffent  auilî 
trop  fayorablss  au  pouvoir  divia 
fur  la  volouté  de  Thomme.  Leur 
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vraie  penfée  réfulte  de  la  compa- 
raifon  de  ces  diiîérens  paflages. 

Si  d'ailleurs  l'induaion  qu'on 
veut  tirer  de  quelques  textes  cor>- 
tre  la  Doûrine  de  TEgUle  Latine 
étoit  fondée  ,  ce  feroit  le  lemi* 
péL'igianifme  le  plus  complet ,  di- 
pouîllé  de  tous  les  adouciffemens 
que  quelques  Théologiens  lui  prfiL 
tent ,  qu'il  faudroît  imputer  i\x%  - 
Pères  Grecs.  Mais  cette  imputation 
fe;/  oit  auffi  injufte  que  la  première. 
Ifs  parloient  avec  une  fécuritè 
qu'on  auroit  tort  de  leur  repro- 
cher, dans  un  tcms  où  ils  ne  pré- 
voyoient  pas  l'abus  que  pourroient 
faire  un  jour  de  leurs  expreflîons  , 
des  hérétiques  qui  n'exîftoicn't  pas 
encore  de  leur  tems.  C'ellla  ré* 
flexion  de  S.  Auguftin  au  fujet  de 
S.  Jean  Chryfoftome  ^ficurius  lo'- 
qntbaiur ;  el?e  eft  xxhs  raifonnab  e  » 
&  elle  a  fon  application  en  plii* 
fieurs  cas.  Mais  dans  la  pori^iorrt)& 
ils  fe  ti  ou  voient  ,  qu'ils  aient 
employé ,  pour  là  DoÔrifle  de  la 
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Grâce  &  de  la  Prédeûinatîon^»  des 
termes  plus  énergiques  mêoie  cjue 
les  Pères  Latins ,  c'cft  ce  qui  eft 
un  jufte  fujet  d'étonnement. 
•  S.  Atigvftm  obferve  encore  ,  à 
]a  décharge  des  anciens  Doâeurs 
de  TEglift  ,  que  leur  fentiment 
iïir  la  lorce  dé  la  Grâce  fe  mahi- 
&ftoit  dans  les  prières  qu'ils  fat* 
foient  afliduement ,  «  car  ils  n'aii-^ 
1*  roient  pas  demandé  à  Dieu  les 
»  choies  qu'il  cammaride  de  faire, 
M  s'ils  n'avoient  reconnu  que  c'é* 
9f  toic  lui  qui  ordonnoit  |de  les 
.  >>  faire,  w  La  même  Doârine  s'eft 
perpétuée  dans  les  prières  qu'on 
voii ,  foit  dans  l'Euchologe public 
par  le  Père  Goar  ,  foit  dans  le 
Recueil  des  Liturgies  Orientales 
qu'a  donné  l'Abbé  Renaudot.  On 
en  rapj)orte  ici  quelques  traits ,  de 
même  que  .quelques  paflPages  de 
S,  Jiiftin  ,  de  S.  Irerée  ,  de  S.  Cy- 
rille de  Jérufalem  ,  de  S.  Clément 
d'Alexandrie  ,  de  S.  Cyrille  d'A^ 
lexaiidfic  ^  de  S.  Grégoire  dç  Na- 
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ziance^.&  même  de  S.  Chryfoî- 
tôme  ,  celui,  des  anciens  VtrQ% 
Crées  qu'on  a  le  plus  oppofé  à  S. 
Auguftin.. 

M,  Boffuet  écrivant  contre  Gro- 
tius  >  Rîchard-jSimon  &  Bafnage  » 
promettoit  ««de  démontrer  plus  £a- 
>i  cilement^&auffi  plus  brièvement 
»  qu'on  ne  le  peur  croire  ,  le  con- 
»  fentement  des- anciens  Pères  avec 
»  leurs  fucceireurs  de  TOrienr  & 
n  de  rOccident ,  &  des  Grecs  avec 
w  S.  Auguftin  &  (ts  Dîfciples  ••  fiir 
]a  matière  de  la  Grâce  &  du  libre 
arbitre.  La  chofe  même  ,  difoit-il  , 
eft  déjà  toute  exécutée  ,  &  il  refte 
peu  de  travail  à  y  donner,  «i  Je 
9)  ne  fçais  ,  ajoute  TAuteur  de  cet 
>»  E(fai  9  li  îufqu'à  ce  jour  on  a 
»>  donné  au  Public  TOuvrage  dont 
»»  parle  M.  Boffuet.  S'il  n*eft  pas 
»»  encore  pnhiié  ,  il  infpire  bien 
nau  moins  le  defir  de  le  voir 
n  publier  dans  Tétat  où  ce  grand 
I»  Prélat  Ta  laiffé.  n 
..      \^Ejctrait  dt  M.  Dupxiy,  ] 
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Nouveau  Féyage  au  Monhà 

Blanc  ,  par  M.  Bourru^  fait  en 

lySS. 

LORSQUE  nous  avons  rendu 
compte  de  la  defcription  des 
Glaciers  d.  Savoy e ,  par  M.  Boui- 
tît  j  dans  notre  Journal  de  Décem- 
bre ,  fécond  volume  ,  nous  ayons 
rapporté  Texpédition  curieufe  & 
nouvelle  faite  en  1784  jufqu'à  un 
des  fommets  du  Mont-Blanc ,  la 
plus  haute  montagne  de  l'Europe, 
tn  paiTant  par  le  glacier  de  Biano- 
çay  iqui  eft  à  ïa  partie  Occiden- 
tale du  Mont-Blanc  ,  route  qui 
âvoit  étédécoûveite  par  M.  Bour* 
rit ,  &  qui  eft  moins  difficile  que 
celle  du  Montanvert ,  au  Nord  du 
Mont-Blanc.  Comme  c*eft  par  le 
côté  de  Ch  m'^uni  qu'arrivent  tous 
les  érrangers ,  &  que  c'eft  i*habi- 
tation  de  ceux  qui  fervent  de 
f:uiv-leî!  dar^s  ces  montagnes  ,  on 
n'avoît  jamais  tunté  d'etc-alader  le 


éS  Jouraal  des  ^ç^v^ths  ^ 
Mont-Blanc  que  par  ce  côté -L^  5' 
&  tmijour^  on  avoitéchotté  ; 
cela  paroiflbir  commejnipo^Irbie  ; 
la  découverte  d'une  nouvelle  route 
devoît  piquer  la  curiofiié  de  M. 
Bourrit ,  &:  M.  de  ki  jLande  >  quà 
avoît  lu  fon.  yoyage-  avec  uô 
extrên?e  intérêt ,  lui  ayant  écrit 
pour  favoir  s'il  n'^avoit  point  faiï 
cet^e  année  quelques  nnivellea 
tentatives,  en  a  reçu  laréponfô 
i\ii\ante  que  nous  nous  èni:>re{^ 
fons  de  publier;,  en  at/emlan^ 
qu'en  en  troLive  les  détails  dans  le 
fécond  volume  du  Voyage  aux, 
Alpes  par  M,  de  Saufluic  ;  cet 
Ouvrage  eft  afiuellement  fous 
prefle.  La  route  de  Bianoçay  eft 
encore  la  meileure  que  l*on  ait 
trouvée,  parce  qu'on  y  rencontre 
Âes  rochers  falUans  ,  au  lieu  que 
(lu  côté  de  C  ha  mou  ni  il  n'y  a  que 
des  vallons  ou  enfoncemens  que 
les  rayons  du  fohil  réfléchis  par 
les  neiges  rendent  infupportables  \ 
l*pn  y  eft  comme  fous  un  miroif 
dent. 
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'L*bna  r«  ,  dit  M.  B.,îés  dîverfe^ 
tentatives  que  j'avois  faites  poitit 
atteindre-  le  Mont-Blanc  ;  cette 
année  j'^en  ai  formé  -de  notiveau  te 
projet  9  de  concert  avec  M;  le 
Profeffeur  de  Sauffiire  &  mon 
fils  ;  &r  quoique  nous  n'ayons  pu 
parvenir  encore  fur  le  fommet  de 
ce  mont  femeux  ,  nous  n'avons 
f  as  laiffé  d'être  dédo«nmagés  de 
nos  peines.  Je^rtis  lé  10  de  Sep- 
tembre, je  me  rendis  d'abord  k 
Chamoimî  ,  d'où  je  fis  *  partiir 
iroijs-de  nos  guides  pouf  alltif 
Cenftrinrè^ne  hA.rtte  le  plus  près 
qu'il  féroît  poffible  de  l'aiguille 
mi  goiné  que  nous  devions  efca- 
ïfider  ;  ils  la  C(!»nftruifirent  en  efFcf 
è  la  hanteiir  de-  iiio  toîfes*  Le 
Krndr  1 3  \  hoits  nom  acheminâmes 
i  B^anoçay  ,  qui  étoit  notre  ren- 
ëefc*vous.  Nous  y  trouvâmes  M^ 
de  Sauffure  déjà  occupé  à  des 
ewiïérîences  de  phyfiqiw  ;  nous 
y  pàflâmés'  la  nuit» '6:  le  leiidè- 
tMLfï  14  nouiâmentâines^nfettâile 
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les  rochers  par  lefqiiels  l'année 
précédente  j'étois  parvenu  au  pied 
de  l'aiguille  du  goûté ,  qui  ibutient 
les  neiges  &  les  glaces  du  Mont- 
Blanc  à  rOccident ,  comme  d'au- 
tres aiguilles  les,  (oiitiennent  au 
Midi  &  à  rOrient  :  Tefpace  entre 
ces  aiguilles  peut  être  de  6  à  8 
lieues  en  ligne    droite.    Le  ciel 
étoit  beau,  &c  dansfixheures.de 
marche  nous  atteigpimes  la  hutte 
que  nos  guides  nous  avoient  pré* 
parée  ;  c^ètoient  deux  murs  de  4 
pieds   de    haut    élevés  avec   les 
dèbiis  de  montagnes  dont  les  en- 
virons   font   pleins  ;   elle    étolt 
adoâee  à  une  arête  de  rochers  à 
demi-brifés,  du  (bmmet  de  laquelle 
la  vue  plongeoir  fur  la  belle  vallée 
de  Chamouni ,  iur  celle  de  Salen-; 
che  6l  de  Bianoçày.  Des  champs 
de  glaces  &c  de  neiges  s'étendoient 
à  droite  &c  à  gauche  à  de  grandes 
dillances;   le  glacier  de  Bianoçày 
&régiiille  du  goûté  les  dominoient 
encore.  Ce  iite  étoit  magnifique 
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&  rare  pour  des  habîtans  de  la 
plaine  ;  le  coucher  du  foleil  nous 
parut  un    fpeâacle   de    la    plus 
grande  magnificence  :  toute  l'at- 
mofphere  fut  d*un  pourpre  cia- 
moifi ,  &  de  fuperbes  rayons  cou- 
poîent  les  gorges  des  monts  &  des 
vallées  en  mille  i^ns  divers.  Après 
foupé  nous  prîmes  nos  places  dans 
la  hutte  ,  &  nos  guides  pafTerent 
la  nuit  à  la  belle  étoile  ;  elle  n'é* 
tolt  pas  trés^froide ,  le  thermo- 
0ietre  s'y  foutenant  à  un  degré  &: 
demi  au-deflus  de  zéro  ,  mais  elle 
4ut  paroitre  longue  à  mon  fils  qui 
DC  cedk  d'avoir  mal  au  cœur. 
^   Le  jour  commençant  à  paroitre 
oous  nous  difpofâmes  à  efcaladcr 
l'aiguille  du  goûté  :  à  confidérer 
fon  extrême    roideur  ,  Ton   ne 
croiroit    pas  pouvoir  y   gravir  ; 
nous  commençâmes  par  atteindre 
des  glaciers  ,  puis  les  rocs  qui 
forment  (a  bafe  ;  parvenus  à  leur 
fommet  ,  nous  nou$  trouvâmes 
lur  un  vafte  champ  de  neige  d'cjt( 


71  Journal  dis  Sçavans  , 
nous  eftmes  la  vue  du  Lac  de 
Gtn^ve  ,  &  un  honfon  immenfe  ; 
bien  tôt  nous  n'eûmes  plus  que 
réguilîe  à  gravir ,  nous  y  toucha» 
mes ,  &  là  commença  Texercice  le 
plus-  pénible  ;  il  nous  fallut  tra- 
▼érier  d«s  couloirs  de  glaces  rapi-. 
Ats  ^  &  y  tracer  nos  pas  avec  la 
hache. 

Après  ces  couloirs  qu'à  \z  vue 
Voti  eftimeroit  inacceffibles ,  nous 
montâmes  des  rocs  plus  roides  en- 
core y  les  uns  foliJes  ,  les  autres* 
mou  vans  &  prêis  à  nous  éch^rpper; 
feùrs  intervales  étoient  couverts? 
de  n-^iges  :  fans  nos  crampons  nous^ 
iv'aurîors  pu  nous  y  tenir  ;  toutes 
nos  forces  mifes  en  aftion  ne  nousf 
permettoîent  pais  de  dîftraffion, 
nous  gardions  lelilence,  &  notre 
féflexion  ne  fe  portoit  que  foiMe-  ' 
ment  fur  notre  refour  ;  il  étoîf 
cependant  des  inflans  oii  jettant 
un  cotip-d*œiI  rapide  fur  le  che- 
min c[uc  nous  avions  fait ,  &  ftkt 
h  roidcur  des  rochers  que  nou^ 

^aurions 
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aurions  à  defcendre,  iine.fecrette 
inquiétude  fe  faifoit  fentir .,  mais 
aucun  ne  la  témoiguort ,  &]Jnou$ 
continuâmes  à  gravir  penda  cinqnt 
heures  malgré  de  terribles  obfta* 
des. 

D'abord  nous  fcntîmes  la  plu- 
part un  mal  de  tête  ,  quoique  nous 
raflions  i  l'abri  du  loleil  qui  né 
nous  atteignit  que  fur  les  onze 
heures  ;  puis  nous  eûmes  à  lutter 
contre  des  neîget  fraîches  oh  nous 
nous  enfoncions  plus  ou  mbins , 
&  donc  réclatante  blancheur  fati« 
guoit  la  vue;  enfin' nous  noû'n 
vînl^  arrêtés,  tout  à  éit ,  foit  ptr 
la  fatigue  ^'fort  par  rimpoffibij.it£ 
de  gravir  fur  un  fol  couvert-  de 
neige  9'prefque  droit  comniiç  u^ 
mûr.  Nos  guides  s'arrêtèrent  com« 
ne  nous;  un  feul  continua  encore 
pendant  trois  quarts  dheure  à 
gravir  ,  &  parvint  fur  le  fommet 
de  notre  aiguille ,  non  fans  danger  , 
Ce  il  n'en  revînt  qa*avec  la  dcfo* 
hnte  certitude  de  Tinutilité  de  no$ 

Janfitu  D 
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j4       Jûîftrial  <icî  Sçayans  , 
ïSbrts  -,  ç^éfoit  pourtant  k  routç 
par  lar^uelle  lesdeuK  guiciesCoutet 
^  Cmdet  avoient  moaté  en  1784, 
1^  1346  toifes  ^  tnais  les  neiges 
'iraiches   rendoient   ceite    fols   !ç 
paflage  iïTi  praticable.  Pendant  Tab- 
lf.nçe  de  ce  guide  ,  M  de  -SauiTure 
Mreffa  fon  baromètre   &  fit  des  J 
[expériences  météorologiques  i  il  ■ 
^yit  que  nous  étions  parvenus  à  la  " 
l|iâiueLir  dç   tgoo  toifes  ;  c'étoit 
il  57  tc>ifes  plus  haut  que  le  fiuet^fl 
[pii  M,  de  Luc  avoic  obfervé;  le^ 
^inercure  y  étoît  à  18  pf>uces  une 
l  gne  douze  feixlemes;  c*eft  te  plus 
ihas  ou  on  Vm  vu  en  Europe  ^  c'eft^ 
là- dire ,  la  plus  haute  ftation  ;  le 
[thcTcnometre  ctoit  en  même  tems 
lè  X  degrés  audeffus  de  ^cro  ,  tan« 
[dis  qu'à  Chamouni  il  étoit  à  ij 
I  «Jegrés  ,  Se  à  Genève  à  1 7  &  demi, 
j  A  cette  élévation  notre  vue  ploq- 
l^eoii  itir  un  pays  jmoienfe  ;  d*urt 


çôié  l'on  voyoit  le  Daupliiné  » 
d'un  autre  les  monts  de  gUices  dç 
J^foufçbe  »d'où  dçfcendleRli^nci 
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le  ciel  étoit  fuperbe  ,  fans  aucun 
nuage  ;  il  n'y  avoit  pas  la  plus 
petiie  vapeur  ;  mille  vallées  fer- 
-pentoient  fous  ce  beau  ciel  azuré, 
&  une  foule  de  montagnes  nous 
fembloient  des  miniatures  ;  Ton 
•  voyoit  direâement  la  chaîne  des 
montagnes  de  Langres ,  &c. 

Ces  objets  magnifiques  dévoient 
ce  feinble  ranimer  notre  courage, 
&  nous  redonner  des  forces  ;  no- 
tre hake  pouvoit  y  contribuer  , 
-mais  nous  fûmes  tous  d*accord  à 
Teconnoître  l'impoffibilité  de  fran* 
idûr  en  un  jour  ces  neiges  firiu- 
cbes  qui  ne  nous  auroient  plus 
-abandonnés,'  Dès -lors  il  ne  fut 
queftion  que  de  defcendre  ,.&  ce 
fut  bien  autre  chofe  i  Ces  momens 
de  notre  defcente  fur  lefquels  nous 
n'avions  pas  ofé  réfléchir  tandis 
que  nous  montions  ,  s'oilroient  à 
nôsyeux  d'une  manière  effrayante, 
&  nous  eûmes  à  éprouver  pendant 
icinq  heures  que  dura  notre  def- 
cepte  jufqu'à  la  hutte  ^  les  craintes 

Dij  _ 
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j6  fourmi  des  Sfàvûns , 

dont  sou*  n'avioûs  oi^. julqiies*là 

nèiis  occuper. 

Cepemiani  tout  fe  pafla  bieiî  ^ 
,pous    dcviîinics    habiks  »  iiidiif- 

trif  Lix  ,  la  prudence  &  le  courage 

firent  le  relie.  M.  de  Sauflure  pçofa 
|;à  tî^s  les  objets  qui  pouvokpt 
I  le  cojicecner  ;  il  fit  des  expcrien- 
l.ces  ,  il  ramaffa  des  pkrres:il  eft 
l^peu  d'hommes    dont  les  organes 
" -Soient  aiiHi  bien  diipoiés  que  les 
Jieas  pcïwr  d«  telles  ^nirep^ifes; 
L^e  lai  vu  fe  tenir  debout   fuf  de 
l^etiis  bouts  de  rochers ,  ayant  lotis  J 
Mes  yeirx  milleîoîiesdf  précipice^  ■ 
M£  y  faire  fes  obfcrvatioQS  ?ivfc  la     '^ 
nnême  ailance  que  dao$  ion  c^  ^ 

m  En  defcendaM  le&  cmiioirs  afc  ^ 
Piglâces  &  de  neiges  nous  penlioi»^ 
bien  qu'on  pourroit  nous  y  voir 
depuis  Chamouni  ^  &l  même  d^ 
âalenche  ;  en  effet  Ton  nous  vit 
«litre  quatre  Se  fix  heures  |i  Cç 
mon  époule  étoit  aloss  à  Chii^ 
mauiu  f  les  y  euxEx^^  iur  lespkigef 
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de  glaces  que  nous  defcefidions*  ■ 
On  avoit^  obfervé  les  nouvelles  * 
neiges,   &  oh  en   à  voit  conclu 
qà'elkrf    s'opporeroient  ;à    norre  * 
nrarche":  elles  étoient  tombëes  le 
dimanche     11    Septembre'  &   le  * 
lundi;  je^le  favois  ,  mais  j'avoîs 
eipéré  qu'elles  ne  feroient  pais  fi. 
cônCid^nabl^s. 

••TéBes  font'lfes  circànftancéS  de  ! 
Tiùiié  Voyage  :  je.  fuis  revenu  avec  ' 
Pêf^àir  "de  Pentreprendré  de  nou-  ' 
véau' rathnéé  prochaine  ,  qui  fera  ' 
peut-'ëtre  moms  pluvieufe  dans  la  ' 
pl«inè'&  i^ins  aeigetife  fur  les  ^ 
foinfeités.'  -'■'■•.:  ■.     ''•^'  ■: 

-NdiiR  vîmes,  dMrattftidtré^       • 
che'/de   rupérhe's  avalanches  dé-' 
neiges  ;  elles  Vouloient  d:s  forti- 
mités. des  glaces  avec  un  fracas  - 
épouvantable ,  &  une  grande  fu- 
niée,ti^verfant  le  glacier  de  Bîa- 
nôçay  &  remontant  à  100  toifes 
les  monts  opppfés  ;  \\  eft  impof- 
ûb\e  au'  pinceau  de  jaitiais  bien 
Diij 
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iTendre  un   phénomène    qui    eft 
f  toute  aâion. 

Nous  eûmes  aufîî  occafîon  d*ad- 
[miier  la  force  ds  nos  guides  dans 
[les  couloirs  de  glaces  &  de  ro> 
icbers^  &  ce  que  nous  leur  avons 
I  Vu  faire  prouve  combien  l'air  léger 
[des  montagnes  aide  à  la  marche  : 

Tun  d'eux  nommé  Jacquet,  a  fait 
L3Ô  lieues  faqs  s*arr|tejr.  11  arriva 
rie  la  Grue  à  Bianoçay  le  mardi  r 
[matin  ,  il  monta,  à  la  hutte  avec 
[une  groffe  charge  (  c^étoit  déjà 
lieues  )  ;  i  peine  y  fûmes  nous 
[-arrivés ,  cju^il  s  offrit  à  redefcendre  ^] 

julqu'à  Bianoçay  pour  aller  encore 
une  Uciie,aa-4eflbus  prendre  de 
l^iiou Villes  provifions  ;  il  y  fut  6c 
[jiQus  rejoignît  le  mercredi  à  4 
''lieures  du  matin,  monta  enluite 

avec  nous  Taiguille  du  goiité  \  Se 
r  ïc  même  jour  il  defcendit  encore^ 
lavcc  moià  Biano^^ay ,  &  de-là  à, 

la  grue.  ,   , 

t  n  def<;endanl  y  le  vifage  de  M» 
[de  Sâutfure  s'cft  trouvé  comme 


I 
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brillé  ,  &  il  a  ertfiiite  pelé  ;  mon 
fils  a  eu  pendant  deux  jours  les 
lèvres  en  iang-^  de  môme  que' 
quelques  guides;  cela  vient  d*une 
âpreté  d'air  qui  n'eft  connue  que 
fur  les  Alpes  ;  la  vivacité  de  Tair' 
y  eft  fi  grande  qu'on  n*y  peut* 
tenir  long-tems  fans  des  accidens 
plus  ou  moins  marqués.  Je  reflentis 
aufii  à  la  pliis  haute  dation  ,  un- 
rayon,  de  foleil  qui  m*ôtaitpre(^ 

Ïue  le  fentiinent ,  &  qui  auroit  eu 
es  fuites  plus  fâcheufes  fi  mon  - 
fils  ne  fut  venu  me  couvrir  de  fon 
parafol  ;  nous  pouvions  à  peine 
nous  entr*aider  tant  la  place  étôit 

{petite  y  nous  étions  par  échelle  • 
es  uns  au^deffus  des  autres  les 
yeux  plongés  fur  les  précipices  &c 
les  bafes  du  monr. 

C'eft  ainfi  que  M,  Bourrit  ra- 
conte fa  nouvelle  expédition  :  l'on 
trouvera  de  plus  grands  détails  à 
ce  fujet  dans  le  fécond  volume  de 
M.  de  Sauffure.  On  y  verra  auffi 
une  carte  des  Alpes  faite  par  M. 

Div 
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Piâejt.;  elle  eft  d'autant  plus  né- 
ççj3"^îre;  qu'il:  n'en  exifte  aucune 
^n.foittpaOable.Lenom  du  Mont- 
Blanc  «ne  fe  trc^iiy-e  pas  même  dans' 
les  cartes -de  Savoie  ^  non  plus, 
qu'une  partie  des  noms  des  Vil*> 
lages  qui  font  aux. environs.  Ce* 
pendant  le  voyage  liu  Mont*Blanc 
commente  à  detenit  fort  à  la 
mode;; il  y.a  ;eu  cette  année  à 
Cbamouni  30Q0  voyaèeùts  fans 
compteur  leur  fuite  ,QCn  itoit  né- 
ceiTaire  de  leur  donner  des  inftnic- 
tion  auflî  détaillées  que  celles  de 
M».  Bourrit.  Gomme  il  n'a  que  4$ 
ans  %  nous  avons  lieu  d'en  efpérer 
enoore  de.  nouveaux  voy^iges  & 
dç-  nouvelles  lumîerfs  ,  ainli  que 
de  M.  (on  fils  quî.à  l'âge  de  ii  ans 
fe  diftmg«e  d^à  par  (on  courage 
fif  par  ton  .ardeur  pour  l*Hilloixe 
Natwtelle^ 
'  :[  Extrais  d^  M.  de  la  Lande. } 

■  #  ■  ■ 
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RksVL  tATSJcs  Expériences  faiut 

à  RjmiomUtt  fous  ks  yeux  du 

:  Roi\relajUveme/2i'à  la  maladie  du 

,  froment ,  appellk  cafrie  ;  procidis 

capables  dc'.  Cm  prifervûr  ,  &jAan 

tha  expériences  propres  a  conjflaur 

*la  quahàlti  de  Jhnente  f«W  doit . 

tm^flaytr,  dans  chaque  pays  pouf 

lehaqUe  terrein  ;   paf  M.  TAbbé 

Teflier  ^  D,  M.  P.  de  l'Acadéiaie 

des  Scieoctïs  -,  4e  la  Soçicté  de 

:  Médèctnç,  Cerifeur.IV-ojFàly&c. 

:  PrÎKv  éiblsV  i9r gageai -i/a-8^  A 

^  Paris  i  iche?.  It  vèwy è  Hériffaat , . 

r  ftnptimcur-Libraîre,  f ue  Neuve 

.:Notre-Dame  ,  &  Théophile 

.  Barrois  le  jeuhe  ,  Libraire  ,  quai 

-  des  AviijuAins 3  n*^.  i8,.i785. 

LE  pfeipierOiivragtintércffanr, 
qiû  au  été  publié  fur  la  mala- 
die du  frotnei^t ,  appelée  curie ,  eft 
Cjslui  de  M.  Tillet ,  de  TAcadé- 
mie  des  Sciences.  Ceft  Vexpofé 
déraillé. >.ftm|>le  ^  vr^i  de^s  çxpé-. 

Dv 


St       Jôfirnal  4^s  SçaPms  , 
riences  fulvies  que  ce  Sçavant  a 
faîtes  pour  en  connoître  la  csi\%(& 
&  les  moyens  préfervarifs.  Cet 
Ouvrage  a  pour  titre  :  DïJf^naMn      i 
fur  la  cauft  qui  cormmpî  h  s  Mé$  ^  &  c*    ■ 
En  le  lifant ,  on  voit  la  marche 
«Tim  homme  fage ,  qui ,  ne  per-» 
dant  point  de  vue  fon  objet ,  le 
pourfuit  pour  ainfi  dîie,  &  cher- 
che la  vérité  de  bonne  foi  pour 
la  montrer  aux  autres.  Son  but  a 
été  rempli,  finon  en  totalité,  au 
moins  en  grande  partie  ,  &  it  a  eu 
la  gloire  de  découvrir  que  la  carie 
ëtoit  contagieufe*  Ce  trait  de  lu- 
mière a  éclairé  tout  ce  que  les 
préjugés  obfciirciffbieiît*  En  con- 
notiTant  la  principale  caufe  du  mal  ^ 
on  a  conçu  refpérancc  de  le  pré- 
venir. Chargés  d^'examiner  les  ma- 
ladies des  grains  fous  tous  les  rap- 
ports ,  nous  nous  fommes  auffi 
occupés  de  la  carie ,  avec  d'autant     _ 
plus  dlntérêt  que  cette  maladie  t    ■ 
indépendamment  de  ce  que  (es       " 
produits  pQuv oient  êîf^  nuifiU^ 
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à  la  fanté  des  hommes ,  faîfoit  ua 
tort  confidérable  à  la  fortune  des 
cultivateurs.  Après  avoir  fait  les 
analyfes'chymiques  de  la  carie, 
&  nous  être  livrés  à  d'autres  exa- 
mens non  moins  nécelTaîres  ^  nous 
avons  cru  devoir  répéter  toutes 
les  expériences  de  M.  Tillet  fur 
lés  caufes  dont  el:e  dépend.  Ces 
recherches,  comme  il  arrive  tou- 
jours ,  nous  ont  conduit  plus  loin 
que  Imj.  Le  Traité  des  maladies  des 
grains ,  où  font  confignées  en  par-^ 
tie  nos  oMervations ,  en  eft  une 
preuve.  Nous  avons  comparé  avec 
attention  toutes  les  préparations 
de  femences ,  indiquées  dans  di- 
verfes  méthodes ,  comme  des  pré- 
fervatife  de  la  carie.  En  commen- 
çant par  celle  de  M.  Tillet ,  à  1?- 
Guelle  nous  avions  le  plus  de  con- 
nance.  Pendant  plufîeurs  années ,  ' 
elles  ont  eu  toutes  des  fuccès  mar-^ 
qués  :  dans  les  unes,  la  chaux  étoit 
unie  avec  Tinfufion  de  fiente  ou 
crotin  d'animaux;  dans  les  autres, 
D  vj 
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avec  le  jus  de  fumier  ;  &C  daaT 
d*aiîtres  ,  avec  différentes  diiFolu- 
tions  falines*  Celle  de  M.  Tdkt 
conlîfle  à  faire  une  forte  leilîve 
avec  de  la  cendre  de  bon  bois  ^ 
à  y  xnèiQï  de  la  chaux  en  cer- 
taine proportion  »  5c  à  en  laver  le 
froment  delliné  à  fervir  de  fe- 
înence-  En  réfléchiffant  fur  le  fuc- 
ces  uniforme  de  ces  méthodes  com- 
pofées  d*ingrédiens  ditFcrenSi  mais 
parmi  le fqu elles  il  devoir  toujours 
y  avoir  de  Ja  chaux ,  nous  foup- 
çonnajues  que  c^étoit  à  cette  fubl- 
tance  feule  qu'étoit  dû  le  prcler- 
vatif^  &r  que  ks  autres,  fans  nuire 
aux  préparations  ,  ne  kur  ler^^ 
voiei^t  point-  Des  1780  (i),  no^ts 
en  tîmes  l'expéiience,  qui  a  été 
continuée  depuis,  d'année  en  an-^ 
née  ,  &  qui  ne  s'eft  pas  démentie. 
11  ne^nous  eft  doïic  plus  polllble 
d*acl  opter  coucurreiBment  les  mé- 

(i)  Voye*  le  Traite  des  iVUliidks  4cs 
grains,  pages  î8j  ,  vt^,  18 y. 


tfaodes  que  iioûs  at^ôns  rapportées  . 
dans  Yû  Traité  des  ttiâkdie^  des 
gfsrin^^  &  nous  doAiioiis  la  prèfé- 
rétice  à  Tufâge  de  fô  chaux  leule  ^ 
snâis  à  dôfe  fuififai^te  &  plus  forte 
que  cette  à  éë  aite  l^ewplôieht  les 
cultivateurs  qm  rédoltônt  du  frô- 
lùent  carié.  C'eft  h  publication  de 
èfette  vérité  tiui  eft  le  but  priftctpal  • 
dé  ï'OdVrdge  dont  nôus  rendons 
c&Aipté.  Nous  ne  pouvions  plu^  la' 
différer  ddhs  Un  inflànt  oîi  ofl  Te 
plaint  par-t6ut  de  Tabondânce  des 
épis  cariés  ;  tandis  que  cette  an- 
ilée  ,  nous  &  ceux  qui  ont  etti- 
pioyé  la  chaux  darts  les  propof* 
tiens  que  nous  regardons  conlme' 
certaifleSy  nous  n'en  avons  pref- 
que  pas  récolté  ;  tartdis  qu'avec 
les  autres  méthodtîS,  6c  celte  même 
de  M.  Tillet ,  oîi  il  y  a  moins  de* 
chaux  >  on  a  eu  du  blé  entaché  de 
carie.  Ce  petit  écrit  ne  contient 
que  des  rélultats  de  toutes  nos 
obfervations  &  expériences  rela- 
tives à  la  carie  ^*  parce  qua  les  de- 
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taîls  n'intereffent  que  la  clafle  des 
;  hommes  fçavans  auxquels  il  faut 
des  preiivesralfonnées.  Nous  avons 
cru  devoir  les  fupprimer  dans  un 
écrit  defliné  aux  habitans  des  cam*  jl 
pagnes»  Nous  nous  propofons  de 
les  donner,  en  forme  de  Supplé* 
ment  >  au  Traité  des  maladies  des^ 
grains.  En  attendant  >  on  verrai 
dans  les  rlfahats  dont  il  eft  quef- 
ition,  pourquoi  il  y  a  eu  tant  de 
1  carie  dans  les  fromens  de  la  der-^_ 
I  nière  rccolte  ;  cette  grande  mu1-ll 
)  ti  pli  cation  dépend  de  Caufes  ac^ 
,  ceffoîres  que  nous  avons  étudiées. 
Les  cultivateurs  les  connoiflent  ; . 
!  mais  ils  les  prennent  pour  la  caufej 
^principale  qin  eft  la  contagion 
elles  font  méconnues  des  Auteurs^ 
qui  ont  craitc  de  ceue  maladie  du 
froment.  On  verra  qu*il  y  a  des 
CÎrconflances,  dépendantes  de  Té* 
tai  de  Tair  pendant  les  femailles  «^ 
de  celui  des  champs  qu^on  enfe- 
mence ,  de  celui  du  grain  qu'on 
Jcme ,  qui  développent  plus  ou 
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moins  la^  contagion  »  &  concou- 
rent avec  elle  au  progrès  du  mal»' 
Ces  circoi^nces  fe  font  réunies > 
au  tems  des  femailles  de  1784;  $£- 
nous  fommes  fondés  à  croire^u^  ^ 
nfayant  pas  eu  lieu  y  fur-tout  dans: 
la^Beauce,  à  l'époque  desfemail^ 
les  dernières,  on  y  jrécoltera^  à^ 
préparation  égale ,  moins  de  carie, 
l'année  prochaine. 

4<  Malgré  Paâivité  de  la  caufe 
s»  principale  &  celles  des  caufes- 
I»  acceffoires  de  la  carie, rien  n'eft 
M  plus'&cile  que  de  s'oppofer  à  (a- 
9^  reproduction  ,  finon.  entière- 
»ment,  au  moins  en  très-grande 
w  partie,  puifqu'à  Rambouillet  fSc 
»»  àÂndouville  en  Beauct)  dans  les 
)»  champs  dont  la  iemence  a  été- 
i¥  convenablement  préparée  ,  des 
s»  cultivateurs  ont  eu  bien  de  la 
M  peine  à  y  trouver  quelques  épis 
>»  cariés;  peut-être  ne  s'y  (ont-ils 
M  formés  qu'à  caufe  des  fumiers 
n  que  nous  n'avions  pas  été  le 
n  maître  de  çhoiûr  »• 
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Les  dofes  du  préfet vatîf  de  lu 

srie  font  cinquante  boiffeauxide 

^chaux  vive  6l  récente; le  boiffeaa 

d'envirotï  dix-huil  hvres,  fie  cinq 

mille  pintes  d'eau  de  puits  ou  de 

rivière;  la  pinte  du  poids  de  deux 

livres ,  pour  cent  feptiers  de  frô* 

Ltinent ,  raefure  de  Paris  ,  oef^mi 

leux  cents  quarante  livres  |  c'eft* 

-dire,  un  demi-boiiîeau,  ou  neuC 

livres  de  chauxr  par  fepîief  ,  ôc 

l^aviron  cinquante  pintes  dVa»» 

^'4t  La  àoh  de  chau%  que  nous* 
l$$  fdmcnes  d'avis  qu'on  emploie  ,* 
n*eft  peut-Éire  pa^  toujours  né-? 
î^  ceffaire;  unr  moindre  doie  pour*- 
I»  roit  préferver  le  froment  de  ca^ 
II»  rie  dans  les  années  ordinaires  |< 
|i«  mats  elle  ne  l'en  prétVrverbit 
m  qu'impaifaitçnient  dans  une  an* 
f^  née  oit  toutes  les  circonstance» 
[i^  fe  réunifrenr  pour  la  multipliep 
(M  davantage.  Ce  qu'il  y  a  de  cer* 
un ,  c'ell  qu'avec  des  quutntitcf 
raduées  de  chaux  ieiile  ,  ceita^ 
imcQ  nous  âVOus  {^réiervc  de 


1 


i 
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9». carie  le  froment  plus  ou  moîns; 
»  parfaitement  ,  félon  que  nous 
)»  avons  employé  plus  ou  moins. 
»  de  chaux  >». 

La  meilleure  manière  d'cmploy cft 
la  chaux  eft  de  la  faire  difToudrc; 
dans  Teaû  bouillante,  &  d'y  trem-, 
pcr  le  froment  par  immerfion  ,fe-i 
ipa  le  confeil  ûge  de  M.  TiUer^ 
parce  qu'on  enlève  avec  une  écu* 
iiibir«  les  grains  caries  qui  s'écra-»: 
fent  quanq  on  chaule  le  froment 
fur  le  plancher,  en  verfant  deiTusi 
la  chaux,  &  le  remuant  à  la  pell^ 
On  eft  encore  plus  fur  de  ne  point 
récolter  de  carie  ,  fi  on  laifle  le: 
froment  féjourner  quelque  tems 
dans  une  forte    eau    de    chaux ^> 
d'après  la  méthode  de  M.  Bagot» 
Médecin  à  Saint-Drievi.v ,  que  nou^ 
ayons  rendu  publique  ;  nous  ne 
fçavons  pas  encore  fi  elle  ferott 
praticable  m  grandi  nous  Teffaye-: 
rons  avec  d'autant  plus  d'empreC- 
fement  que  k  femence  5  qui  a  fobt 
cette  préparation,  a  été  entière- 
ment exempte  de  carie. 


ÇO       Jour/iil  des  Sçaya^f  ,  ^ 

Ce  qui  nôuâ  a  fait  infîflcr  ùir  1*1 
néceffité  de  trouver  un  préfervaiif  ' 
de  la  carie  »  différent  de  celui  de  ^ 
Mi  Tïilet,  c'eft  que  ce  deroîer  prc-*l 
fervatif  eft  impraticable  dans  la 
Beauce  ,  pays  oîi  le  bois  eft  très* 
rare,  &  où  l*on  ne  fait  pas  affez*, 
de  cendre  pour  Tufage  des  kffi vea  ** 
de  linge.  Il  en  exige  cent  livres" 
pour  foixante  h oi fléaux  de  fro- 
ment, ou  cinq  fep tiers»  mefure  de  l 
Paris  ;  ce  qui  fait  dix  mille  livres 
pour  cinq  cents  feptiers.  Il  y  a  peu 
de  village  en  Beauce  qui  n*en  eût 
befoin  de  cette  quantité  ~  ' 
les  expériences  de  M.  Lav 
«ne  corde  de  bois  neuf  ne  produit 
que  quarante-une  livres  de  cen- 
dre. Dix  mille  livres  de  cet  ingré- 
dient feroient  le  produit  de  deux 
cenrs  quarante -quatre  cordes  de 
hois'  La  Beauce  entière  ne  fourni- 
roir  pas  de  quoi  préparer  les  k 
menées  d\in  îeul  village. 

Puifque  la  chaux  feule  fuffit 
puïfqull  ne  manque  aux  cultiva*] 


n  en  eut  _ 
D^aprèff-B 
îvoifier. 
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teiirs  que  d'en  employer  des  dofes 
plus  fortes  ,  puisque  par-tout  on 
fait  ufage  de  la  chaux ,  nous  pro-. 
pofons  donc  une  méthode  fimple^ 
peu  difpendieufe  ,  praticable  ,  & 
d'autant  plus  précieufe  qu'elle  ne 
dérange  point  des  ufages  reçus. 
On  n'en  doit  pas  moins  de  rccon- 
nolffance  aux  perfonnes  qui ,  par  \ 
zèle  èc  par  d^$  motiifs  eflimables  ^ 
en  ont  confeiUé  d'autres  qu'ils, 
crpyqûçnt  toujours  efficaces  ^  éc 
particuUèrement  à  M.  Tillet ,  qui 
nous  a  donné  le  fil  de  ce  laby* 
rinthe. 

A  la  fuite  des  rifiUtats ,  nous 
préfentofis  au  public  un  plan  d'ex« 
pérîencés  relatives  à  la  quantité 
de  fémence  qu'on  doit  répandre 
dans  chaque  terrein.  Des  obfer- 
vations  de  pratique  nous  ont  ap- 
pris que ,  dans  quelques  cantons 
de  la  Beauce ,  on  femoit  trop  dru, 
toute  déduftion  faite  de  l'effet  des 
gelées,  de  ce  que  les  oîfeaux  man- 
gent de  grain ,  &c.  Cette  obferva- 
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tîon  a  aufli  été  faîte  tn  Angletef re  ■ 
Se  en  Tofcane.  Mais  >  comm*  on 
ne  peut  fur  cela  donner  de  règles 
générales ,  il  notrs  paroît  plus  avan- 
tageux de  tracer  un  plan  d'expé- 
riences  que    chaque   trultivateut" 
p'eut  répéter  dansfesdl€îérèns  ter-' 
reinps.  «  Il  y  a  des  p^ys oîiôn  fème 
»  trop  ;  il  peut  y.  en  ayt^îr^oît  Tort^ 
^yne  fèitie  qile  ce  (Jtii  convient,^ 
»  &•  d'autres  trti  l'oh-^e  fèiiié  pâs^ 
»  affez  99.  Ntni^^p'aVohs  pas  fce^ 
f ôïn  de  dire  le*  bift  de  ce  plan  d*ëxi*^ 
périences  ;  tout  le  inonde  fe  faifiM' 
îans  peine.  ".     '  ' 

[ Extrait  dt  M.  rAhbi  TV^i^»;]  ■'■ 


^ 
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B^MARdUES  ainpcs  à  Af.  Dupuy 

.     far  AL  CAhbé  de  S,  Léger  ,  fur  le 

Jta>nd  volume  du  Catalogué  dès 

,Manuj^criu  de  Malaiejla,  annonce 

dans  le  Journal  des  Sçavans  de 

.  .£8  mois  d*03okrèfpag.  6yu 

-'  ,  ^..^Vis*  *4  0£lobre  178^; 

.CTij'avoisbenfé,  Mt>nfieur,  qut 
s3^yous  dumez  'annoncer,  dans  lé 
'Journal  des  Sçavans,  le  deuxième 
yoUihie  du  Catalogue  des  mahiif* 
crîfs  dé  Maiatetta,i[^urois  éulTion- 
jneur  idè  vpuii  communiquer  les  Île- 
jmârqùeisf  que  je  fis  en  patcourant 
i^'ybUimè.  Peut-être  mes  Obfer- 
Vatiohs  fieront;  élleis  de  qirelqiiô 
utilité  au  P.  Mucciolij  ou  aux  Lec- 
teurs de  fon  Catalojgue  ;  c'eft  le 
jnotif  qui.me  détetmme  à  vous  les 
envoyer ,  en  vous  làilTant  le  maî<- 
tre  d*en  foire  Tulage  oui  vous  p^- 
roîtra  le  plus  convenaolè» 

Pag.  10.  Anonymi  Difputationa, 
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Munira  Caskarcs,  Claude  deSeyffe!  » 

i    d'abord  Evêque  de  Marfeilie ,  puis 

I    Archevêque  de  Turin»  ayant  écrit 

*    des  Difputaiwncs  contra  errons  & 

StSam  Faïdtnjîum  ,  imprimées  à 

Paris  en  1510  ,  dont  TAuteur  luK 

mêttie  donna  une  traduftion  fran- 

çoife  s  j'avoîs  d'abord  foupçonné 

3uè  les  Difpuianona  anonymes 
u  manirfcrit  étoient  le  même  Ou- 
I  vrage ,  attendu  que  les  Vaudois  ou 
I  .Pauvres  de  Lyon  ont  été  auili  nom- 
I  mes  Cad^ara;  mais  Seyffel  ayant 
I  ccrit  (ur  la  6n  du  quinzième  &c  au 
F  commencement  du  feizième  fié- 
I  jeles  ,  s'il  eft  vrai  »  comme  Taffure 
Ile  P«  Mucciolii  que  fon  manufcrit 
Ifoit  du  treizième,  il  ne  fçauroit 
I  contenir  TOuvrage  de  notre  Seyf- 
||el  ;  il  feroit  pourtant  bon^de  les 
Icomparer  tous  deu\%  J 

Pag,  1 1 ,  note  A»  L'Auteur  du  1 
Catalogue  parle  d'Eckbert  ^  Abbé  I 
SaniH  FUrtmint  ;  il  faut  lire  San3i  I 
/'/m/?/.  Saint- Florin  de  Schonav^  1 
diocèie  de  Trêves,  Les  Sermons  1 
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d'Eckbert  contra  CatharoSy  avant 
.de  paroître  dans  les  bibliothèques 
des  Pères ,  avoient  été  imprimés  ^ 
part,  à  Cologne»  impcnfis  Joannis 
Soterisytn  1530,  wf-8'^.-,  édition 
que  j'ai  vue. 

Pag.    IX.   NicoUi  Antidotarius. 
.  Manufcrit  du  quator^iimc  J!icle.  Le 
Médecin.^  Auteur,  de.  cet  Antidp- 
. taire ,  étoit  Florentin, &  fe  nom- 
Ttripit  Nicolas  Faku^cius;  il  mourut 
.en  1411  >  &  l^on  a  de  lui  d'autres 
[écrits  de  Médecine  ,  indiqués  par 
Fabricîqs,  tome  V,  page  ru  de 
fa  Bibliothèque  latine  du  moyen 
âgiç.  L'Aotidotaire  de  Nicolas  fut 
.imprimé;^  pour  la  première  fois^ 
*à  Venife ,  par  NicoWJenfon ,  en 
.1471  9  in-^.  ,  beaux  caraâères 
ronds  9  avec  le   TraStatulus  quid 
pro  quo  &  des  Synonyma  ou  Dic- 
tionnaire alphabétique  des  Plantes 
&  des  Drogues.  Dans  cette  édi- 
tion très-raie ,  l'Auteur  eft  fimple- 
^ment  appelle  Nicolas  ;  il  y  çn 
\  avoit  un  exemplaire  chez  le  Duc 


A$       Journal  diS  Sçayans  , 
<lé  la  Vatlière  (  n^,  1711  de  fon 
L  'Catal0gue,  )  Ten  ai  vii  deux  au- 
"    très ,  Vun  defquels  contenoit  Lîèer 
Strvkoris  dt  pr^parat'tone  Mtdici- 
L   narnm  fimjdkinm  ^  imprimé  à  Ve- 
r   mit  par  le  même  Jenfon ,   en  la_ 
tncme  année  147 1*  Le  P.  MucciotîM 
n*à\tro\t'i\  pas  bien  foie  d'avertir 
-querAotidotairedefon  manufcrit  j 
k  'étoif  le  môme  qui  fiit  imprimé  en  ■ 
P1471  ,   &  qui   E  été  réimprimé  T 
■  Mepuîs?  Ne  de  voit- il  pas  donner 
l4e  fornom  de  rAuteiir  ,  d'autant 
l^lus  que  Fabrieius  fairdeiix  hom- 
I  %nes  de  Nioolas  Fakuçàas  ^  &  de 
I  Vicoîâs,Médiecîn,  attribuante  cha- 
jictm  wn  Atîtidoraire  ?  A  a  furplus  il 
|«ft  bon  de  faire  deux  obfervatîons 
l^ktivement  aux  ccrks  imprimés 
ta  la  (uite  de  cet  Antidotaire  ,  dans 
fr édition  de   1471  ;  la  première  , 
^tjite  les  Synonyma  font  de  Sîmoa 
de  Gènes  ;  que  ce  titre  Synonymn 
t'en  a  impofé  à  Debure  au  point  de 
^le  lui  faire  prendre  pour  un  Livre 
de  Grajnmaire  (  n°.  tiji  de  h 
^  Bibliographie ,  ) 
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Bibliographie  »  )  &  enfin  que 
ce  même  Ouvrage  fut  réimprimé 
fous  le  titre  de  Ciavis  Sanatioais  , 
à-Padoue  par  Pierre  Maufer ,  en 
1474  9  in  foL  &  piufieurs  fois  de 
puis.  La  féconde  obfervation  con- 
cerne le  Ubcr  Scrviùoris  :  c'eft  le 
même  Ouvrage  que  le  Liber  Scra^ 
pionis  réimprimé  à  Milan  par  Ant» 
Zarot  9  en  4473  ,  in-foL  ;  édition 
q^ii  eft  donnée  à  tort  pour  la  prc« 
it)iere,rous  le  n^.  1695  ^^  Cata* 
logué  de  la  Vallière. 

.  Pag.  39*  Si  le  manufcrxt  qui  con- 
tient un  Livre  des  Fièvres  par  un 
Auteur  nommé  Gualterus  ,  eft  du 
treizième  fiecle  9  ce  Gualterus  ne 
peut  pas  être  Gautier  Herman  Ryff^ 
de  Strasbourg ,  comme  le  croit  le 
P^  Muccioli  ;  puifque  ce  Gaultier 
H.  RyflF(  dont  on  peut  voir  Tar- 
ticle  dans  la  Bibliothéq^ue  de 
Gefner  ,  pag.  295  9  édition  de 
Zurich  9  1583  9  &  dans  Vander 
Linden  de  Scripns  Mcdicis  )  9  ne 
fleuriflbit  que  vers  i^3S\  Qw»  eft 
Jahvitr.  E 


ç}^  .      Joi/trM  Je  s  Sçauaiis  , 
cIgcc  ce  GuaLit'us  ?  Jç  ne  fçiiQr<^'s  * 
le  ù'vTQ  ;  Fabncius  ne  parle  pas  de 
lui  ;  mais  tl  a  oublié  plutieurs  £cii* 
vsims  de  ce  nom,  entr'a^Kreâ  le  • 
Maçi-finr  Gu^^Iu^h^  ^   Autevir  d*un 
extraie  ktiu  des  Ouvrages  philo*  ' 
lopliiques  de  Cicéron  oL  de  Se* 
m'<q«e  9  menufcrû  de  S495  du  Ca^ 
taloeue  de  c*Ag^i>efleau.  Teiijours 
cA-il   fur  qu'isn    Ecrit    compofé 
dans  !e  Ceiziénse  âecle  ne  peut  pes 
fe  tro«Ter  dans  un  mamrfcrit  du 
treîzîérce. 

/^À/«  ^<irr  </.  Jean  Etienne  ^  Au- 
teur de  deuTL  Livres  ^«  Sicntis  M<^ 
dicinarum  &  Je  Febribus  ^  eft  im 
Ecrivain  inconnu  i^ifqu'ici ,  fekm 
le  P.  M.  »  qm  dit  ne  Tavoir  trouvé 
nulle  part.  C/eft  ëvidetiMKent  It 
Joannes  Suptanus  ^  Médecin  ^ 
donc  ta  Bibliothèque  ée  Gefner  in« 
dU^ie,  pag.  499,  un  Traite  ma*- 
nukrîr  Je  Qiiéinmiaie  laxatifs Jhe 
4t  Dofihus  9  (ans  dire  m  foM>  pays 
ni  le  leitis  oà  il  éorivoir. 
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tkm! 4*^10  JoaQnes  Btindams^^  AvL't 

PJ^rficom^  uéifiùelis^  ôc  d^aruttrs 
Qmnraf^  ;,St;OcficÎBidan  iiir  lequel 
le   Pi^I^ML'dÂC^^»^.  inucUement 
ckerc)^  jdetf.liMnieres  dniis  les  Qi* 
Ûîogràplieft  i.  lut  paroît  un  Ecr»» 
v^m..mcQmnt.;.C'^9b  certainement 
l^fnasskTi'hàn  Buddam^àaat  les. 
Qtiivcfigesîffapfftméreo  1^00,  ea^ 
ifi6,&c.ctaataîaiMsiCppéciféaiefft  : 
deft  QjrAyUm«^i>i  Hbras   Phyfic. 
jtafipKdà'i  Buifidan  s^eft  donc  que  ^ 
lé' Mm  eilrofpié  -de  Bnridan ,  ûir 
làqMLon  peut  voir  ImBîbfioihéquc 
LotaTfi  dalstojmrâgede  Fabrknus 
it  BmtkNfr  y  tour.  3>'p^;.  -6^4  de  ' 

.Pëg*  46  (5c  47.  <»i/>ûtj«  Jb  TiKânif  :: 
Cem/mmi»  tu  &bfv>s  Arijloulis  éâ^ 
jtmmiL  Notre  BiUiogitapfae  ôe* 
paraic  pas  êdre  fur -qlitt  les  Ou« 
VMgc^'de  (sec  Auteur  aycnt  éré 
i]iipdné&;  Cdm  dvMUr  je  vieos  de 
donner  le  titre  ,  parut  à  I^dow  * 

Eij 
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mon  àm\  M*  Creveriira  ,  à  Amfter- 
tiam.  Ce  manie  Mâiifbr  qui  cîoit 
Franco i ç  &i  Normand  ,  imprima' 
rannéf  faivanre  i^yô-và  PddQwe,.  M 
\%  Commentaire  du  même  Cafetan  *  ■ 
d^  Henes  ^  iKtr  ks  quatre  Livre» 
d^s  Météores  cl'Ariftote\  in*fhL^* 
édition   rare    &  qui    eft  décrite 
dans  la  Bibliographie  deDebure, 
n*^-  1 177  du  tom«  iecond, 

.  Ibid,  Biiritil  Commem^    îm  0S9 
lihros  Pkyiii.  An/huUs,  Pourquoi 
le  P.  M,  n'avertit-il  pas  que  c*cft 
le  même  Gaaliéfas  Burhy  ^  dont  à  C] 
la  page  48,  il  indique  un  Commen- 
taire fur  la  Logique  dV\riftoid  ? 
Cet  averti  flem  eut  et  oit  d*auraiit 
plus  nécelfaire ,  que  dan>  l'index 
qui  efl  à  la  fin  de  fon  volume,  le 
P;  M.  oublie  de  relater  ce  premier    fl 
Icrit  de  Burley  ,  fur  lequel  il  y  a    " 
un  ion  bon  article  dans  la  Biblio^ 
theque  citée  plus  haut  de  Fabri^ 
cîus,  tome  t  1  pag,  jo6. 
Pag,  47*  Il  $'agit  ici  d'un  ma^ 
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glici  Çqtçutaiionfi  ;\(\iTÇ\\\Q}\i'% 

n.t\Q^i  mç.in  fçrîptQribusîAiiâo;- 
j»  run^i  ce^Wrimorum  qui  ubîqite 
.!é  tçiraruin'fiQruârunt,,  dej^oc^^î^- 
:<<^iÀ'^  y  ..aliquid  jrçpçrîç^  patui.^ 

jfjia  Roger',  :pu  Raymoo^  >u,n 
.SEXiî;,  AQgtols  ^  cpnfiu  par  toi» 
ief ^Bibliographes,  Ffibri|çUis ,  du 
rVerdier  9  ^iaittairç  ^  Freytâg  &  }è 
.ne  £{31$  combien  d'autres.  Ses  Cal* 
.culn^9nfs  xmi^fimits  à  Pavi'e  ^  p^r 
,Frûn^A^y€ardenfpi^n  i  ^n  J498  , 
in  foi.  font^qdii^uées  danspluûçui^ 
.Ç«tal.6.gtfe$  5  entr'auires  dans  ceux 
.de  Dortous   dé  Mairan  &  de  la 
.  Vajlîère.Qn  en  cite  une  réimprcf- 
..fion  de  Venife   1^05^  mais  ellp 
n^efl  pas  auiTi  sûre  que  celle.  d(S 
y ^TÎx\ty.HiZTedcs  Oclcv,  Scptif  i  5 10, 
Jn-fol.  ,  il  la  fuite  de  laquelle  eft 
^  un'e  QlicJUo  de  rtaaiont  y  par  Vic- 
tor   Trincavellus.    Du    Verdicr , 
Debure    &  Brucktr  (  ubi;  fupiù 

Ê  iij 
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■pag.  IFçj  ) ,  liront  coimtf  qwe  ceftc 
•i^impréflîon  dé  i  j  ioy Jsfnt  dS  bien 
méins  rare  que  celle;  dcf  r49*..  Je 
ne  parle  pas  de  ITéditîon  d*  PsVîe, 
;  1488 ,  citée  par  Masttaire  ;  eWe  me 
paroit  ne  devoir  rexifljetice  <jii'à 
•tinc!  erteur  de  cfciffre ,  r488  ,  att 
Beu  ië  1498,  Qaot-  ^'îl  en  foit , 
le  5a/^i*  du  martifcrit  dè^-Mala^ 
tefia  ,iè(!  le  nom  ëftropfé  de  5«»< 
^/?r4 ,  que  la  Bibliothèque  de  Gefc 
ner  nomme  Rugerus  Snictiits  j  ea 
hii  attribuant ,  outre  les  Calculé^ 
nones'y  des  Ephémérides,  un  Livre 
de  Artt  CabaHJUca^  ^  des  Mé^ 
moires  de  Mathématifaties; 

Pag.  49*  GuilL  Hendsteri  Sà^ 
phi/mata  &  Régula  grammàrieaiis. 
Notre  Bibliographe  le  contente  de 
dire  que  cei  Ecrits  font  connus 
des  Sçavans  ,  ce  qtn  ne  me  paroît 
pas  fuffifant.  11  falloît  ajouter  i*>. 
"que  les  Sophijnîr.ta  furent  inrvprr- 
més  à  Paris  en  1481  ,  &  q\i*îls 
reparurent  avec  les  Recula  &  au- 
tres Ouvrages  de  Htntisrbcr  ,  *à 


Janvier  iy26.  lO) 

-  Venife  ^  apaci  Ociav^  Scatum  ,  en 
.1494  »  i/f-/^)/.^ édition  qiti  eft  cstétt 
.par  du  Verdier  »  Supplimi Sfitom. 

Bill.  Gtfntr  ,  &  par  Oriandi  ^  0/«- 
jr<«<  diUa  St:^mpa.  x9.  Que  GuilL 

Hentisberus  eÔ  le  même  qui  efl 

mai  nomme  Hcntisbertus  dzns  h   . 

Bibliothèque  de  Gefaer  ^  p.  3  54  9 
.édit»  de  Zurich  1^83. 

-  Pag.  87.  Un  manufcrit  de  la 
rtnduâion  latine  des  Vies  de  Plu- 
barque,  contient  le  nom  de  chaque 

^  Triduâeur ,  &  leur  Préface  pour 
'  jduK|ue  Vie  ;  ce  oui  donne  pcca- 
fioa  a»  P.  M.  d  avertir  que  ces 
-PréÊicei^  ainfi  que  les  noms  des 
Traduâeurs  ,  manquent  dans  les 
.édtt:onsUnnes  de  Plutar que  L'avis 
n^cA  pasrlgoureufement  exaQ  ;  oh 
voit  les.  noms  des  Tradufteurs 
latins  de  ces  Vies  dans  la  Lettre 
de  Campanus  en  lete  de  Fancienne 
édhicm  de  ces  Vies.;  on  les  voit 
eneure  dans  Tédiiion  de  Venife^ 
Jenion  ,  1478  ,  &c.  &c, 

Pag*    96.   Notre    Bibliographe 
Eîv 


104  Journal  dts  Sçavjzns  » 
Jtffûre  îc!  (  not,  «),  que  les  Coni* 
î entai res  de  Rem:  d'Aiixerre  fur 
ïarclaiius  Cape  lia  (ont  tî  ès-rares^ 
m^c  aiîhi  fai^Uk  invcniumur  ^  quûd 
KXdamus^  Il  y  a  li  de  l*exar:cration  ; 
ilesCoQiiiicntalres  dont  ;1  5'.igit,  fe 
trouvent  en  mânurcnt  A  la  Biblio- 
j^tliéque  du  Roi  ,  dans  celle  de  S* 
nftor  ,  &  sûrement  dans  plufieuis  ; 
iéutres.  On  apprend  qu'ils  faifoîent 
jirtîe  de  ])Iuiienrs  Livres  donnée 
Ti^bbaye  dti  Bec  par  Philippe  , 
Lveqvte  de  liayeux  ,  par  un  Ca» 
lalog'te  de  ces  Livres  écrit- avant 
l'année  1154;  eofin  Arnoul  Wion 
itteile  que  ^  dç  fon  tems  ^  ces 
Tiommentaires  éîoient  confrrvés  1 
i  Zurich  :  auffi  le  Contînnateur  de 
la  BiblîOîh cqtie  de  FabricîiiS  ,  dir- 
il ,  à  ranîéle  de  Rcmi  ,  que  fa» 
Ouvrage  fe  trotivé  dans  divcrfes 
lliblioihéqucs. 

Pag.    138  ,    à    roccafion   dVin 

bciiujnnnulcrirdc  Uob.  Valturiiis, 

ic  Ri  mîiitdfi  j  notre  BihliogrîipJie 

"fah    la    note    fuivanie  :  <*  NÙiis 


^  ^Janvier  1786.  '  ïoj 
^  ayojii;  des  é(fitîoris  de  Valturiiis 
>f  dc;-^ij:-ï^'  i-^Si  ,  de  yéron^ 
>»  i4«4-'»  ^&  de  Paris  i  iWecheJ , 
^  1  î  J4j^  U  ne  parle  ,  cornint  l'or? 
•Yoity'p^.deU  piemière  éditjon  Ur 
Jîoe6ite;^:i47r  plaide  cçlle  de 
^4^}  ;!m  dfi  la  traduâîon  ltaliçi)(fç 
dci  Paôlp  Raœuâo^faue  à  Vérone 
.ea^armèihe  àiuiée  1483  ,  &  chet 
le  n^êmfi  imprimeur  ;  ppur'  citer 
desji4itJons  crûmcriquets  de  Fênije 
1 48*  -,  &;  dcf  VéFonç  1 484. 
•.  P»^- 1 4 1^  Le  P>  iViiîccioJi  oWer ve 
ici «[tie  qUoiquî  dans  le  pricienif 
;naniircrit  dis  EtyoîC7}o«ies  de  S. 
Ifidore,  cet  Owvrugf.»  io\t  partagé 
en  X5  livres  ,  5i  ntx\  potirt^nt  pas 
plus  aû)ple'qii.e.da[«>  les  éditions 
ôù.il.;eu.|^"U7^.?*n  zr>  !ivre.>  i-  \i* 
Iqnijeni  t  I>)3^s  noi:e  Bîblio{;nipl':e 
ne  parle  quc^.^l'-s'édîîi'.iits  d«ï  \rcïn^ 
j  j8o  ,  de  Mït'J.r:-:l  i  ^0,9  ,  de  Pari> 
16OI ,  &.  de  Colo;:^ne  1617.  Or» 
il  fenihle  qu'il  aaroit  été  plus  uîih? 
de  comparer  le  iijMit  manukrit 
»vec:ieS'|pUs  anciennes  éillûons 

Lv 


1 0  É     Joumd  t  der  Sfavàus  ^ 

des  étyinalogies  #ïiîdare  ^  pour  j 
vérifier   l€  partage  des  livres  ôc 
lîoiîrvaîrficlles^neconriendrQkrît 
jîas  hs  di?ux   Préfiïces  tj^^  Pou 
trouve  dans  le  m^nufcrjt  da  Ma^  ^ 
latefla  avant  les  j  àc  i%^:  livrer  ■ 
A  l'égard  du  partage  en  lo  livres  , 
je  peux  aïTùrer  qu1l  eft  tel  dans 
f  édiiiorv  des  Ctyniologies  f»îte  à 
'Awgsbourg  par  Ginther  Zatner  en 
1471 ,  le  19  Nov. ,  infal. ,  dont 
M.  Crevenna   pofTcde  \m  exen> 
pfatre  ;  mais  c«  partage  eft-il  le  « 
inême  dans  cellt^s  de  Bii!e  1477  &  V 
J489  ,  de  Venlfe  148}  &  I454  ,  " 

^tle  Paris  14^5  6i  1500^  &  enfin 

►  dans  celle  fans  nom  de  Ville  m 
d*Fmprinieur  ni  date ,  in^foL^  qiiç 

f  J*on  regarde  conime  très-ancienne? 

,  Pour  feire  des  examens  de  cette 
efpece  ^  il  eft  évident  qi'c  I^s  pre- 

^mieres  &  les  plus  anciennes  édtv 
fions  d*ijn  Ouvrage  doivent  ûire 
prefërees  aux  nouvelles  ^  aîtendil 
que  cellei'Ci  fe  copient  ordtnîiire^ 

^€nî  les  unes  &  h%  iuiïfs;  an 
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Heu  que  les  premières ,  celles  dii 
quinnéme  fiecle  ,  font  fouvent 
faites  fur  des  manufcrits  toiw  diffé- 
rent Aufll  les  bon»  Critiques  ont- 
ils  soujours  foin ,  quand  ils  pu* 
bfiçfic  un  Auteur  ,  d'en  vérifier 
kvec  un  foin  pîrrtiarlier  les  plus 
anciennes  éditions  quife  font,  plus 
^une  f<MS,  trouvées  infiniment  plus 
correOes  que  les  dernières. 
■  ï^^g-  ïî7*  Notre  Bîbîio|[r5phe 
Ctte  une  édition  Bidcnjîs  faite  en 
149^,  des  Rit  Rnjtica  Striptoftn  * 
on  connaît  ceîle  qin  fut  faite  à 
Régie  en  la  même  année  ;  mais  je 
ne  fçaîs  ce  que  c*eft  que  cme 
Miiànfii  dont  je  ne  vois  pas  de 
trace  dans  les  Annaliiles  de  nm- 

S^rimerie ,  &  dont  il  ferort  par  coa- 
équent  effent  cl  d*avoir  une  no* 
tice  détaillée. 

Pag,  16)  &  164.  le  manufcrit 
'd*Horace  contenant  des  Scholies 
de  Joffe  Badius  Afcenâus  ,  ces 
Scholies  n'ont  pu  être  écrites  que 
tout  à  la  fin  du  quinzième  fiede; 


J  o8      Journal  Aes  SçJvanS  , 
pour  la  plus  grîmde  exaâitude  ,  3 
falioit    donc    dire  i  Saculo  Xl^ 
cxcunie. 

.  Pag.  17X.  Laurent,  Ruccius  JU 
Morbis  Equorum.  Pourquoi  ne  pas 
avertir  que  cet  Ouvrage  fut  hnprîr 
jnéàParis  chez  Chrétien  Wecnel 
en  1531,  in- fol.  ,  fous  le  titre 
fiippiatria  Jivt  Manfcalia  ;  que 
nous  en  avons  une  traduâion  frjaiv 
çoUe  intitulée  Aï' iHirç/i/za/^^  ^/tf- 
Juitc  du  latin  dd  Lûunm  Rufi  ^ 
Paris  1 541  ,  in-J^iio  9  réimprimée 
dans  la  même  Vitle  chez.  Charles 
Perîer ,  en  1 5  60,  in/i^. ,  &  qu'enfin 
dans  la  tradudlon  italienne  &  ano- 
nyme ,.  imprimée  à  Venife'  en 
.1543, en  1548&  en  isjç,//?  b^,  » 
l'Auteur  eft  nommé  Lor.  Rujio.è 
Ce  Ruccius  ^  en  françois  Rufé ,  Çc 
en  iralien  Rufo ,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  Jordan  Ruffus^c\\\\ 
a  auffi  écrit  un  Livre  de  Morbis 
Eqiiorum^  dont  nous  n'avons  d'im- 
primé que  la  traduâion  italienne 
anonyme. 
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...  Pag*  17}  &:  174;  }e  tra\ive  ici 
deux  traiicb  anonymes  écrits  ea 
françôis  ,ruaiur  l'Arithmétique, 

.rautrç  fur  la  Géométrie  pratiqiire^; 
fiCr  notre  Bibliogra[>lie   eîlime  \p 

^manufçrit  cjui  Jcs  contient,  du 
trcizi-  me  fiecle.  Il  feroit  à  fouhai- 

.ter  qu'il  nous  eut  donné  .un 
détail  plus  ample,  fiif-tout  fur  Le 

.premier  de    ces.  deux   Traités,; 

'  attendu  que  dans  la  cinquième 
partie-,  on. traite  de  la  valeur  des 
Mpruïoles ,  des  PoiJs  &  des  Me- 

.  fures  ;  matière  intéreflante  fur  la-- 

.  quelle  on  ne  liroit  pas  avec  indif- 
férence les.penfées  d'un  Ecrivain 
François  du  treizième  fiecle. 

Pag.  179  Un  manuscrit  conte- 
"nant  divers  Ouvrages  fur  l'Anii- 
tomîe  ,  parmi  lefquels  oa  en  dif- 
tingue  un  de  Nùtiua  Fottimni^y 
par  le  Florentin  Dinus  de  Garbq, 
eft  écrit  en  caraâeres  très  menus  » 
que  notre  Bibliographe  n'a"  pu  de- 
chiflfrêr  qu'avec  ie  Iccours  d'une 
bonoe  loupe ,  &  à  ibrce  de  txa* 


ri  6  Journal  des  Sçavans  ; 
'Vaîl  ;  fur  cela  il  obferve  que  coib- 
nie  ces  écrits  peuvent  ofrenfer  la 
pudeur ,  c'eft  de  la  part  du  copîfte 
Vïi  afte  de  prudence  9  d'avoir 
employé  ùnè  écriture  fi  menue , 
n>ur  empêcher  fans  doute  de  lus- 
tre. La  réflexion  eil  pteufe  &  édi- 
iîante;  mais  a-t-elle  beaucoup  de 
folîdité  f  Eft-il  probable  çuc  Pe 
copifte  de  ce  mailuicrit  ait  em- 
ployé des  caradteres  fi  fins  ^  dairs 
là  vue  de  n'être  pas  hi  ?  N'y  a-t-il . 
pas  mille  autres  bonnes  raifons 
a  donner  de  cette  écriture  menue? 
N*exifte-t»il  pas  des  CXrvrages  très- 
utiles ,  même  d'une  utilité  géné- 
rale ,  qui  font  écrits  en  caraaeres 
très-fins  ,  foit  pour  ménager  le 
parchemrn  ,  foit  pour  rendre  le 
volimie  plus  portatif  ,  foît  parce 

3ue  certains  copifies  ont  adopté 
e  préférence  la  menue  écriture  ? 
Affurément  les  Sentences  de  P. 
Lombard  étoient  un  Ouvrage  fort 
répandu  dans  le  quatorzième  fie- 
clc  :  cependant  la  fiihliothcqut 
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'^alatpfta  en  ^ofiede  uo  inonufcfît 
et  ce  fiecle-tà  ,  miMumiiu$>  ^h^^» 
'nSeriàus  cxa/atum  (  pag.  1 3  ^^  Vta 
-dis autant  iû  Vûcabuta'^re  d'Uguî- 
lAoD  i  dont  la  oièm«  Bkbiliqrthéquje 
-poflédft  «tû  immifcrit  du  treizième 
"ibede  .,.  mintaioriiiis.  <Aarà3iriii^ 
Jaipais  ^i^iltim^qi»  aUfnviatnr 
s'ri^  (  pag«  t4t  )«Nre  voit^^o  pasi, 
'idaBS  tqus  les  dépôts  Kttéraires,  lâs 
^livrès-ies  plus  ufuels  ^  écrits  en  csb- 
oâerestrès-fhis  ?  Corobïtnj  cou» 
.4ervô-'tob  de  Bibles  ^d'Heures» ide 
£TévÎ3ires,d'une  écriture  très-fine? 
'.Cette  eipece  délivres  eft  pourtant 
•faite  pour  être  lue  par  toutes  fortes 
«de  perfonnes. 

A  la  fin  de  ce  volume ,  pag.  104 
-&  fuiv.  notre  Auteur  indique  trois 
volumes  *n3 primés  de  la  Bibiîothé* 
-que  Malatefia ,  fur  leiquetsj^ai  uô 
mot  à  dire  ,  i*".  p^  rapport  S 
-FOuvrage  de  Fortunius  licetus  ds 
PiitâH  AnjiGulls  j  &c.  ,  éditioa 
•de  1645  ,  i'i-4^.  ,  on  pouvok 
xaverdr  qu'il  avoit.  été.  kn^ciau^  i^ 
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■Pacloue  dès  16x9,  in-fo/  ,  ivefc 
le  traité  du  même  Lice  tus,  de  An^- 
•marum  immortalitatt  jtcundhm  opir 
nhnem  Ariftotclis.  y^ ^  Le  P.  Miio 
cioli  a  raifon  d'obferver  que  la 
date  1461  à  la  fin  de^la-  Cofmo»- 
grajxhie  de  Ptolémée,  édition  de 
Bologne^  pef^  Dominiez  de  Lapis  • 
eft  fautive  ;  mais.,  à. mon  avis  ^  il 
fe  trompe  lorsqu'il  croit  pouvoir 
affirmer    qii'Ahgeiws  Decémbriits 
•  Viglanenfis  cft  TAuteur  de  la  Dé- 
dicace aii  Pape  Alexandre.  V,  laï- 
que] le  porte  le  nom  ïéxxX^Angelusi 
cette  Dédicace  efl  certainement  tte 
Jacques  Angélus  de  Scarparia ,  tra- 
diiûcur  Istin  des  Viçs  de  Mat'cibS 
Brutus  &  dt*  Pompée  par  Plutar- 
que  j  dont  le  P.  Muccioli  parte 
lui-même  à  la  pag.  ^5  »  note.A. Ce 
Jacques  Angélus  de  Scarp.  a  en- 
core compofc  en  latin  une  Vie  de 
Cicéron  ,  dont  jt  n'ai  vu  que  Tc- 
dition    de    Wia^nberg  ,    1564., 
i/2-8''.  ;  il  cft  tout  diffcrent  d'An- 
gcïiïs  Decembrius.  L'homonymie 
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des  Ecrivains  a  fait  commettre  une 
mulritude  de  méprifes  femblabUs 
^celle-ci.  Je  n'en  donnerai  qu'u^ 
e^cemple  :  Alamannus  Rinuccinus 
.  Florentin ,  mort  en;i  504 ,  traduq- 
teur  latin  de  la  Vie;  cl' Apollonius 
;  de  Thyane  par  Philofirate  ,  &  de 
.  quelques  Vies  de  Plutarqive  ,  a  élé 
confondu    par   divers  Bibliogra- 
phes 9  avec  Rinucius  ou  Rimic^m^^ 
traduâeur  latin  des  Fables  d'Efope» 
.  de  quelques  Epitres  d'Hîppocrate 
.  &  de  celles  de  Marc  Brutus.  3°.  Le 
troifieme  Ouvrage  imprimé  doqt 
il  eft  ici  queftion  ,  eft  Joanni}  Torr 
.  iellii ,  Arett  Cot^mefjttari't  de  Ortko» 
graphia  DiUionum^  h  Gracis^  traSor 
Tum^  édition  de  Venife  ,  Nie.  Jen« 
fon  ,  1471^  infùL  >  exemplaire 
imprimé  fur  de  très -beau  vélin  ^ 
&  enrichie  de  miniatures  &  d'orno- 
mens  en  or  &  en  couleur  ;  ce  qui 
le  rend  infiniment  précieux,  mân\e 
dnns  la  fuppoiirion  que  cette  édi- 
.tionde  Venife  ne i'eroitcjuela fecon- 
;de  i  ce  que  l'on  ne  peut  rigoureii-' 


1 1 6  Journal  des  Sçavàns , 
\ts  lettres  V-  C  ajoutées  aux  noh>s 
de  Jules  Celfe  Conftaniin  ,  lef- 
quelles  lignifient  Fir  Clariffimus  , 
&  non  pas  Fir  Confularis  »  comin^ 
quelques-uns  l'ont  imaginé. 

Pag.  ii7«  On  a  vu  plus  haut 
que  aan«  le  manufcrij  dcfs  Etymo^ 
logies  d'Ifidore  ,  l'Ouvrage,  étoif 
partagé  en  iy  livre» ,  quoiqu'il  ne 
contienne  rien  de  plus  que  1^^ 
éditions  ordinaires  oi\  il  eft  divif^^ 
en  20  livres.  Ici  il  s'agit  d'un  mar 
nufcrit  des  Inftitutions  Oratoires, 
oîi  rOuvrage  de  Qiiintîlien  cft 
compofé  de  tr€i:^e  livres  ;  fur  quoi 
notre  Bibliographe  fait  la  bonne 
obfervation  que  voici  :  De  toute 
ancienneté  l'Ouvrage  de  Quinti- 
lien  eft  partagé  en  Jeiiie  livres , 
ce  qui  eft  prouvé  par  deux  paflTa- 
ges  de  S.  Hilaire  &  de  S.  Jérôme; 
■néanmoins  dans  quelques  manul- 
crits  il  eft  partage  en  fi/çd  livre;* 
Il  n'y  a  donc  rien  de  bien  furpre* 
nant  que  le  maniifcrit  de  Mala- 
teftâ  le  dlvife  en  trei^it  ;  cis  fortes 


de  divinons  étant  une  affaire  de 
copifte.  Ceci  mé  rappelle  robfer*, 
vation  du   doâe:  Eratine  fur    {e 
oambre  des  Lettres  de  S.  Gypriea 
a^i  ?Pape  Corneille.  S.  Jérôme  n\ti 
QÎte  que  huu^  &  néanmoins  Ies<. 
manufcrits    cti    préfentent    oniç.:, 
C'eft ,  dit  Eraime^  ou  parce  C|ue  : 
toutes  les  Lettres  de  S«  Cyprien 
aétolent  pas  connties  de  S.  J^rc*  \ 
ipe  ;  ou  parce  que  certaines  Let-r 
très  traitant  de  fujets  différens^ 
ont  étés  poftérieurement  coupées: 
en  deux.  Voyez  TEpitre  dédica- , 
toire  d'Erafme  en  tête  de  Ton  édi« . 
tion  des  Œuvres  de  S.  Cyprien.    ; 
Pag.  170.  Un  Livre  d'Oddon  ^; 
Abbé  de  Cluny  »  fur  la  Mufique  9 
eA  intitulé  :  LibiUus  EnMriadis' 
dt  Muficâ ,  ce  qui  a  fait  prendre . 
au  doâe  Murarori  pour  le  nom , 
de  TAuteur  le  mot  Enchkiadts  , 
qui  fignifie  réellesient ,  de  même . 
cpj^EnchiruUon  ^  up   Manu4l  ou  - 
jfMgé  rpojJtajif, ,  J*a}pDte,  à  «tte . 
Gj}feryjrtipo  du^P*  Muçcioli  que: 


tlS'    Journal  au  Sçûpahs  « 
la  bévue  de  Muratori  eu  copiée 
dans  les  Additions  ^  NWifi  lur  bt 
Kbliorhéc^ue  du  moyen  âge  de 
Fâbrx<ki«  >  tome  %  ^  )x)ge  95 ,  oii,. 
d'nrppès  Sigebert  àt  GemMoBrisi^. 
£nihinadiseû  ftuA  pcfibioiifié  âc^> 
donné  pour  Aineur  dHin  Dialogue- 
far  la  Mu^fic^ne ,  &c.  Notre  Bibiiow 
graphe  che  ici  k  rotne^lreaiîâr  des  : 
Stripeères  (U  Qmm  &  jM^/Soé/acra^ 
pvthïiés  par  Doni  Marri»  GarberC  ^i 
Abbé-Prince  de  S.  BiaUe ,  dans  la. 
FDrêt'Noîre  ^  compilirtiow  cwieufe 
qui  n'efl  \fQ3  fdnit^  doute  encore 
parvetuie  en  France  ,puifque  nos* 
Journeux  François  ne  i^ont  pas. 
annoncée. 

P.  S.  Ce  n'^ft  pas  ,  comme  on . 
Vk  dit  dans  le  Journal  des  $ça vans ,  • 
Gateot  *  Robeirt  NUiIatefta,  mort 
en  1451 ,  qui  eft  le  fondineur  de 
la  D'tbtiothé^ie  de  ion  nom  à 
Céfene;  mais  i>omîn2qiie  Mala« 
teiia  ^-fanHwnmé  Novelte  5  Pim  de 
féa  frepes  cadets  ,  nd  te  ij  AoAt 
141B  )  «Mt  leaa  HeiKeiabn 


.   Junvuv  1786;      ■    1 19  • 
1 46'^  ,  doot  le  P.  MuccLdli  pd>lie  ' 
aiiâî  la  Vie  écrite  en  itnKea  par  ( 
Nic^lis  Macim  y  Médeda  »  aax  j 
pages  170 -s«^  179  ib  et  volume.  . 
Auffi  voîlôtt  dasfr  pluileors  ma* 
nufcrits  de  cette  BiÙiotfaeqiit  de 
Céfeite  »  les  lentes  iintiaie»  M  N  ^ 
qttt   fignîfiettt   AhùucfiA  NoveilOé  : 
Cette  Btblîoihec}iie  de  Malateâa  * 
de  Ce feae  ne  dort  pas  erre  ccïhé  ; 
foadoc  avec  celle  du  mdme  ooro^  - 
qui    cxîAoït  aux  Cordelîers   4e" 
Rimboi ,  dès:  14x0 ,  &  q^i  y  avoir 
été  fcwdée  par  Paodolphe  MaljK 
tefta  y  Prince  de  Rârnint*  Ceft  die 
cdJc-càiyae  p^rle  Pétrarque  ,  Li^r* 
i3»Epift.   10  de  {es,£pî/kk»Sê*^* 
nilis  ;  la  majeure  partie  en  a  été 
tranfportée  à  Rome  &  réunie  à  la 
Vaticane  ;  au  lieu  que  celle  de 
Malatefta  Novell^  eft,  dans  coûte 
fon  intégrité ,  chez  les  Cordelîers 
de  Céfene. 

Dans  le  même  Journal  des  Sça« 
vans  d*Oaobre  dernier ,  pag.  660, 
on  cite  un  tait  concernant  Robert 


I  xO  '  Journal  des  Sçavàns^ 
Nunttuïl  \  Graveur  célèbre  ,  d'a- 
près les  Mélanges  d'Hiiloire  &  de 
Littérature  du  P.  d'Argone ,  Béni* 
di3in.  Le  P.  Bonaventure  d'Ar- 
gone  étoit  Chartreux  de  Gaîllon  , 
près  Rouen  ,  &  ne  fut  jamais  Bé- 
nédiâin.  Dans  fes  Mélanges  d'Hif* 
toire  &  de  Littérature  publiés 
fous  le  nom  de  M.  de  Vigneul- 
Ma^ville ,  je  trouve  tome  i ,  page 
2^l  (  édition  de  1740,  en  3  vok) 
un  jugement  fur  le  Graveur  Naw- 
teuU;  mais  j'y  ai  inutilement  cher- 
ché le  fait  rapporté  dans  le  Jour- 
jial*.  Je  n'aflùre  pourtant  pas  que 
le  fait  dont  il  s'agit  ^  ne  ioic  pas 
dans  ce  Livre. 


Problème 
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Ém&MAEME  AfyiA^gîqac  ,  ou 
.  l4^t$r^fwr  Jaaus  ^  adrkjfic  à  MM. 
.  UsuiuHurs  du:  Journal  du  Sça^^ 
:  Véns.  y  par  AL  Dupuis  ,  /W- 
^fiJ^dcJUiiioriqman  Collège  de 
r'Liikux.  p  de  t Académie  de 
Rouen. 

Lk  o^twelk  les  fenâions  d'une 
I^pbo  Mytologiquc,  qiii 
a*:fiMfiegQdsm:les  coAftellatians^ 
éfmit;  doooiies  y  détermioerlo  lieu 
q>i*f  (U;  9cau{»\dans  le  Cîek 

.Ne<ms  «vofis. cette  fetisfaâioa 
àèM  jMtrettavail ,  dep<»avoip  ré« 
dwffefoiimiitJblafnarcM  rîgouireu- 
fi^rdmGiéoinettesia  nouvelle  ma* 
nÎÀCQ  4c- procéder  à  la  folution 
dfs^-éjBigwesmjrthologîquegy  d^a- 

Î|lie«i>L  fi^  dapiàs.  notre  théorie 
uf^le-.feii  pmcipe  &  fur  Tame 
uomecfellci.  No«i&  alterna  efi  iaîre^ 
Tefl^  6it  k:  pficmier  Dite^  die  la 
Janvier.  È 


l^}.     Journal  des  SçayAns  , 

Mythologie  Romaine  ,  le  fameux 
Janus ,  qui  régna  Tur.  le  Latiuln 
&  donna  rhoïpitalité  à  Saturne 
ou  au  Dieu  duv  Tems.  Nous 
examinerons  d^abd^d  fa  pâture  & 
Us  fondions  ;  &  nous  déteroii- 
nerons  enfuite  fon-  lieu-  dans  4e 
le  CieL 

Voici  ce  que  Marcus  MeiTala  , 
qui  avoit  été  cinquante  ans  Âùgu« 
r$ ,  5c  qui  avoit  fur  ce  Dieu  Aei 
idées    plus   juftes  qne'le  iînf^i^e' 
peuple  9  nous  dit  de-  Janus  :  Il  eil 
le    Dieu    «  .qui  cunâa   fîi^gtt  t! 
»  eademque  régit,  aqus  ^terrae* 
f»  que    vim    ac   naturam  grâvem 
n  atque  pronam  dilabentem ,  igf^ii 
»  atque  animae  levem  immèniÛM  ^ 
•»  in  fublime  fugienteoi  copMavic  * 
*>  circuaidatQ  cœlo  :  quac  vis"ràett  ' 
y>  maxima  duas  vis  dii pares  oollii 
»  gavit,  (  Macrob,  Sat.  L  i^^)  Cette 
idée  lur  Janus  comme  c^nfidéré^^ 
Dieu  quifait  C6  que  fioft  le  feu  éthél*  ^ 
dsmiourgique  db  latbéàlogied'Ot'«i  |' 
phée^  lequel  donne  uo^  feurmerégù*  '^ 
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liere  au  cahos ,  efl  confirmée  par 
Ovide.  Fart  L.  i  ,  v.  1.03 •  Voiq  ce 
qu'il  fait  dire  à  lanus  : 

«  Me  chaos  antîqui ,  n,q7fK  rts  fum  ftifca ., 

?>  vocahanUm .     . 
»  Lucidus  hic  acr  t  £•  ^«^  irM  corpors 

9  rcjianif  ;# 

.  10  /^/i/^ ,   aquof  >  teîlus,^  uhus  dcervus 

•>  <rj^«   .  '  ,; 

»  f/tfemtlhçéf  rerum  ficfjffit  Ute  fuanm\ 
.  9  laquenovasahuimaffafolttiaDomos, 
»  Flamma.pètU  akum  ,  proprior  locus  aéra 

M  capu  9 
»  Stdtruht  mtdiQ  terfa  ^  fir unique  foléi 
>»  Tune  ego  qui  fueram'  ghbus  y  &  fine 
■  '    -mimaghterfiïilit^f   " 
•  »  In  faciem  redii  ,  dighaque  '  membre 

»  Deô^9 

Nous  ajouterons  à  ce  témoigna- 
ge  celui  d'un  Auteur /connu  fous 
le.Aom  de  Be^ofe,  cjui,  quoiqu'il 
ne  foit.  pas  de  la  plus  grande 
autorité  >  a  coofervé. cependant 

Fij 


ti4 


Fâhr/Mf  dtS  SçaVans , 


ée$  traditions  précieufes,  8c  s'ac 
corde  abfohirneni  ici  avec  Ovide 
&c  Meflab  >  fur  Janus  ,  qti*!I 
confond  avec  le  Deucalton  dts 
Scyrhes ,  peaî'être  h  caqle  du  Vaif- 
leau  qui  les  caraÔétife  tous  deyx* 
II  Pappelle  Chaos  d^Jcmcn  mundit 
il  lui  donne  pour  femme  la  Terre, 
lépoute  du  Ctel  dans  toutes  les 
Théogonies.  Il  dit  f  L.  3  ,  )  qne  ce 
l'ut  lui  qui  «  docuit  Aftrorum  ciii^ 
ii  fus  fét  diAinxit  an n uni  ad  cur* 
i»  fum  foU»»  H  duodecîo)  menfes 
H  ad  motum  Lunœ  <  ,  .  »  Qu*il 
r^gna  (pr  r^taiiç  »  &  qu'on  l'y 
bp^Qre,  fpus  Iç  nom  de  Cœliim  p 
Cahos  ,  Ôc  f*  fera  en  mundi,  pairem 
n  4çorua\  majorum  &  tnînorim)  t 
itanimam  fnundi  moveniemcœlos* 
la  illnm  fignant  in  fcripris  curfu 
n  Soiîs  6c  motu  Liinae  j  &  fcepuo 
H  Domîniî, , . ,  pu^bus  que  çlavi-* 
f^  biii  ,  &c*  » 


!l  Veft 


pas 


difficile  de  recon- 


noître  dans  ce  Génfe  célerte ,  aine* 
fluins auquel  QP  remet  k  iccfitfti 
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Scies  clefs  du  Tems^^ans^e  Dieu  . 
Roie  du  Ciel  6i  du  Monde  1  le  < 
Jaaus  dont  les  deux  Auteurs  nonir*  > 
mes  cideflus  nous  ont  défini  la. 
nature.  Le  titr«  de  Père  des  Dieux- 
qu^il  lut  donne  appartenoit  aufli  à 
Janus  ,  quûfi  D^orum  Oium ,  dit 
Macrobe  (  Sat.  L.  i  ,  C.  9  )  citant 
les  vers  Maliens  les  plus  anciens, 
Sji  Uaifon  avec  la  révolution- du  • 
Monde  &c  avec  le  Soleil  .^  &  Tan* 
njêedansBeroCe^-eftautliconfirmée 
par  Macrobe  :  «  Alii  Janum  mun- 
n  dum^  id  eâcoelum  efle  volue* 
f».  runt)  6c  Arnobe  (  contra  gentes, 
i^.X*  3  .,  p.  117  )  Janus  9  que  m 
M^uidam-tx  vobis  muadum  t;  an- 
n.num  alii .,  Solem  oonnuUî  eCe 
i»prodîdêrep  h  Le  même  Âniobd. 
fait  Janus  fils  du  Ciel  :  ««  Janum 
»  quem  ferunt  cœio  procrealum 
n  r^gnafle  in  Italîa  primum.  >» 

La  ndTture  de  Janus  eâ  ^nc  la 
même,  que  celle  de  la  forcti  demi* 
ourgique  qui  a^ît  dans  le  monde' 

vifible  y  que  celle  de.  ce  feit  prin- 

F.  ••  * 
iij 


1 1 6      Journal  d".  s  Sçavans  , 
cîpe  /générateur  des  corps  ,  qui 
nieut  ta  fphere ,  circule  dans  les 
Gièilx  ,  &  brille  dans  tous  les  * 
Aftres  &  fpécfalement  dans    le 
Sbleiï,  enfin  Tagent  univerfel  des 
formes  régulières  du  cahos.  En  le . 
plaçant  dans  le  Ciel ,  dont  les  uns 
lé  font  fils  ,  ou  a*ec  lequel  les 
autres  le  confondent ,  en  le  fôr- 
ntant/dé  la  mêtné  fubrtance  que  le 
Soteil ,  nous  ne  nous  écarterons 
poi:  t  des  principes  théologiques 
de  raiitiquité. 

Examinons  maintenant  quelle 
fonftionilrempliffoit  dans  Tordre 
du  Monde '^  &  quel  étoit  fon  rang 
dans  la 'République  des  Dieux. 

janus  oiivroit  la  marche  des 
^évolutions  céleftes  ,  étoit  placé 
aux  portes  de  TOlympe  ,  étoit  le 
Chef  du  Tems  &  de  l'Année  ,  & 
donnoit  Pimpulfion  au  fyftème 
harmonique  du  Monde.  ^ 

II  étoit  le  Père  de  l'Année  : 

Jane  biceps  ^annî  tacîtè  labentis  orîgo. 
Ovide,  Fàft,  I.,  V.  54. 
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Pnncipîum  ifj,  Jane^licqt  yclofitbus  annis 
Et  rcvoces  vuftufacula  longa  tuo* 

Mascial  %  Epig*  L-  9* 

Il  préfîdoît  avec  les  Saifons  & 
les  Heures  aux  portes  du  Ciel  ;  ii 
cette  fonâion  lui  fît  donner  lô 
90m-  de  Ji^tof  5  ou  Pcrrcier  du 
Ciel.' 

»  Prafideoforlbuscaliy  cummîtihushûris^ 
»  Inde  focor  Janus.  » 

Il  en  avoit  les  clefs  «  cîitn  davî 
>»  figuratur  »  *>  dit  Macfobe  ;  Sat. 
L.  I ,  C.  9.  Et  Ovide  ,  Faft.  L.  1  , 
y ^99  >  le  repréfènté  de  tnême  : 

#  IIU'  téfitris'  dextrâ  baculum  ,  cUvemqut 

Perfonné  n'entroît   aij  Cîet ,  s'il 
ii*en  ouvroit  la  porte. 

Ovide  lui  demande  pourquoi 
clans  tous  :  les  Sacrifices,  faits  aux 
autres^Dieîix ,  il  re.c.evoit toujours, 
l'es  prémices  de  rencens  s 

»  Çmi  ^u'amyis  aiiotum  numituplacetn  « 

Fiv 


X  iS     Journal  des  Sçavans  ^ 
»  J^Hij  tibi  primo  Thitra  ^  mtrnm^ue fere, 
V.  Ï7t. 

janu^  répond:" 

»  Utper  mtp9jfis  aditutn^  qui  lumlmmfirvo^ 
»  jédquofctrmquevelisprojijifs  hdhereDtùs* 

Ilétoîtjcomfne  1<^  Cfcef  de-Thar- 
monie  univerfelle  : 

»  ^iiiJfuy  MÙdfke  vida  càebun  ,  man  « 

»  ntibiia  ,  terrai 
»  Omnia  funt  nùftrd  clattfii  ^  jpaUni  ijue 

»  manu, 
ii'Mepuncs  efi  unum  vafii  4ttfiodià  munH 
ii  Et  jus  virtenii  £ardinis,99Me'me^mtfim,w 

V.  117. 

Comme  Tannée  folaire^  3ciès 
divifions  recevoient  de  lui  leur 
imjpirffion  ,  H  eut  tout  le  cortège 
fimbolîque  du  Génie  du  Tem$. 

On  mettoit  \  fes  pieds  douze. 
Autels  repréfentapfs  des  ^  douze 
lirors de  Tannée  dbnt  il  faifôît  Tou-^ 
verture.  (Sât.l.  i  ,C.  9.)  «  Varro' 
»lJ>ro  quinto   v«ni«B  aWinarutti 
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»  fcr'ibît  »  dît  Macrobe  »  Jano  aras 
n  duodecim  pro  cotidem  meiifibus 
.>»  dedicatas.  »  U  pcéfentoit  daiss  fes 
niaio)  Ifi  nombre  36;  •  égal  à  celuL 
des  jours  de  Tannée  ^  tbid.  )  u  Sir 
f)  mulacrum  ejus  plenunjue  fin- 
n'f^xtax  manu  de^tera  trecentozuni  , 
M  &  finîflrâ  (exàginta  &C  quioquc  . 
>t  numerum  retînens  ad  demohfr 
»>  traadam  anni  dîmenûonem.  n 
Pline  en  dit  autant  jT  Pline  ^  L.  34»  . 
C.  7  )  «  Ut  per  ugnificationem 
w'hanc  annî  ,  tempofls  âc  ssvî  fe 
>»  deum  îndicaret^  ^  On  meltoU 
rouvrent  aufli  près  de  lui  un  feiil 
autel  à  quatre  faces ,  pour  dcngner 
dît  Plutarque,  (  Plut.  Queft.  Rom.) 
les  quatre  faîfons  de  Tannée.  QueU 
quefois  on  déûgnoit  la  même  cho- 
fe  en  donnant  à  fa  ûatud  quatre 
vifages,  dont  les  diffcrens  âg«« 
e^'primoientceux  du  tems. 

Tous  ces  attributs  finibotiques 
du  tems  ^  &  leur  explication  fe 
trouvent  dans  ce  paffa^e  de.  Suidas 
fur  JaAUs  1^  4ont  v^ici  U  tradu^^» 


l 'î  O  '     Journal  dus  Sçavartf  , 

latîhie  :  W  Januarii  fimulacrum  eft 
M-qnàdrifBrme  ,  ob  quatuor  anni 
MCOiiVerfiones.  Aliifingunt  dextrâ 
^^mahuclàvutngeftâncem,  utprîn- 
>»  cipem  temporis  ,  &  apertorem 
»>  itùxïï  &' Jânîcorem  ;  aln  dextrâ 
>»'eîiis'ituinçrum  306 ,  in  fimftrâ 
)*  6i|  tehèntem  ;  ut  qui  fit  annus.  >9 
Lôhgfri  ,  dit-il,  lui  donne  le  nom 
d*(S6narius  >  c'eft-à-dire  ^  de  Père 
ùA  £ecles.&  du  tems. 

'  Le  premier  des  douze  mois  fut 
fpéctarement  fous  Ton  infpeâionf 
èc  emprunta  de  lui  Yon  nom.  lie 
commencement  de  tous  les  autres 
li^i  Fut  "également  confacré  conime 
an  Perè  du  tems  &  de  fes  divions. 
Nunw ,  dit  Mâcrobe  ,  (  L.  i  >  C. 
jj  y-  donna  au  premier  mois  le 
nom  de  Janus ,  ««  &  primum  annt 
effe  voluit ,  tanquam  Bicipitis  deî 
menfem.  Et  ailleurs,  (  C.  9  )  «  non 
»  folhm  Januarii  meufis  ,  Ted  om- 
»  nîum  menfium  îngreffns  tenet. 

n  né  nousrefte  plus  rien  à  defirer  " 
pout  connoître  ta  nathre  &  les 
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/bnâtôns  de  JânuS'dans^admimf-• 
tT8tion  imîverfelle  du  Nfionde.  Il 
s'agit; piamtenant  avec  ces  données 
de  déterminier  le  lieu,  qu'il  occupe 
fur  la    vôCitE  céJefte  ^  parmi  la. 
fbole  des  Géniei  bnilants  qui  la 
peiiplent:&  forment  le.cortege  du: 
bieui  SoJdil,  qui  s  avancé  tôujours- 
efcorté  des  douze  grandes  intelli-. 
gencesrqui.  préfident   aux  douze 
diviûonsidé  (a  marche.  ;* 

'.:  Janus  doit  fe  trouver  à'  la  tête  , 
&:spi  point  oii  commencerla  rc-^. 
volution  desCieux ,  &:qiii.ouvré 
la  msarchedu  tems  qui  drculé  dans 
le:Zodiaq«e  ;  &  effectivement  il 
s?y;  trouvei 

Potir  nouS'en  affiirer  ,  plaçons 
la  Sphère  telle  qu*elle  s-ofFroit  aux 
yAtcdê'Nunialorfqu^il  régla  foni 
année*:^'  &  nous  verrons  que  Janus 
eil  lepcemier  aftre  qiiî  monte  iur 
rhoriloQ  ,.&  ramené  la  nouvelle 
période.  • 

.  Le  «commencement  de  Tannée 
Romaine!  .lut  fixé  «par ^Numa  peti 

F  vi 


1)1     jQurnM  des  Sçm^aks  « 

joitrs  après  le  fplftice  dliîirènîi^ 
&  à  rheure  dt  minuit ,  c<»nfl3e  on  ' 
peut  le  voir  dans  Plu^arque  .  qocft. 
RomaîQ^s  j  p.  X84»  &  dans  M^^ 
crabe ,  Saturnales  L*  i  ^  C.  5- 
Or  le  Caprko  rn  e  dan»  l€<^  ucl  àoitj 
alors  SoidI ,  étant  mu  {ou%  Fhori^ 
fon,aii  MçTviieu  ioÉçrieur,  fi  nous 
conûdércns  l'état  du  Ctd  ^n  ce 
moment  y  ÔL  û  naus  tirons  en  quel- 
que forte  rhorofcope  de  rannéev^ 
en  regardant  quel  figoe  monte  à 
POrîeilt  ,    nous  trouverons  qiifi^. 
cr^eft  la  Vierge  ,  le  Bouvier  Ôt  le 
Vaiffcau  cékfte>  Les  vtrs  d'Àratiis 
nomment    le    VaiiTeau  parmi  les 
confie  liât  ions  qui  fe  lei'ent  luçe 
les  extrémités  de  la  Vierge»  Nous 
trouvons  déjà-!à  un  des  emfalêates 
^llfonotniquesqui  cara^érifentlt- 
nus,  la  Barque  cé!efte,quî  eft  aufli 
inl<éparable  de  lui  que  le  font  fe» 
Clefs.  Tout  le  inonde  Içalf  que  !a 
monnote    Romaine  portok  d'ua 
csAté  Teipprefiitiî  de  lanus  à  denx 
liiei  I  •&  dt  Tauue  celle  de  ta 


{ 


i 


Bdrque  ;m  Cùm  priai  vis  aéra  Jamis 
9^  fîgnaret ,  dit  JVlafiFobe  ÇL*  1 9  C« 
»»  7  )  *f(MVavit  \U  ex  ^una  ^uidçm 
^  Plirtf  i^icapÎM  effigies  5  ex  altéra 
»t  yerè  oavis  exprûneretur  »  De 
1^  î'^pcpr^l&p^  rdçs  eo^s  4ans  le  w 
^  jeu  :  #  ikut  capî.a  ^  aot  aavia.  ^^, 
Ovide  pareilleineot  demande  à 
Jaous  rorigkie  d«  Pulage  ,  de 
marquer  ainfi  la  moonoà^  ; 

ce  jCut  nmulU  In  are  ' 
'MUtrû  fiptafa  tji  ^  aktra  forma  ticeps. 
Faft.L.  i,v.  i%Sf* 

Xk$  AmwPs  ffB,QCor4ent  à  dire 
qvQ  jce  Vaifleau  ^(oit  celui  dans 
lequel  ^aturDe  ,  Dieu  du  Tems  , 
étofir  arriva  «a  Italie  ;  alli|fian  ma» 
nîfefteà Parti vée dç  VajMiée  qu'air^ 
nonçoit  te  lever  de  /cette  conAel*- 
latioQ ,  &  laquelle  d'ailleurs  c(>9l«! 
mençoàt  dans  le  iîgne  du. Capri- 
corne, domicile  de  la  piaiïete  de 
Setume»  oU^toit  alor]^  le  SoJleiL- 
Dans  la  l^here  de  Peq<in^ ,  rap-* 
pprtée  par  Sca%çr ,  o»  yçHt  ¥«■« 
U  i3'fcîtegré,4e,Ja  YiçrgçMH  Qiq» 


1 5  4     Journal  4fis  Sçavàns  , 
porté  dans  un  Vaîffeau  :  h  Vit  nà* 
t)  vîcirla  navigans.  » 

Il  nous  refte  à  trouver  le  navi» 
gateur  ,  ou  Phomuie  à  qui  on  ' 
attribuoit  la  Barque.  Voyons  ce. 
que  difent  les  anciens  Auteurs  des 
étoiles  de  la  conftellatîon  de  la 
Vierge  ,  ou  de  celles  qui  en  font, 
voifines^  telles 'que  le  Bouvier,- 
connu  fous  le  ribm  dlcare.  Plu-^ 
turque  nous  dit  que  parmi  les 
étoiles  qui-  brillent  dans  cette 
bande  du  Ciel  ,  eft  l'étoile  Ja- 
nus  ,  avec  fes  frères  Hymnus  , 
Fauftus  &  Félix.  11  les  fait  petfts- 
fils  (lu  Bouvier  ou  d'Icare ,  par  ^ 
fille  Erigonne  ,  ou  la  Vierge.  Il  le 
place  peu  loin  de  létoile  appellée 
Vendangeufe ,  &  dit  de  Januà  en 
particulier  :  h  Janns  prîôr'ftellia 
»»  oriens  ante  pedes  Virginia,  n 

(  Paralleti  p.  307.) 
•  Aînfi  toute  la  paitie  du  Ciel  qui 
fe  trouve  border   circulaifement- 
Phoriion  à  t'inflant  précis  oîi  la* 
révolution  commence  ,  le  trouve 
jiéèà  l'hfllbire  &  à  l^g^niiialc^gie' 
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de  janus  ,  qui  liiî-même  part  le 
prerrior   ,  &    s'avance    avec    le 
v^iffeau  lur   Thorifon.   Peut  -  on 
douter  après  cela  que  ce  ne  foît 
là  le  Génie  lumineux  qui  ouvre' 
là  marche  de  l*année  ,  ramené  la 
nouvelle   révolution  ,  oûvre'lés" 
portes  de  l'Olympe  ,  dont  H  tient 
les  clefs  ;  &    donne  une  efpece' 
d*împulfion  au  fyftême  univerfet 
du  monde.   Il  a  du  être  dans  la' 
Sphère  céleftç,  puifque  c'eft  lui 

3ui  en  dirige  le  mouvement.  Il  à 
û  être  à  la  porte  des  Dieilx ,  à' 
rOrient^  au  moment  oîi  le  tems 
mefuré  par  le  Sole  I  va  commets 
cer.  Il  s'y  trouve  :  il  s'élance  dans 
les  Cieux  ^  traîne  à  fa  fuite  î*or- 
dre  duodécimale  des  Génies,  qui 
forment  le  cortège  du  Dieu  lu- 
mière ,  au  moment  où  le  tems  (e 
renouvelle.  Son  Valfleau',  fon 
père  Icare  ^  &  fa  mère  Taccon:- 
pagnent.  Peut-on  croire  que  le 
hafard  ait  ainfi  arrangé  les  chofçs  ; 
&  fi  Ton  voit  évidemment  cîii 
defltici  \  convenons  que  toute  foa 
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biiloire  eft  allégorique  &  liée  au 
fyftême  Aftronomique.  Les  noms 
fçuls  de  fes  frères  achèvent  de  dé- 
njontrer  rallégorie.Fauftus  &  Félix 
éioient  les  deux  mots  confacrés 
pour  les  vœux  cTiez  les  Romains  : 
quod  Faujlum  ,  FcUxqu€  fit.  Hym* . 
731(75;  figniâe <:hant  ;  &  reotre  ici. 
d^ns  Iç  fens  de  vœux  exprimés 
dans  les  chants  ;  de.  manière  qu€ 
tpiut  fe  réduit  à  peu  près  à  ceci  : 
t«  Je  la  fouhalte  bonne  &  heu* 
»«  reufe  ;  »  6c  Ton  fçait  que  lés  an* 
clens  Romains  faifoient  en  ce  jour 
là  de;s  vœux  &  des  fouhaits  de 
bonne  année  ,  comme  nous  le  dit 
Ovide  p  (  Faft.  L.  i ,  v.  175.) 

»  At  cur  lau  iuîs  dîcurtur  ver  h  a  Kalendîê 
»  Et,  damus  ûlurnas^accipimus  que  procès. 

Tout  ici  eft  perfonnifié  ;  aînfi^ 
lë  fut  Janus  ;  ainfi  le  fut  Tannée 
elle-même ,  fous  le  nom  à* Anna 
Pcrcnna.  Tel  étoit  le  goût  de  toute 
l'Sintîquîté  religieufe. 
'  Ainû  le  Dieu  aux  Clefs  U  à  la 
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Barque  ,lé  plus  ancien  Génie  qu'ait 
confacré  ta  Religion' de$  Romain^ , 
OoiAnie  preinierè  Divitiité  ttrtélàî- 
re  î  cdui  àotitils  unirent  le  cult^  à 
celui  du Tems  *c  duDieit  himier e 
qtfi  circule  daAs  les  dùn^è  Signes  ^ 
Amt  Janus  ouvroîi  la  marche; 
*ft  une  intelligence  célefte  ,  qui 
brille  dans  leip  Aftnes ,  6e  mille-^ 
«ent  un  bon  Prince  qui  ait 
régné  autrefois  dans  le  Lâiiuih; 
Ceci  eft  là  fable  ,  qui  mafquoit 
toujours  l'idée  theologiqiie  ,  dont 
les  Prêtres  fenU  avoiem  le  fecret» 
Ite  étoient  chargés  de  rédiger  le 
Oàlendrier^^c  Fordre  des  fêtes  ^ 
donc  te  foeteffion  étoit  marquée 
pur  des  le>^!S  &  des  couchette 
d'él&iles  ,  Comme  le  prouvent  le* 
F^ftes  d'Ovide.  A  la  ^re  des  oonr^ 
«ellâtions  dut  être  celle  4111  iitoit 
la  première  fête ,  celle  de  Janus 
eu  du  Dieu  qtiî  outrôitTa  marché 
de  l'année.  On  tîioît  ^pôur  aiofi 
dî»e  l*horofcope  de  Tannée  ,  qpi , 
fuivant  Fîrmicus  ,  ^  L.  1 ,  C.  30  ) 
ab  horcfc0fofimptrfiimittxordiumi 
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l'horolcope  'lui  même  ,^  ilt!v*^fî! 
même  Auteur^  (  L»  i  y C*  i8  ) 
ai  oruntali  paru  pn^us  txur^Hx  Û 
f to  ît  toûus  ginimm  funda  mmtum.  f 
f^ardù  pTwms ,  iotws  g^/utun  com'^ 
^ago  aiijuc  fuhjla/iiia  ^  quis  rdîquis 
fdaum  prmht.  Ce  fut  fur  ces  |îrî(i- 
Cîpes  que  les  Pontifes  Aftroîogitcs 
fompoferent  le  thème  de  l^nnëe  , 
.  formèrent  la  parure  fimboliqiie 
lu  Génie  chronocrafor  ,  qui  en 
çommençôit  la  iBcirche.  Comme 
les  révolutions  céleOes  font  cou-* 
lues  &  reglcts  j  la  méthode  géo- 
[létrique  a  pu  Itre  empfoyce  poar 
Iccompofer  cette  &blejpuifqii*€H© 
[*a  éic  pour  la  composer,  <in  voit 
[^onc  encore  ici  une  nouvelle  preu* 
^e  de  la  néceiTité  îndirpeajable 
^'appliquer  la  clef  aftronoiniqiie  à 
théologie  ancienne  ;  &l  que  f*m$ 
site  le  fanftuaire  des  Dieux  eft 
terme  poar  nous,  La  Mythologie 
lansfon  Oïîgitie  eft  l'ouvrage  deb 
fcience  la  plus  profonde^  la  icience 
fcwle  Texpliqucra, 
J'ai  rhonneur  d  cire ,  &c- 
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Extrait,  des  Obfervatians  méiio^ 
rohgiqats  faites  à  Laon^rpar  ordre 
du  Roi  ,  ptndaht  U  niais  de 
Août  iy86 ,  par  U  R.  P.  Cette  , 

-  Correfpondantdt  P.AçadimiiRoymr 
des  Sciences. 

LES  pluîes  continuelles  qitî  font 
tombées  ont  rendu  ce  moiç 
froid  &  déiagréable  ;  on  a  eu  beaiv* 
coup  de  peine  à  récolter  les  bleds  ; 
la  vigne  ne  s'accommodoît  point 
de  cette  température ,  on  défefpere 
prefque  de  la  qualité  du  vin.  Le 

Eremier  on  fervoit  les  cérnaux  ^ 
^  20  le  verjus  toumoit. 

Températures  correfpàndantes  aux 
diffirtns  points  lunaires.  Le  l*'.  f' 
(  é^.^  jour  avant  la  M  £.)  nuages  ," 
chaud.  Le  5  ,  (  M  £.  )  nuages  ,' 
pluSe  ,  chaud.  I  e  7  ,  (  iquin.  défi 
tend. )  beau ,  chaud  Le  8 1  (^apogée  J 
nuages ,  pluie ,  chaud.- Le  9  ,  (  4*; 
jour  après  ïaN.  L.  )  couvert ,  pluîe> 
frais.  Le  13  ,  (  ft  Q^.  )nuagesV 
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pluie  ,  froid.  Le  1 5  ,  (  /uni/ft 
4f^r^(  nuages  9  pluie ,  frQÎd.Le 
16 .9  (  4^.,  /aur  avant  -la  P.L.) 
nuages  ^  doux.  Le  10,  (  P.  L.  ) 
liuages  ,  pluie  ^  froid.  Le  li  9 
(  frérigée  &  iquin.  afund.  )  couvert, 
pluie  >  froidi.  Le  14  «  (  4/  J4ur 
apris  la  P.  L.  )  nuages  »  pluie , 
doux.  Le  26  ,  (  D.  Q.)  nuages  , 
froiâ.  Le  i9f(Junifi.-bvfial)  b^aU| 
doux.  Le  )û  ,  {4.^  /vur  avant  lu 
A.  jL.  )beau  «  chaud. 

Ttmpértiturts  de  de  meis  dans  its 
années  de  la  période  Uinaèrs  ,  cpr^ 
refpondantes  à  ttUe^.  Quantiêi  dt 
flnick  Efi  11709^  to.^  lig  £n  17^8^ 
13  \\u.  à  Am  »a  {lig.  En  ^747^ 
25  j  lig.  £a  1.766  9  i^^ffr  dominant^ 
nord*  jPZttJ  grande  chaleur  j  X4  ^  le 
2Z%  Moindre ,  11  "*.  les  16  &  if. 
Moyenne  ,  16  ^  5  '•  jP/i^  granise 
ilevation  du  burotnitre  ,^8  po.  1  .l]g« 
fes  18  &  x6.  Moindre  ,  27  po* 
8*6  lig.  le  15  Moyenru^  .47  po. 
Il  9  I  lig.  Nombre  des  Jours  d$ 
pluie  9  4.  Tenspêraruix  ^  frakhe  & 
ajlez  sèche. 


^     Jauwàr  178^»  141 

e    Rtt  1785  ,.  ff/2«  dominMW^  lr« 

«  ^/ir^  grakJêi  xhaUup ,  i3 , .  ^  \' , 
le'  4^,  i^vir  h*,  ibtr,  le  ve»i  fud  &i 
le^ci#l  ei»  pârtî^-couvflrU'  MoitUm^ 
89  4' "^^  le  27  9  à  4  btiiKitm^  It 
v^nt  nord  8c.  lé  cict  fevein.  ^^ 

»i4r^A,  ii,4A j  à^V**,  14^7*,"! 

y  Plm- grande  ètévéuiondk  kar^^ 
miirs'^,  17  po*|<y,  00  lig.  le  ^^8  ," 
6  h.  nuitm^  le  vent  norS^ou^ft  âq 
lè^  cîe4  en  peiPtîe  couvert.  Jdgimdn.^ 
i7']po«  ik-^  S1''%*  '^  )  ^  ^^'  ^<>^^^ 
It^  vent  fud-oueA  &  lectei  çou- 
'V^n.  Dijféfêwey  7  s  47  lig;  MoytMm^ 
w^  ménhy  17  po.  &^.o8  Kg.;*  à. 
midi^  17.  pb.  5  9^  '^8'  ^  ^\^  fo'^<^ 
lijrfo^  6^  U  lig.  Div>/<r ,  ^7pp4^ 

6%  04  lig- 

M^pthcdv^  àofiomèirê.  Le  if^  à> 
i7'po.'7>  3*  !«•  PUi  f.?*^  aoiji 
iwi^de 4,09^1^4 Du  giauéMo^ 
de»3y  9»'%©«^au  9L,  i^'/i 
d6^t|'9  ^8  Ugf;  Du  ^a«  iii<»  Miq^^^ 
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59  Iig«  Du  14  au  15,  monte  de  3  , 

47  'jg  ^  ^V  au  I7»>^#dç  i» 
47^%-  Du  17  auf  J9  rmonti  de  1 , 
81  ligi  Du^i  9  au  >i  9  '^4{^  de  1^:^ 
4j  lig«.Du;^i  au  xx^momiàe  x^ 
&{{  lig,f)u  %t  au, 15  jMiJfé  dt  4  , 
35  4îg,  Dui  1 5  au  18  V  monte  de  6  » 
9^  lig.Du  zS  au  30^  hiff^  <ie  5 , 
1 7  lïg^  Du  36  au  3 1  jjnonté  de  1  , 
42.  Jigj  Le  3 1 ,  à  8  h-,  foir^  27  po.  6 
i^-lig.  On  voit  qaele  mer^surea 
toujours  ^téaffezagité^  âc  que  (es 
phis  grandes  variations  ont  eu  lieu 
^n  montant ,  les^iai  15  &z$^  &c 
^  dejctnjant yles 3  ^ 1 2-9  24 &  30. 
.  Bygromhtudc  M.  Buijfan.  Plu$ 
grandie  élévation  ^  30  ,  o  **•  le   12. 
Moindre  12  ,  o  ^.  le  .26.  Moyenne  ^ 
1,^^:1^.  U  eft  tombé  de  la  pluie  les 
4». 5»  8,9,10  ,13,  i4f  15  » 
17,  18,  19,20,21,  22,24,25 
&  3 1  ;  &  de  la  grile  le  4.  La  pluie 
a^fourni  ^y.ti  %•  d*eau.  11  en  eft 
tombé  20  lîg.  dans  la  jouroée  du 
i&  >(  €*eft  la  pliis  grande  quantité 
'Qicî'aie  (VU  tombei;  en  un  jour. 
»iiis  que  j*obferve  ;  )  6c  12  lig. 
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dans  la  journée;dii  25.  Vivàpora^ 
lion  aété  de  21  lig* 
/  Les  pentes  véroles  ont  encore 
reparu  pendant  ce  moij»  ;  elles 
étoieht  bénignes.  Il  n*y  a  poîrii  eu 
d^autres  maladies  regftaftfes^ 

Suiu   des  ObfervatiûnS'  Mctéoroîo^ 

gigues  faites  à  Làpn  par  ordrï  du 

'  Roi  pendant  U  mois  de^Sépté  1 78  j  • 

La  température  ftàlAt  ,  plu- 
vieufe  &  humide  a  cphtinlié  pnén- 
d^nt  ce  rnVMS  ,  on  a  eu' beaucoup' 
de  peine  à  faire  lès  femailles,  le. 
raiuQnVcquerroit  point  de  matu« 
rite,.  &  celui  qui  étoit  mûr  pour- 
riflbit.;  on  ne  voyoit  plus'd*hir6n- 
delles  à  la  fin- du  mois. 

Ttmpératuns  corréfpondantes  aux 
diffirtns  points  lunaire.  Le  3  ,  (  M 
£.  )  beau  ^  pluie  ^'doiix.  Le  4  » 
(.  apogée  ^'équinéxe  defeend.  )  beau, . 
chaud»  Le  7-^  (  À.'  jour  apris  ta *N^ 
/..^^.'nUirgés/ chaud.  Lé  11  ,('P; 
Qy  &  -tmiJhUaUflraL)  couvert  ^ 
\    chaud  9  pluie  ,  brouillard  ^  ton* 

1 
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'  eerrç.  Lç  14;*  (4^,/<^m  avsm  Im 
'  P,  £.)  beau  ,  cbawd.  Le  i8  ^  (  i*, 

[  ta  at  >  C  4**  70^/  tf/wi#  /la  P*  i*  )" 
^  nuages,  gra«4  vçot  fr^.  Le  14 ^ 
(  lumjîice  boréal  )  couvert ,  chaud  |fl 
pki€,  vent,  ton aerre.  Le  i| ,  (  D^ 
Q-  )  couvert  f  plyie  ,  doux  ^  cetn- 
pete«  Le  ^5^,  Q4J^/0H^  ufamijLNmM 
L*  )  couvert ,  froid.  fl 

^  f'imfé^&^HTê  J^  cft  w<w  létrai  Us 
imniêî  dt  la,  pinedê  luuaire^  Cùr^ 
ufpond^^^^  à  çiil^a,  Qnamuiè  dsi 
piuic.  Ëc^  1709 1  Z9  '  lig*  Eo  1728  p 
à  Paris  ,  *  |  lig»  A  Aix ,  9  t  %• 
^Ea  1747*  4i  %^  £»^  1766,  vmfjï 
dmunansy  Ê.  &  N.  Ei  /^i^u  ^m/t^ 
ckaliur^  %\  \  les  l.  Ô€  J.  Mamârê^ 
4  ^^  f  'ig*  Af«^1^/ï^  f  14  »  5  ^-  Pi*^ 
grande  éiévMtioM  du  Saf€fimhre  ^  %9^mt 
pouc,  î  V  lig,  Iç  17»  AUmdr4t  i^iB 
go,  8^  lig#  le  S#  iW^tv^^ff*^,  17  po* 
Il  » ^  lig*  Namàft d^s /QBtrs  depiàdi , 
|.  Ttmpiramrc  ^  fçcbe  &C  hâjcuff  < 
£p.  17S;  »  fAQi  dimimm  S.  OU 
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n  fut  vk)lenrt  les  6  ,  12  ,  2^  ,  16 

6  27  ,  fur-tout  le  25. 

•  Plus  grande  chaleur  ,18,3**. 
le  6  à  2  h.  foir ,  le  vent  S.  O* 
violent  i  &  le  ciel  ferein.  Moindre  , 
< ,  0  ^.le28  à  6  h.  matin  ,  le  vent 
N.  Or ,  &  le  ciel  en  partie  cou- 
vert. Différence  >  1 3  t  j  **•  Moyenne\^ 
<iu  matin^  1 1 , 6  ''.  ;  à  midi^  15  j  i  *• 
^wfoîry  13,0''.;  du /W>  13  ,  2*. 
PUs  grande  élivasion  du  BatC' 
metrt^  irj  po.  lO  ,  50  lîg.  le  2.5  à 

7  h.  matin ,  le  vent  Oueft  ,  &  le 
ciel  en  jyartîe  ferein.  Moindre  ,  26 
f>o*  1 1  ,  00  lig.  le  ^5  à  2  h.  foir , 
le  vent  S.  O.  violent,  &  le  ciel 
couvert.  Différence  j  ii  ,  50  lig, 
Mayenne  ,  au  matin  y  27  po. ,  6  , 
58  ItÇ.  ;  à  midi  27  po.  5  ,  83  lig.  ; 
au  foir ,  27  po.  6 ,  48  lig.  ;  du  /oury 
a^po.ô-,  3olig. 

Marché  du  baromètre.  Le  I.^^  , 
à  6  11.  matin ,  27  po.-  y  ,  00  lig. 
Le  I.®'  ,  ba^t  de  o,  57  lig.  Du 
l*^  au  4  9  monté  de  2  ,  88  lig. 
•Du  4  au  6  ^  baiffi  de  5  1  3 1  lig. 
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Pu  6  au  S  ,  monté  de  5  ,  30  lîg; 
Du  8  au  10  ,  baijjé  de  i  ,  80  lig» 
Du  10  au  13,  monté  de  2 ,  8  f  I5g. 
Pu  J  3  fîu  15,  bai[[é  de  4  ,  71  lîg; 
Pu  15  au  j8  ,  monté  de, 4,  28  lig^ 
Pu  18  au  21  ,  bai£é  de  4 ,  81  lig. 
Pu  21  au  zx  ,  monté  de  i ,  25  lîg. 
Du  22  au  2j[ ,  ^*/^«5  de  5  ,  50  lîg. 
jDu  25  au  29  ^ monté ùc  10,98  lig. 
JDu  29  eu  50  ,  baijjé  de  2  ,  60  iig. 
Le  30 ,  à  8 h.  foîr  ,  %'  pc, 9 .  60  lig. 
On  voit  qu'il  a  beaucoup  varié  » 
lur-îçut  vers  l'équînoxe.  S^^  plus 
grandes  vanations  ont  eu  li€u'  eu 
montûntUs  6,12, 16,  2i&26  ;  6ç 
en  difccnddjit ,  les  4  ,  i  j  &  25. 

lîygtonùtrc  dt  M.  Buijfan  (  juf^ 
qu'au  20 ,  )  Plus  grande  éUvation  , 
:i.3  ,  I  "*.  If  6,  Moirju ,  10,  o  **  lé 
9,  Moyenne  17  ,  7  **• 

11  eft  tombe  de  la  /?//zk  les  i , 

;i  j  3  •  5»  6  »  ^»  9>  ïo*  "  •  '** 
15,  iT,2p  ,  21  ,23,24,  2Ï  & 
16    Elle  a  fourni  35  >7lig.  d'eau. 
JJtvaforaticn  a  été  de  27  lignes. 
Le  Tçnncrrc  s'çil  fait  cptendrp 
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de  près  le  ii,&delainles8, 12  & 
x^^U Aurore  Boréale  n'a  point  paru. 
'  La  petite  vérole  a  continueras 
canger, 

.  RcfuUats  des  trou  mois  d'Eté  ^ 
Vent  dominant  S,  O,  Plus  grande 
chaleur ,  1.9  ,  1  **.  Moindre  5,0.  '^ 
moyenne  au  matin  11,8  •-  ;  à  midi^ 
I5>i^.  ;  au/wV  i}^>o  .  \à\\jàur,, 
13,3  1.  Plus  grande  éUvation  du 
bâromeire  ,  17  po.  lO  ,  jo  lig. 
Moindre  ,  z6  po,  il,  03  lig.i 
Moyenne  ,  au  matin  1  17  po.  6  , 
39  lig-  ;  à  OT/Vi ,  27  po.  6  ,  09  lig.  ; 
au  Joir ,  17  po.  6  ,  46  lig.  Du. 
J0Ur^  17  po.  6,31  lig.  Plus  grande 
iUvation  de  VHygrornhre^  30 >  O  **.  ; 
Moindre^  lO,  o  **•  Moyenne  ^  19, 
1**.  (Quantité  d^eau  de  pluie  ^  10  po. 
9 ,  8  lig.  ;  dévaporarion^  6  po.  y.Iig, 
Nombre  des  jours  beaux  13 ,  cow- 
V(er« ,  30 ,  de  nuages  ,  39,  de  v^/?^ 
10  ,  de  pluie  50  ,  de  grêle  2  ,  de 
tonnerre  1 1 ,  de  brouillard  4.  6*4«-. 
rpre  boréale 'n*a  point  paru.  Tempé^ 
ratura  froide.  &  très- hun^idç,. qui 
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I"  4'^'       Joxrn.iù  ai  s  Sçavans  ^ 
a  ^îétrès-préjudiciableaiix produc- 
tions de  !a  terre.  Maladies  y  petite 
vérole  9  épidémique  mais  bénigne, 

Extrait  des  RegiJIres  de  tA* 
ca^imie  des  Sciences  ,  Arts  & 
BcUcS'Lettres  de  Dijon. 

L*ACADÉMiE  a  tenu  une  Séance 
publique  le  21  Août. 
M.  Maret,  Secrétaire  Perpétuel, 
en  a  tiit  TouverTure  ;  îl  a  dir  : 

L'Académie  avoir  demandé  aux 
Phyficieas^  d'expofer  la  Théorie 
des  vents. 
Elu  avoit  ctematMié  aux  Méde*^ 


aiFis  dectéfem>in&r  les  figfiei  mn^ 
quels ,  (les  te  4^^  ffmt  ^èvr« 
fiontmueqi^flJMittvtfre»  Oî»  r^ 

■  -^ 

^ 

ma 
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qM\Ile  a  pu  fe  livrer  au  pUiâr 
dVn  couronner  les  Auteurs,    - 

La  pr  mière  de  ces  qneftîons  ne 
paroît  intéreffer  que  la  cnriofitéj 
n*a  [>our  objet  que  d*arracher  à  la 
nature  le  fecret  de  la  formaîiot^ 
d'un  météore  dont  il  eft  impoÊi-* 
ble  à  rhonime  de  réi^Ier  les  elFets  ; 
mus  elic  dirige  les  eiîorT&  de^s  Pl"*y- 
(>teiis  fur  un  problciTie  qu*on  a 
plufi-urs  foiS  tenté  ftins  iucccri  de 
refoudre,  dojn  la  foiueon  eît  de- 
venue pUîs  facile  par  la  miikiuidfi 
des  donntjes  ^ue  fourni  fient  les 
nouveaux  toyaffcs  autour  du 
monde  ,  les  oM'ervatiotis  &  les 
ouvertes  modernes  :  elle  peut 
"jaer  i  11  periVQïoîi  du  £yl^ 

i  féconde  de 
fenîtr  roore 
mjjporf  ai' 
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mencement ,  que,  préfenter  aux 
Médecins  cliniques  &  à  fous  ceu?^ 
qui  le  confacrent  au  fervice  des 
malades ,  "  une  hiftoire  fi  fidelle  de 
ces  iîèvres  ,  qu'à  fon  aide ,  il  foit 
facile  de  les  rcconnoître  dès  le 
moment  de  leur  invafîon  ;  &  dans 
le  tems  oh  Ton  peut  leur  oppofer 
avec  fuccès  les  remèdes  convena- 
bles ,  c'eft  rendre  à  Thumanité  ua 
fervice  effemiel. 

Plufieurs  Sçavans  ont ,  à  la  voix 
de  1  Académie,  tenté  de  rendre  ce 
fervice  ,  mais  non  pas  avec  un 
égal  fuccès. 

Parmi  les  pièces  envoyées  au 
concours  ,  quatre  ont  fixé  Fattea* 
tien  de  TAcadéniie. 

Celle  qui  a  pour  épigraphe  : 

Gcntra    morhorum   convcnîentius    eji 
repctcrc  y  &c. 

a  paru  i*ouvrage  d*un  Médecin 
inftruît  &  d'un  bon  Obfervateur. 
La  Compagnie  a  cru  devoir  pu- 
bliquement lendre  ce  témoignage 
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â  Tort  Auteur  :  elle  a  regretté  que 
la  crainte  de  paffer  les  bornes  po* 
fées  par  la  difcrétion ,  ait  reteftii 
ce  Sçavant  en  de  cà  da  but ,  & 
l^it  empêché  de  donner  au  fujet,' 
ainfi  qu'il  Tauroît  pu  faire  ,  tout' 
le  développement  qui  ctoit  nccef-: 
faire. 

Les  trois  autres  pièces  ont  dîf- 
puté  le  prix  avec  plus  d'avanta- 
ges ,  fans  avoir  cependant  obtenu 
au  même  degré  les  fuffrages  de 
l'Académie. 

Toutes  trois  prifes  fépafém?nt, 
otfrent  des  Ouvrages  faits  pour 
remj^r  les  vues  de  cette  Compa-. 
gnie  9  pour  mettre  les  Médecins 
cliniques  à  l'abri  des  furprifes  que: 
pourroit  leur  faire  la  marche  infi* 
dieufe  des  fie vres  malignes;  mais- 
comparées  les  unes  aux  autres ,  & 
confidérées  du  côté  de  leur  plan 
&  de  fon  exécution  ,  toutes  trois 
prélentent  des  Ciiraftèrcs  très-dif-- 
férens  éc  un  même  fèlatif ^  qui»; 
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dans  le  concours,  de voieiat  influer 
ii^r  leur  fort. 

Leurs  Auteurs  font  tous  des  Mé- 
decins très-éclairés,  des  Médecins 
qui  ont  étudié  les  maladies  au  lit 
des  malades,  &  pour  qui  le  lan- 
î^age  de  la  n^iture  n'a  rien  d'inin- 
lelîi::;ible.  '  "        .        ^ 

.  Mais  Tiinj  preiïe  par  le  tems,  n'a 
fvîiU]iîc  tracer  f'i  p^rands  traits  lesta-^ 
Ir'iCc-î.îï  qu*il.îivoit  i\  compofer,  &* 
a  néglige  les  dcraits  qui  pomK^ient 
en  augmenter  le"  pYÎîf, 

L'autre,  entraîné  par  le  delîr' 
d^épuifer  la  matière, "ne  s'eft  pas 
pffez  défié  de  l'on  abondance  ,  6e  • 
fouvcnt  s*oft  permis  d'employer 
des  exprefltons  qui  déparent  fon 
flyle.  • 

Tandis  que  le  troifième  pla* 
nanr ,  pour  ainfi  dire,  fur  fon  fu* 
jcf  »  en  a  faifi  J'enfemble  avec  une 
fjgacité  peu  commune,  a  ordonné 
liS  parties  de  fa  diiTertation  avec 
ime  intelligence  qui  porte  par-*, 
tout  la  lumière  la  plus  vive  t  iL 


Janvier  tyS^*  IJJ 

a  dît  tout  ce  qu'on  poavoît  de* 
firer  qu'il  eût  dit ,  &  n'a  f)fOÎat 
égaré  i'atceatîon  {^  des  détails 
inutiles. 

•  L'ordre ,  lâ  clarté ,  la  pureté  du 
ftyle-,  difons  mieux  réloquence^ 
ajoutent  au  mérite  du  Mémoire 
août  nous  pailons  :  comme  Dîf- 
fertation  ,  cet  Ouvrage  méfite- 
roit  de  réunir  les  fufFrages  ;  iî  en 
auroic  été  digne  encore  comme 
Difcours  Oratoire. 

Auffi  PAcad^^mie  at-elle  adjugé 
le  prix  à  l'Auteur  de.  cetfe  pièce  , 
&  partagé  l'acceiHt  entre  ceux  des 
Jeux  autres. 

La  pièce  co<ironnée  a  pour  épi- 
graphe un  paflage  de  $yd;;nham  s 

Perturhatâ  œcor.orr'îâ  ûP.'m.tli   ^  ijUu^* 
disjcâij  y  fibrls  txïnJt  deprimitur, 

S<m  Auteur  efl  M.  Vonflonrre,^ 
ancien  premier  Profefieuf  de Mé- 
decine en  rUniverfifé  d'Avignon  :. 
ç'eft  jpour  U  /roidèmç  fois  qvie.c^j 

Cv    ' 
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Sçavanc  remporte  le  prix  de  rAca- 
demie. 

L*Auteut  d'une  des  pièces  qui 
a  partagé  l'acceflif ,  a  gardé  l'ano-. 
nyme  ;  fa  DiiTertation  a  pour  épi^ 
graphe  une  fentence  dTîypocraie* 

Ejiîfdem  pmdcnîl^   cujus  tfl  cûptofcert 
mûfionim  caujas  ^  ettam  fjî  iwfcimûr^ 

M.  Samuel  Benkoc  f  Doôeur 
tn  Médecine  &c  en  PhUofophie  i 
Mîskoles,  ville  du  comte  de  Bor* 
fod ,  dans  la  hawie  Hongrie  ,  cû. 
celui  qui  a  également  obtenu  Tac- 
CefTif. 

Son  Mémoire  ,  écrit  en  latîn , 
porte  pour  devile  ce  paffage  d'Ho» 
race  : 

Si  f tV  rïï&îùs  ij^îf 

L*Acad(Émjc  fe  fait  un  devoir  de 
révéler  le  noble  dcfintéreffement 
de  cet  Auteur  :  il  n^ainbiuouai»r 
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tp!e  liionneur  du  triomphe;  &  à' 
Touverture  du  billet  cacheté  qui' 
renfermoit  fon  nom,  l'on  a  vu* 
que  i  s^t  lui"  eut  été  décerné ,  fôn 
intention  étoit  que  TAcadémle  fît  • 
de  la  médaillé  Tobjet  d'ùrt  prix,; 
dont  le  <utct  auroit  cté-une  quef- 
tion  relative  aux  fièvres  interalît-*  ' 
tentes. 

L*Académîe  n'aùfoît  pas  pu  pro-ï 
pofer  cette  queftîon ,  pitifqu'elle 
a  été  robjet  du  prix  de  1781 ,  &*- 
que  ce  prix  fut  difputé  avec  tant: 
de  fuccès  par  MM.  V.oullonne  &  ' 
Strack,  qu'on  donna  une  médaille  ^ 
à- chacun  de  ces  Sçavans,  quoiqu'il  ' 
n'y  en  eût  qu'une  de  proniiî'e. 

Maïs  la  Çoniipagnie  auroit  prié 
M.  Benkoc  d*iiîdiquer  une  autre' 
qiiettion  de  Médecine. 

Un  Extrait  de  l'Ouvrage  cou- 
ronné, va  donner  une  idée  du  tr^i-, 
vail  de  M.  Voullonne  :  mais  nous 
ayons  encore  k.  taire  connoître  le 
Jugement  qiie  l'Académie  a  oorté^ 
des*  Mémoires  qui- ont  concouru- 
G  v\ 


tf6-  Jourrilit  dés  Sfavah^  i 
pour  le  prix  promis  à  celui  qui 
auroit  le  mieux  exppfé  U  Théorie 

L'Acpdémîe  avoit  propofé  ce 
beau  probicme  dès  1778.  Elle  ef- 
péroit  en  diftribuer  le  prix  ea 
1780 ,  &  n'^ut  pas  cette  iatisfacr 
tion. 

Le  même  fujet  a  fait  Tobjet  d'i^a 
nouveau  concours  ouvert  en  i783« 

hç  peii  d^  (ucçès  deçconcur^ 
rçns  força  dç  réferver  encore  le 
prix  qui  confiOoit  en  deux  mé* 
dailles.  Les  Sçavans  furent  de  nou- 
veau invités  a  le  difputer ,  6lVA^ 
cadémie  ne  fixa  point  de  terme 
pour  l'envoi  des  Ouvrages. 

Elle  en  a  reçu  cinq  ;  6c  ,  quoi- 
qu^uicun  d'entr'eux  n  ait  complet-* 
lement  réfolu  le  problême  pro* 
pofé ,  le  mérite  du  Mémoire  qui 
porte  pour  cîcvife  : 

Per  dicmfol  non  uret  te, 

a  décide  FAcadcmie  à  adjuger  à 
fon  Auteur  une  des  deux  médail^ 
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les.;  elle  réferve  raiitre  à  celui 
oui,  en  quelque  tems  que  ce  foît  ^ 
aans  Tefpace  de  troi^  arts,  «nverrar' 
ftir  lé  même  fujet  un  Oûvragt?  (a* 
tisfaifant  :  pafTé  ce  tems,  la! mé- 
daille fera  employée  à  exciter  Té- 
ululation  fur  un  autre  objet. 

L'imp'reffion  de  TOuvraoe  coit-i 
ronné,  facilitera  beaucou  pie  nou^* 
Veau  travail  demandé;  TExtrait  que 
DOu&atlons  donner  de  cet  Ouvrage,* 
fera  fentir  ce  qu?  rAcadénrie  a 
lieu  de  defir^r  encore  fur  cet  ob- 
jet; Pon  y  verra  en  môme  tem^ 
cjue  l'Auteur  réunîffant  à  î'art  d'è- 
çrire  à  des  connoiflances  phyii-^ 

Sues  &  géographiques  trèséten-. 
ues,  une  expérience  de  vingt- 
cinq  années  de  navigation  ^  étoit 
fait  pour  porter  un  grand  jour  fuf  , 
la  matière  qui  faifoit  le  fujet  dU 
prix. 

Cet  Auteur  eft  M.  le  Chevalier 
de  la  Coudraye ,  ancien  Lieute- 
nant des  Vaifieaux  du  Roi ,  8c  Che- 
valier d^  •Ordre  Royal  &  MiUr 
taire  de  Saint-Louis* 
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Du  nombre  des  pièces  envoyées 
jiour  difpwter  ce  prix,  il  en  eft  une 
qui  n'a  pu  être  admife  au  concours» 
arce  que  fon  Àutt^ur  s'eft  trompé! 
ur  l'objet  de  la  queflion,  parce 
qu'il  a  cru  qu'il  s'agiâbit  de  déter-, 
miner  Teftet  des  vents  fiir  le  corps* 
h.imaîn 

Cet  Ouvrage  »  qui  eft  écrit  en 
très- bon  latin  »  a  pour  épigraphe  : 

Fortuna  régnât. 

II  fait  honneur  à  fon  Auteur; 
&  Ton  n'a  peut-être  encore  rien; 
d:)nné  de  mieux  fur  cet  objet. 

L'Académie  qui  brûle  tous  les' 
billets  joints  aux  Ouvrages  qui  lui 
font  envoyés ,  lorlqu'elle  ne  leur 
adjuge  ni  Prix  ni  Acceflît ,  n'a  pu 
C^nnoîire  l'Auteur  de  celui-ci, 
Eile  a  cru  devoir  rendre  publique 
Teflime  qu'elle  a  conçue  pour  lur 
en  faiiant  citer  l'épigraphe  de  fa 
difl'crtation. 
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Exirait  du  Mémoire  de  M^  le  Che^ 
valier  de  là  Coudraye. 

L' Auteur  coôimence  par  exa- 
mmer  ce  qu*ett  le  ùent ,  comment 
il  peut  être  produit  ,  &  fimt  par 
&ire  Tapplication  de  la  théorie 
aux  différens  genres ,  6i  aux  difFé- 
réntes  efpèces' des  vents  connus.  ' 
'  G'eft  ihr  la  nature  de  Taîr  ,  fur 
fa  difpofitxon  à  être  côndenfé  ou 
raréfié ,  à  diffoudre  ou  à  charier 
une  infinité  de  matières  différentes, 
fur  fa  mobilité  qui  le  fait  tendre  à 
l'équilibre  qui  le  rend  fufceptible 
d*être  transporté  d'un  lieu  ^  un 
autre  5  avec  plus  ou  rooins  de  vî- 
teffe ,  &  d'être  arrêté  ,  réfléchr 
dans  fa  courfe  que  KAuteur  appuie 
fon  opinion  fur  les  cauies  de  ce 
ihétéore. 

11  admet ,  avec  M.  d'Alembert , 
Tatt radio n  exercée  iur  Tathmof- 
phère  parla  lune  &  par  le  Soleil, 
comme  caufe  d'un  mouvement  dé^ 
Pair;  mais  U  fait  obterytt  fa^^^ 
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mouvement  doux,  égal,  progreffif, 
de  même  que  celui  des  màf ées  \ 
ne  peut  être  la  caufe  principale 
de  ces  agitations  brufaues ,  vio- 
lentes &  partielles  de  1  air ,  défi- 
gnées  par  le  nom  de  vent  :  quelle 
différence  y  a-t  il ,  obferve  TAiw 
teur  y  entre  la  veille  ou  le  jour  du 
premier  quartier  de  la  Lune  pour 
qiie  cet  Ailre  produife  un  fem« 
blable  effet  ?  Il  influe  fur  les  ma- 
rées .  c*e(l  une  vérité  démontrée  ^ 
mais  c^eft  d'une  manière  progre£- 
five  ,  fie  non  pas  d'une  manière 
brufque  ,  ainfi  qu'il  feroit  nèoiU 
iaire  pour  occasionner  des  vents. 

La  condenfation  de  Tair ,  ou  fa 
raréfaâion  par  la  chaleur ,  paroit 
à  l'Auteur  la  principale  caufe  de 
ces  météores  ;  c'étoit  l'opinion  de 
Halley  ,  &  de  même  que  ce  célè- 
bre Phyficlen,  M,  de  laCoudrayc. 
y  rcun.t  les  différentes  inégalités 
de  la  (urfacc  du  globe  ,  les  rliffé*; 
rentes  qualités  des  m<)tières  quiU 
recouvrent ,  les  diiFérentes  éleva-* 
tioos  des  iuoQta|^ne»>V^f^&^^DinBX, 
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des  côtes,  &  les  cvaporatloûs  de. 
différens  genres. 

Lès  cflFets  de  la  condenfation  & 
de  la  raréfaôion  de  Tair  démontréj 
par  les  expériences  de  Clarck ,  8ç 
de- M.  Francklin  ,  fervent  de  bafe 
i  rexplîcation  que  donne  l'Auteuiç 
de  la  formation  des  vents  alilcs , 
3es  moiiffons,  &  des  brifes  de 
terre  &  de  mer.  . 

U  explique  les  vents  varï;.:b]es 
par  la  rcaûioa  que  Tair.  çxercç 
après  avoir  été  comprimé  ,  par  I^ 
condenfation  &  là  raréfaâicb  pa^r-^ 
tîelle  de  raihmofphère  ,  co^rid^n^T- 
fation  ,  rarcfaûion  qui  varient  ei^ 
divérfcs  régions ,  •  &  à  différentes 
hauteurs  9  par  les  effets  des  vapeurs 
qui  s*élevent  de  •  la  terre  &  qui 
forment  les  nuages  »  agirent  &; 
réagiflent  les  unes  fur  les  autres  i^ 
enfin  par  certains  grands  mouve* 
mens  de  llntérieur  du  globe  ,  6c 
par  de  moindres  que  produifent 
des  exhalaifons  ôc  des  vents  fou* 
terreins. 

Toutes  les  diverfités  de  ce^oca 
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de  vents  font  e ^'pIlq^é(?s  par  tl 
effets    de   l'élévation  des    mon- 
tagnes, du  plus  ou  mdttis  grand 

févafement  des  g^^rges,  &  de  Tin- 
clinaîfon  des  côtes, 

Par-toiù  rAutciir  s*api>ui«  d^s 

[defcrî^^tions  géographiqijes  ,  dei 
^bler nations  des  Phyfkiens  et  AH 
7oyageurs  ,  riotnvnmeot  des  Ma- 
lins I  vingt- cinq  ans  de  fervicé 
Sans  là  Marine  Royale  ,  l'oor  mis 

^%  portée  d*âppîécier  ces  obfer Va- 
lions ,  &  d*en  faire  liu-mâme; 
Une  grande  connolffance  de  tout 
ce  qui  a  été  écrit  de  relatif  à  ïon 
Vbjet  t  a  rendu  luoijneufes  les  con- 
féquences  qu'il  a  tirées  de  tous  ce£ 

^Jaits. 

Une  Carte  de  ta  parde  du  Globe 
îti  régnent  les  mounbns,  drefîée 
ivec  la  piiTs  gîande  intelligence  ^ 
Jonne  à  rcxplication  de  ces  vents 

apériodiques  la  force  d'une  dé^uiouf' 
tration. 

La  folutîon  du  probI£oie  pro* 

j>ofé  eut  été  rompit  Ue  ,£  l'Autci^r 

eut  émyc  plufiçurs  d^  Its  ziht* 


I 
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tîons  par  des  calculs  ,  qui ,  forti- 
fiant les  raifonnemens  aucotent  hit 
faifir  les  rapports  dirtits  des  caufesf 
aux  effets  pour  les  vents  généraax, 
de  même  fi  ,  en  traifant  des  veotsr 
variables ,  l'Auteur  eût  davantage 
particulariféles  caufesdes  diiFéren- 
tt%  efpècesde  ce  genre  de  vent,  eut 
tiré  un  plus  grand  parti  des  con« 
iiosâances  acquifes  par  les  décou* 
vertes  modernes ,  fur  la  nature  de; 
Tair  athmofphérique ,  &  des  diffê- 
rens  gas  ;  &  s*il  fût  entré  dans  de 
plus  grands  détalh  relativement  à* 
rinâuence  de  réleâfici'té  dans  la 
formation  des  munies  vems« 

L'Auteur  rr'a  doac  pas  donné 
fur  la  théorie  des  Vents  fout  ce 
que  Ton  pouvoitdefirer  ;mais  foa 
Ouvrage  n'en  étoit  pas  mains  digne 
des  fuilrages  de  l'Académie.  Fai-' 
fons  voir  que  hr  manière  de  reft- 
dre  fes  idées  devoir  encore  le^  lui 
concilier. 

M.  de  la  Coudraye  v?Mt  •  îlr 
prouver  rinâuence  de  la  fitJirJtîoa 
des  terres  •  de  leur  ytw  d*d4>^ 
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Ûon  ,  ou  de  là  quaritlrc  de  chaleuf 
qu'e'le$  peuvent  réverbérer  ?  Il 
dit: 

K  C'eft  à  ces.  caufes  qu'on  doit. 
>»  attribuer  un  fait  remarquable, 
>»  qu'éprouvent  fur  l'Océan  les 
»  vaifleaux  qui  n'avîguent  d*Eu* 
3»  rope  en  Amérique  ,  &  d'Amé- 
%>  rique  en  Europe.  ;  allant  en- 
>;  ^'^mérique  ils  quitrent  la  région. 
>»  c!i?s  vents  variables  pour  entrer 
»  dans  celle  dis  vents  «dilcs ,  c'eft. 
>v  toujours  par  des  v^nts  prenant 
>>  du  Notd  qu'ils  commencent^. 
>>  éprouver  du  changement  ,  de 
»  forte  que  les  vents  variables  onr 
^  une  propenfion  à  devenir  N.  O. 
»  puis  N^  ;  enfin  N,  £•  à  mefure; 
H  qu'Us  avancent. 
.  »  A  leur  retour ,  au  contraire  % 
H  c'efl  par  des  vents  du  S.  que  fc 
n  manifefte  la  rentrée  des  Voya* 
>»geur$  dans  la  région  des  VcntS 
9#  variables  Le  vent  devient  S.  E« 
I»  &  paffe  au  S.  &  au  S:  O. 

»  Le  premier  effet  fe  conçois 
»i  avec  facilité»  II  eit  uue  (vxlu  cia« 
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»  ntrelic  At  la  rdréÉsLâion  de  l'air 
i»dans  la  Zone-Torride  »  &  du 
I»  caurs  que  doivent  prendre  les 
H  colonnes  latérales  pour  le  rem« 
,  n  placer. 

:    )»  Le  fécond  s'exptsqne  parré.« 
n  tendue  même  de  la  région  oà  U 
i»  a-  tieu  »  &  qui  prqure  que  ce 
n  n'eft  qu'un  événement  local  ;  les 
f^  vailTeaux  ^  qui  reviennent  en 
•»  Europe  ,  entrent  dara3  les  vents 
9»  variables  ^  entre  le  55^»  8e  lé 
n  80^.  deglé  de  longitude  occident 
I»  \9^t ,  c'eft-à*dfre  ,  entre  les  mé^ 
^  ri^ni^oui  paâent  par  la  pointe 
»  de  la  Floride  ,  &  par  Terre- 
»  Neuve  ;  ov ,  il  efl  bcAt  de  coniv 
m  cevoir  que  les  terres  de  la  Flo* 
n  ride  &  de  la  Caroline  doivent 
n  caufer  une  dilatation  plus  forte  à 
M^Fâir  qwe  celle  qu'il  éprouve  au» 
»  deflus  de  la  mer^  moins  propre 
)»  comme  on  l'a  déjà  dît  àréâécfair 
m  fat  chaleur» 

^  i^lA  cours-  àft  L'air  dmi  ijoat 
»^alOfs^ôfrs)  ditecmué'  à  ie  pester 
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w  même  chofe  ^  le  vent  doir  pren- 

^  dre  du  S.  Si  l'on  conûdere  que  U 

#1  côte  de  rAméric]ue  Septentrio-  j 

Htiale  court  S.  O    &  N.  E*;  ouf 

>*  verra  que  ce  raironnement  eft  le 

H  même    pour    chaque    latlkude    . 

H  fuccedivet».  ■ 

'    Nous  croyons  que  cette  courte 

^notice  iiïiîit  pour  tégulmer  le  té* 

maignage  de  îâiîsfsttion  que  rAca- 

démie  a  donné  à  M.  le  Ch^^valier 

de  la  Coud  raye*  Démofi  rons  par 

Ue  même  TTioyen  récjuité  du  juge- 

*inem  que  ceite  Compagnie  a  porta 

fur  U  Mémoire  de  M*  Voullonne* 

_E.\  trait  du  Mimùïrt  dt  M  Foul^ 
lûnne. 

UAuteur  débute  par  des  dîf- 
cufîions  très- favan tes  lur  les  di^ 
veTles  opinions  qu'on  a  des  fièvrei 
malignes; il  établit  que  leur  carac* 
tere  eft  u  une  dlfpropaition  (enfu 
nble  entîe  les  forces  du  principe 
If  qui  occafionne  la  fièvre  &  les 
li^om  âvec  lefi^uels  la  aai 


w  téfifte  à-hrfievre  ;  il  dcfi-iit  celle 
w*  qu'on  doit  appeller  maligne  » 
H  nne  fièvre  akuë  dans  laquelle 
9^  la  nature  ne  déploie  pas  des  for- 
»  ces  proportionnées  à  Ténergie 
9t  du  principe  morbifique.  » 

II  juftifie  cette  définition. par  des 
réfljxions  très-himineufes  fur  le 
principe  morbifique  &  fur  l  \  na- 
ture ,  &  fa't.obferver  que  a  les 
t}  efforts  de  la  nature  peuvent  être 
»  dans  une  jufte  proportion  avec 
»  l'énergie  du  principe  morbifi- 
>^  que  ;  que  ces  efforts  peuvent 
»  excéder  notablement  cette  jufte 
»  proportion  ;  de  même  que 
»  ces  efforts  peuvent  refter  nota- 
»  blemcnt  au  -  dcffous  de  cette 
>»  jufte  proportion  ;  enfin  que  le 
ï>  troificme  de  ces  rapports  eft 
»  celui  qui  conditue  la  clafle  des 
>♦  fièvres  malignes.  » 

Celte  proportion  peut  être  vi- 
ciée ,  ou  par  i  énergie  exceflive  du 
principe  morbifique  ,  ou  par  la 
tbibleffe  Aqs  organes  cnie  la  natufe 
doit  mettre  eii  jeu  ;'  ifbîi  fuivet^t 
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deux  genres  de  fièvres  ma!ignes«  ' 
*  Le  premier  où  le  principe  mor- 
blfiqtîe  eft  fiipérieur  en  force ,  &C 
rAutetiT  nomme  les  fièvres  de  ce 
geore  malignes  vives. 

Le  fécond  où  !a  nature  eft  trop 
affbifalie  pour  réagir  avec  force 
contre  le  principe  morbtfiqiie  ppu 
éoergi*|vre ,  &  il  donne  à  ces  lièvres 
h  nom  de  malignes  iemes^ 

Cette   drftinciion  ,  fondée    fttr 

fobfervatioo  ^  fournir  à  rAuteur 

pîes  dîvrfions  de  (on  Ouvrage  ,  & 

Wans  chacune  il  detîine  de  main  A^ 

nmtre,  les  traits  qui  caraftérifent 

chacun  de  ces  genres  de  fièvre* 

Tous  les  fignes  capables  de  les 
faire  reconnoitre  dès  leur  début  ^ 
ou  bien ,  au  moment  où  elles  vonc 

ferdre  les  apparences  d'une  fièvre 
énigne  ,  font  expofés  avec  tinc 
[exaûitude,  avec  nne  fidéKté  ca^ 
'pabfes  d'cclâirer  les  perfonnesles 
moins  infintites  ^  de  frapper  ceuie 
[que  les  circonftances  ont  mis  dans 
tfQbfcfver  ces  fièvres  |  & 

SE 


% 
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qui  s^magînent  être  de  nouveau 
traofporrés  au  Ut  des  malades  qu'ils 
ont  traités. 

Aucun  des  fymptôfnes  qui  for* 
ment  le  diagnoftic  de  ces  nèvres  » 
a'a  échappé  à  la  fagacité  de  i'Au 
leur  ;  un  taâfin  lui  en  a  fait  appèr« 
ce  voir  que  Ton  a  fou  vent  mécon- 
nus,  mais  qa'un  Praticien  attentif 
fe  rappelle  aifément  d'avoir  vus. 
*  M.  Voulionne  mette  connoif- 
fance  des  causes  de  la  malignité , 
att  nombre  des  moyens  capables 
et  Is:  faire  reconnoitre  en  la  fai« 
fant  prévoir  :  niais  cette  connoîf^ 
iance  oe  lui  paroît  qu'an:  moyeti- 
aceeflbire:  aoffîne  s  appéfantit-il 

i>as  fur  les  détails ,  &.en  trace*^il 
e  tableau  à  grands  traita  mai&  {sàU, 
laatSt. 

La  phis  grande  partie  de  cet 
Ouvrage  a  pour-  objet  ta  fièvre 
maligne  comiaue,  âc^lespriacinéi 
que  PAiitcw  y  dévelome  lont 
aopUcabics  ^  twtcs  lei^  e^èces  de 
fièvres  âfoacaaâàre  malins  maie 
JonrUr.  -H     . 


170  :  Jùurnat  âts  Sçavans^ 
cpmm^  rAcadémie  ,  dans  ion  Pro* 
gramme  ,  a  particulièrement  înter- 
rogé  les  Médecins  fur  les  fièvres 
iûtermittentes  malignes  ,  comme 
Cfs  iièvres  ont  quelques  fi  gnes  qui 
leur  font  propres  «  rAuteur  a 
Uahé  ces  maladies  dans  un  article 
diûinct^  &  de  même  que  dans  lou 
\k%  HUires  ,  on  irouve  dans  ccltii- 
çi  tes  détails  les  plus  luoiineiix* 

Ce  Mcmoîre  eft  terminé  par 
l^noncé  ,  &  par  la  fol  ut  ion  fa  lis- 
f^iiasue  de  quelques  objeâions 
qa^  TAutçur  prévoit  qu*on  peut 
lui  faire  fur  fa  manière  d'en  vif  ager 
les  fièvres  malignes,  fur  le  âleace  : 
qu^îl  a  gardé  relativement  à  1&  . 
meihode  k  fuÉV^e  dans  le  traite* 
m^fit  de  ces  maladies  y  il  fait  ob- 
fer^^er  avec  raifon  ,  au  fnjet  de 
cell«'Ci  •  qti'on  n'cft  pas  embarrafTé 
d^  traiter  une  maladie  curable 
larfaifelle  eft  bien  connue  *  fic 
q^e  rAcadgmie  bien  perfuadée  de 
cette  vérité  a  feulement  demandé 
qu*on  tlt  exaâemcnt  cpanoître  les 


i 
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.    Ce  précis ,  du  plan  fuivi  par 
l'Auteur  ,  &   des  détails  qui  le 
rempliflent ,  fuffir  pour  faire  prçn* 
are  une  idée   du  fond  de  rÔu« 
vrage  ;  mais  nous  avons  dit  que  le 
ftyle  ajoutoit  beaucoup  à  ibn  mé- 
rite: un  fragment  de  ce  Mémoire 
Fa  prouver  ce,  que  nous  avons  - 
avancé,         ....         .    . ,-    , 

]  ;  M.  Vpullpnnç  a'divifé^  comme 
on  Ta  y u  »  les  fcîèyr.es  malignes 
en  vives  îSc  en  lentes.  Après  avo'r. 
montré  que  dans  les  premières  » 
l^énergîe  du  principe-  morbifique, 
4çrafe  en  quelque  forte  la  nature  \. 
iJ. prouve  que  dans  les  fécondes, 
ç*eft  la  nature. qui  ne  fe  défend 
point  contre  ce  même  principe, 
dont  rénergie  efi  modérée  ;  puis 
analyfant  les  fourcesde  cette  inac- 
tion ,  il  en  indique  deux ,  la  foi«. 
Èlefle  quelconque  de  la  nature , 
QU  fon  erreur  quelconque  ,  il 
foMdivife  celle-ci  en  erreur  qui  , 
4it-il  9  exténue  le  danger ,  &  qu'il 
nomme    tnmr  de  Jicurité  ,  en 


tieiîr'qtt'îl  e%âgèrtf  &  qtr*ir  appelle 
erreur  ik  dêcmra^ment, 
'    Noirs  allons  ici  laifler    parler 
FAttreur  Itiî^même  pour  qu^ort 
puîffe  jiTger  fon  ftyîe- 

<*  Le  drcoitragçm^nt  de  la  na- 
m  m? è , Vécrie  M  VotîJlomie  ,  eh 
*  wt^ùî  Mi*  Nattrrc  eft-eHe  ttenc  tiii 
w  âfr«  mpral ,  pour  être  çi^pirblé 
ff  ii*èipérmte  ,  de  cfaîttte  »  de 
»  COtrrâge,  &  de  lâclieté.D\ftor(î 
»9  nous  pourrions  d4re  ottî,  en  fou^ 
»  tenant  avec  mute  ITEcoIe  dçf 
^rSth»!  qttelanam-rè  âms  Plkmmç' 
m  îi^flr  aïrtre  choie  qtiei  Fatne  iïï> 
n  telî^fttttlfc  çdhftdft-êe  ftùs  m^ 
f¥  ccruîn  rapport^  mais  Cet  îe  aflW^ 
n  ric^R  nous  jetteroif  dim$  dts^  dtfi 
n  ctiflions  étrHngèresA  frotte  fi^etf 
>»  nous  noLts^  gaMeronî  bien  de 
I»  fomter  nô%  prîhtîpes  fnr  de* 
Il  opinions  doîlt  fb  fottt  abfatti*^ 
n  oianfindépcnifan^.  Erméch^nîv 
tcnrêféderonf 


iFcpl 


f^nèmtf^ 


élc  fara**rît  atlçT  potïr  m^r  l*rîW 
t  Budnce  des  paffiorrr  de  Vameftît 
y  les  fltowemens  du  cor^>i  }  Non 


4 


>v  (ans  doute  :  cet  aveu  nous  fuâît  ; 
»).ûl*on  ve«t  que  I4  itature/oit 
>^  un  principe  ai^eugle  ,.  ounième-: 
n,  W  fifiipbi  ^ré^tat .  de  iVnrâhge* 
M.fiienit  mocbtnitfue  des  jorg^nefi  ^ 
i»^ic  que  pàt^confiéqnent  elte  ne* 
i»'(Qi&  pas  rpicepdble  de  découra- 
i»i:gemtit€^ nous! le  roulons  bien.;- 
»«ie  idéccAitagement  iera  dans  i'a«« 
fvjne  i  mats  cette  paffion  ,  aiôfi^ 
R^ue  foncés  Uu  autres  9  ptrodutfa* 
»»4es  efl^  tqui  hxi.  font  pfopret  ^" 
jf/&liw  kfq^teb  la  machine  fera--. 
>»Li0r^ée  de  téglrr  fies  mou  vemens.*- 

»  On ,  <|uels  font ,  fuf  le  corps 
H-kateam  9  les  t^^s  proproa  du 
f>.décpuj«agettiem  awraL?  Jvgéom>^ 
•^en  par  ie  reirosdiflecnenC-  dé  i« 
•hjpeau  ,  pat  la  pâkur  du  :vîrage  ^ 
H.par  rîn(labîlité  des  jarrets  ,  pit 
»  rimmobiliré  du  tronc  ,  par  le 
»>  tremblement  &  par  la  convuU 
».fioni  Nous  verrons  par*tout  la 
>»•  fuppreâion  des  forces  ,  ou  te 
>»:  trouble  dans  leur .  diftribution  ; 
i».îl.  faut,  donc  reconnoitr?  dans 

•         .  .  Hiii 


174     Journkl-dts  Sça%tans  , 
n  Teffroi  moral  &ctant  le  ^éîTOii- 
>»  rage  ment  qui  en  eft  la  fuite  nc- 
**  ceATaife  ,  une   caufe  plus  que^ 
>♦  fufS/ante  qui  fuTpend  les  efforts* 
«  de  la  nature ,  eo  rompt  Thar** 
If  monie  ^  en  déroute  la  march-e  , 
**  en   égare   la    dedination*  Que 
ft  faut*il  de  plus  dans  une  fièvre 
fï-poiir  réduire  la  nature  à  un  état 
j*  de  diitrçfle  qui  faifle  tout  l'avarn 
f»  tage  du  c^té  dn  principe  motbi*' 
9*  fiqu€  ?  &  par  ccnféquent  qite* 
^t  faut-il  de  plus  pour  donner  k' 
îf  îine  fièvre  un  caraflère  décidé 
n  de  fièvre. maligne  leniç  î  m 

Nous  croyons  qu*aprcs  la  cita* 
lion  de  ce  morceau  ,  it  ferott  fu- 
pcrflu  d'en  i^pporter  d*auf  res  pour 
convaincre  que  M.  Voullo.vne* 
écrit  avec  autant  d'élociuence  que 
de  fcience  &  de  iolidîte. 

AU  de  la  Lande  ,  de  TAcadémie 
des  Sciences  de  Paris ,  a  lu  des 
Gorîfidaations  fur  Tctat  a&uel  de 
rAfîronoihIe  ^  &c  fur  ce  qu^on 
le  (es  progrcs  taturf^* 


( 
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mots  les  époques  les  plus  remar* 
qiidbles  dans  Thiftoire  die  cettof 
Science  ^  il  parle  des  découvertes 
&îtes  dans  le  dix-huitieme  fiecle  % 
44  les  Sciences  ,  dit-il  ,  font  des 
n  progrès  journaliers  9  les  Acadc^ 
n  mies  en  doivent  compte.au  Pu<* 
M  blic;  c'eft  ce  devoir  que  je  vais 
n  tâcher  de  remplir  pour  une  prrtie 
n  dont  je  m'occupe  depuis  40  ans  n^ 
Cette  hiftpire  le  conduit  à  parler 
de  M,  Herfchel ,  cet  homme  éton^ 
nant  ^  dont  le  génie  y  TadreiTe  ,  la 
patience  ont  aggrandi  le  champ 
des  obfervations ,  &  procuré  les 
moyens  de  multiplier  les  décpu* 
vertes  Aftronomîques,  ,     ' 

En  s'occupant  à  faire  des  lunet-* 
tt^  ,  à  polir  des  miroirs  ,  M^ 
Herfchel  eft  parvenu  à  conftruire 
un  Télefcope  quigroflit  fix  mille 
fois  les  objets.  Déjà  à  Taide  de 
cet  infiniment  il  a  découvert  la^ 
nouvelle  pLinete  qui  porte  foti; 
nom ,  a  donné  l'eu  de  préfumer 
que  le  ciel  cft  dccoré  de  7; 
^  Hiy. 
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millions  d'étoiles  vifibles  poi 
nous  9  a  démontré  que  celleis  qi 
fbnc  connues  fous  le  nom  d.?  n( 
buleiifes  ,  font  des  nmrs  d'ui 
multitude  de  petites  éto'les ,  < 
qu'il  y  a  des  volcans  dans  la  lu  m 
dont  la  lueur  en  a  impofé  à  f 
Ulloa ,  lors  de  réclipfe  totale  < 
1783  ,  &:  lui  a  fait  croire  qu'il 
«Toir  un  trou  dans  la  lune. 

Les  fuccès  de  M.  Heifchel  fc 
m^nt  un  préfage  bien  flatteur  d 
progrès  futur»  de  l'Aftronomîc  ,, 
Ton  doit  s'attendre  k  voir  muli 
plier  les  découvertes  ,  fur-tout 
cet  Aftronome  parvient  à  achev 
le  télefcope  de  quarante  pieds  1 
h>ng  fur  quatre  pieds  dediametr 
éont  il  s'occupe  aQuellement, 

M.  de  la  Laïrde  fait  enfui 
AiemioTî  de  tout  «e  qui  peut  juf 
iSer  l'efpérance  de  voir  l'Aftroh 
mieie  perfeôionner  ;  il  cite  k  cel 
Occafion  les  inventions,  l'intel 
{?eiice  de  deux  conftruôetirS  cél 
brcs  d'inftrumetls  aftronomitjue 
M.    Ranrsdcn  ,  à  Londres  j  ' 
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M«g«lé  ,  fiotfe  cpipj^fitpiote  <&i 
notre-  :co:«ifrère  à  :  Paris ,  &'  Féia^.- 

rObfervatoire  Royal; ils  doivent 
veltler  alternativement  toutes  le^' 
dMî^s^,  #<  afii) y  dit  M. ikla iaa4e'9'j 
•fccju-l-n'y  ait  aucune  ouit  <arigi 
n  9M^rK9tiohs, aucun  (iha»0;oèt)C| 
M  iî^A^Obferyateur^.&qu-àle^ceid-f. 
t»  pie  de  Tycho-Srahji  dans  fortt 
»  ObferyatO!î*e  d'Uranibôurg  eu-. 
»  Iîa(inèmarck,,les  Fr^^çoiî»,  puiU; 
»  fent  Fournir  à  tousnlea  Afironp-^t 
»  ï9i«s;prfé4«AS,&'  à,  v^ei^rr  iit)  fO.0>.l 
H.îâépultjable  ,d'ob(ie)pv*<it4qas  .^dct 

Cet  A'cûdsîmicien  Kaaonte  avecï 
convplaifartçe  toui  les  faits  qui  an-, 
noace^u  le  |;çit:d'j  TAÛrQ-iosni?  », 
&  en  affurent  les  progrès,  nowiaei 
toiit.s  les  perfeiWDes  qui  cultivant 
cette.  Science  ,  défi^ne   tous  k»«- 
Obf^^rvaioires  nouvcltenneni  éle- 
vés  Ou   protèges  :  il  ne  pouvoir 
oublier  dans  «^«tte  énumératîoui 


elui  que  U  générofité  de  la  PrcN-' 
rinoe  (econdant    le  lèle  de    M*' 
V-Ahhi  Fabarel ,  vient  d'^e  mettre 
rAcâdënnie  darts  le  cas  de  former; 
&  rendant  jidHce  à  cet  Acàdémî^ 
cîen  éclairé,  auqiiet  là  direflion 
de  rObfervatoîre  efl  confiée;  il 
fait  remarquer  l*iniélligence  qui  a" 
prëiidé  au  choix  des  iiirtran^ens  , 
à  la  manière  dant  ils  iôfitdifpDfés» 
&  a)oute  H  il  tCy  a  dans  aucune 
n  Oblervatoire  à^  l'Europe  ime 
n  lun&ne  méridienue  mietïx  placée 
^  que  la  vôtre;  w 

M-  de  ta  Lande,  reçu  depuis 
ttètiit  ans  H  rAcadémie  ^  &L  q  i  y 
CiUioit  pour  la  pr^emîere  fois, s'eft 
feHcité,  en  terminant  fon  Difcour*, 
d*dvoir  pu  exprinierpttbliquem^'nt 
les  fenrimens  d'une  ancienne  re* 
conrîoîfîance, 

M,  Caillet  ,  Ailjoî^t  au  Secré-' 
Il  Ire  ,  a  f?it  l'Eîoge  de  M.  le 
Marquis  de  Saint^Auban  ,  Lieuter 
nant  Général  des  Armées  du  Roi, 
-Aciidémîcien  honoraire  non  r  fi- 
^Êûf ,  né  à  Vivkîi  V^  t  U\iVtt 


w' 
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Î711  y  &  mort  à  Paris  le  5  Sep- 
tembre 178). 

Cet  Eloge  d\in  homme  princi- 
palement recommandable  par  fes 
talens  mUitatreSrf  par  fon  amour 
pour  la  patrie  ,  par  r^rdeur  avec 
laquelle  il  a  foutenu  le  iyiîêmç 
d*ArtilU'tie  adopté  parles  Valliere,^ 
les  Antoni ,  &c  ,  offre  une  notic^, 
hiftoriqtie  des  exploits  guerriers ^ 
qui  ont  fuccelîïvetnent  élevé  M* 
de  Saint- Al! ban  à  la  place  de  Li évi- 
te nant-Cénéral  des  Armées  du  Rot, 
&   lui  ont  mérité  les  bontés  de 
Louis  XV  &  de  Louis  XVI ,  Tef- 
time  de  tous  les  Généraux   fous, 
lefquels  il  a  fefvi  *  &   celles  de^. 
Rois  de  PfMÛe  y  de  Suède  Se  d^ 
Sardaigne. 

M  Caîilet ,  en  le  terminant ,  ffît,^ 
ainfi  le  polirait  de  àVl,   de  Saini-^ 
A y ban, 
,  *•  11   avoît  un    efprit    jufte    & 
i«  étendu  ,  uit  Cteur  droit  fi^  gêné-, 
n  reux  ,  à  ces  q'jîililès  il  en  tolgnoîi 
n.  uae  autre  bkn  précieufe  ^  bieii 


1  Sô  Jownai  4iS  SçoPMfu , 
>^  rare  »  féns  laquelle  fouvènt  etfeir 
yf  deviennent  inutiles  ,  une  ÉffA^ 
»  ferm«  et  courageufe  ;  deJà  fo^ 
^  attcfcbemenc  inviolable  à  Vbkl 
>»  &  à  ies  devoirs ,  cette  fermelé 
»  inébranlable  dans  les  principes  ^ 
m  dont  il  troMvoit  la  conviâitHl 
M  dans  fon  effmt  &  dans  (on  cœur» 
«  &  cette  haîhe  vigoureufe  fôwt 
fflci  mauvais  citoyens  qu'ii  £t 
M  éclater  ^n  toute  occaiion 

»  De- là  aufli  les  C^ntradtâiôns 
>r  qu'il  cffuya  ,  mais  qu'il  Aoiiffrit 
»  àîfément  parce  qu*il  làvoif  que 
»  les  mccbant<  font  les  ennemis 
>f  nés  des  gens  de  bien ,  &  qu*H 
»  trouvojt  au  fond  de  fon  Cœur ,  le 
»  prHc  de  lés  vertus, 

M  11  s'en  confoloit  auâi  dans  le 
»  feîn  de  Tétude  &  d'une  fociété 
9#  choîfie   où  il  porTft^oujours  une  * 
^  poliîcffe  -noble  ,  une  fra»chife- 
#.  ain^?ble  ,  une  égalité  pàrhnte, 
99  où  il  eut  le  bonheur  de  trouver 
>»  des  amis  >  parce  qu'elle  n'étoit 
9>  c  mpofée  ^^e  d'homAM  ttf»' 
•  tueuk  comme  lui.  i» 


\A.  PAbbé  VDlfiirt  a  hk  (mOîA: 
cours imiiulié  :  A  i'ÏIi/hirè»  ;  > 

Cet  Académicieo  i'iittaclie  ft: 
prouver  dans  ce  Difcours  qilft! 
nom  avons  beaucofi^  d'EcrWains 
d-ttiiloire  ,  mais  {len  d'Hîftoriens  i* 
H  tire  (es  preu-ve^  dvs  <}aàlilé«  aé^ 
ceÛAvrts  à  un  Hiârorien  ^  mit  ^Oe 
oppofiûoti  ie  polirait  tk  celui  qui 
inérite  ce  notu ,  &  de  rEcrivàiii 
i[ui  h^a  d'autre  talent  que  celui  de 
Compiler  des  faits  ,  &  qui  ne  (ai( 
Ib  Vsh  Aifyc^t  de  manière  à  înté^ 
rçffcr  ,  à  éclairer  'IVprit  te  là 
ccsur  9  ni  dite  :tout  ce  qu'il  faut 
dire ,  m  fupprimer  les  détaiU  inu* 
aies. 

Pour  faire  mîeuTfentir  ce  qu'il 
jlenfe  de  la  manière  dont  on  doit 
écrire  l'Hiftoire  »  il  pafiie  en  re  vu* 
hfs  bons  Hiftorrens  ,  tant  ancîe«^^ 
^uc  modernes  ,  tnonîre  que  noua 
en  avons  peu  qni  rcpond^nt  ik 
l'idée  qu'on  c  oit  Je /aire  d'un  boa 
Hiftorien  .  -X  qu'on  pi  ffe  npjjofeç 
à  TiU'iive^  à  Tache  &  à  Satlutte,. 


ft  rare  ,  fans  taqueH^  Tauv^^t 
n  deviennent  inutiles  ,  une  *IB^ 
»  ferme  &  CDiirageiife  ;  d^Jà  ton 
f»  âtt^chemff  nt  inviolable  à  Tlûa] 
*>  &  à  fes  iJevoirs^  cette  fèrmet" 
n  ittébranlable  dans  les*  principes  ^1 
•»  dont  il  troHVGU  la  convifMoil 
ff  dans  fon  efpriî  &  dans  fon  ciDeur, 
tp  &  ceït^  haîtie  vigoureute  pèiir 
>#  les  mî^uvais  citojrens  qu'it  fit 
^^çlmer  en  lomt  occasion 

I»  Dc'là  aiffli  les  C0fîtfadi4licin9 
>p  qirîl  tfftiya  »  mais  qii*it  ibtiffdt 
#fâîiéoienî  parce  qa%l  lAVolt  quê^^ 
M  les  lïîctbflnt*  (ont  k«  enncftït 


i 


i 


#1  nés  des  gei^s  de  bien  ,  &l  qn*il 
i#  trouvait  au  tond  de  ton  cœur ,  le    r 
9f  prhc  de  ks  vertus.  fl 

I»  Il  >*en  confoloit  aufli  dîin^  Ir^ 
n  fein  de  réîiidc  &  d'uiie  iociété^ 
m  rhnifie   où  iî  porta  fcnijotirs  une^ 
j»  j^oUrcffe  litîble  ,  une  traHchiCë» 
m  ajn  *^ble  ,  une  étialiié  parfaire^ 
}>i  oi^il  eut  le  botibeor  de  irouveriH 
m  desnîriï  ,  parce  qtiVIle  tiVtoir^ 
ti  c  mpoiée  i^ue  d'hom»€i  Irtf»' 
fueuir  comme  lui*  n  ^ 
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W.  PAbbé  VDlfius  a  Iti  (mOîf-: 
cours iniiiulv  :  et  i*ïltflc%rè^  :  » 

Cet  Acndéitticiei)  i-attadie  ft: 
prouver  ddns  ce  Difcours  qilô! 
nous  avom  beaucofi;)  d'EcrWains 
d-ttUloire  ,  mats  {len  d'Hîftorkns  i* 
il  tire  (es  prcuTe^  clés  <|aàlilé«  fié-^ 
cedâires  à  un  HLârorieil  ^  fxiiec  ^Oe 
oppofiûoti  ie  polirait  tk  celui  qui 
mérite  ce  notû .  &  de  rEcrivaiii 
i[Ui  h^a  d'autre  talent  que  celui  de 
Compiler  des  faits  ,  &  qui  ne  (ai( 
Ib  k&  difji^oéef  de  mankre  à  înté*» 
rçffcr ,  à  éclairer  'IWprit  &  la 
ccsur^  ni  dite  :tout  ce  quM  faiii 
dire ,  ni  Aipprimer  les  dttaiU  inu* 
nies. 

Pour  faire  miçu^E  fentir  ce  qu'il 
jlenfe  de  la  manière  dont  on  doit 
écrire  l'Hiftoire  »  il  p-afiie  en  revu* 
fes  bons  Hiftoriens  ,  tant  ancîei«^ 
que  modernes ,  montre  que  noua 
en  avons  peu  qïïi  répondent  ik 
l'idée  qu'on  coit. le  faire  d'un  boa 
Hiftorien  .-N:  qu'on  pi  ffe^pj^oreç 
à  Tiu^iive^  à  Tacite  &  à  Sallutte,. 


î8i  Jùurmt  dts  Sç^vàm  * 
Nous  allons  rapporter  îd  ce  qu'il 
dît  de  Taciie  ,  pour  donner  vmej 
idée  du  flyle  Ôc  de  la  maDière  de 
rAuteun  r 

'   a  L'autre  (  Tacite  )  que  carac«> 
w  térifeune  expreflîonphtorefque, 
f^  une  précifton  de  Oyîe  qui  imitfeJI 
n  prefque  la  rapidité  de  la  penfée  ^fl 

âme™ 
»  forte  vivemenfafffâée  jUnepro* 
li  paroît  r*  - 

n  plus  pén^fmnt  ;  n 


n  une  énc  rgîe  qui  vient  d*une  âme 
»  forte  vivemenfafffâée  .tinepro*^ 
M  fondeur  de  fens  qiii  paroît  d  au^fl 
f*  tant  plu 5  erande  qu'on  a  refprit™ 


efpr 
autre  nous  a 
de  ce  même^ 


%ê  laiffé   le  tableiiu 
i>  peuple  déchu  de  fa  ibuveraineté 
n  &  fouîTiis  à  des  niaîrres  ;  foit 
H  qu'il    peigne    raviliffemmî   d 
>»  peuple  6c  lesflatterîesdes  gr.mtls, 
f»  odieufes  au  tyran  nrêiiie  auqucH 
m  on  les  prodigue  ;  imi  qu'il  prêîc 
If  une  vGi%  leri  iblc  au  vafie  fileocal 
n  de  Rome  effrîtyce  à  lu  vue  des 
f»  eendres  de    Gernianicnv  ;  foît 
ffr  qu'avt  c  des  coiï leurs  {ombres  Hl 
n  effraya nf es   il    retrace  b  morrJ 
n  d'Agrîpme ,  &  le  moi  fubliMf  A 
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)»  le  dernier  qu'elle  prononça  ;  ioit 
»  qu'il  moi'tre  Tame  des  tyrans* 
>?:percée  de  bleflfures'  profondes  ^ 
j*  &  qu'avec  un.  burin  éternel  il 
)»gjave  leurs  forfaits  &  les  en 
H  ptinifTe  ;  foît  t]u'adouciiiant  la. 
j#  fierté  de  fon  pinceau  ,  il  donne 
I»  des  charme:i  tôucbans  a  la  vertu 
s»  maibeureufe,  par  tout  ii  frappe,  il 
n  iaJSt  &  fait  paiTer  dans  Tame  da 
»  leâeur  le  fentiment  protond  dont 
91  il  eft  pénétré.  » 

La  Scéance  a  été  terminé^  paf,. 
la  leâure  d'une  Epitre  en  vers  fur 
les  dangers  d'un  commerce  trpp 
éteiidu  ,  envoyée  par  M.  le  Roi- 
de  Flagis ,  &  que  M.  Maret  a  lue. 
en  l'abiehce  de  l'Auteur. 

Le  Poëte  eft  bien  cloîgné  de 
blâmer  indiftlnâement  tout  com- 
merce; en  montrant  les  dangers 
de-celuî  qu'on  étend  trop,  il  ne, 
diflimule  pas  les  avantages  de  celui 
qui  eft  renfermé  dans  de  juftes 
bornes ,  &  qWX  çiir  la  b<^lance  des 
iaconvcâucas  ùl  des  avantages  du 
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commerce  qu'il  en  proinre   lèf* 
dangers. 

li  fait  rhiftbriB  d*un  peuple  àgH- 
COie  qui  cultivoit ,  ten  paix  St  fatif 
l\!xe  ,  la  terre  qui  le  payoît  aveff 
i^fure  de'  fes  peines  ,  &  qu'utf 
<H)mttierçarft  teftte  de  tendre  liliiir 
Htufeuj^  :  il  volé  for  ks  flots  j  îSf 
peyifcftt  étaler  atnc  yeui  tte  t& 
I*eupie  les  metveiUes  dts  Aris.^ 
Mais: 

B*eta:&  ffef  1*  btfoW  îe  ^défir  irmë  , 

Att  i^fîf^  tics  Vrld^  bietis^tmuvé  hf  fteàr 

I)n  fe.'rt  delà  irtif^re  ,  alôirs  haïe  rjriAùftrfeî 
On  iiflft^ink  ,  on  lente  ,  on  cfTiîc  ,  ofn  varie  , 
Le  fol  le  plus  iiif;rai  f-  co'Jvre  d»?  moiffiMis, 
L'épi  croîi  fur  Îjbioc,ou  remplace  IcsjoiKSi 
On  maîrnfe  les  taux  ,  oiv  d.flccbs  ,   of^ 

arrofc , 
Tou:  change  ces  bof^'jcis  ^  cù  fur  uo  Kr  àt 

rofc, 
.Véna.s,  dans  Ic  priiucmps  ,  venoic  unk  Û^ 

Couc  i 
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Ces  boîsy  où  ne  regnolc  jdinab  qu'un  demi* 

jour  î 
Ces  bois  y  dont  le  fcms  niéme  avoît  refpeâé 

Qui'prfcqâsmt  aux  jùnanis  }éar  ùaotsXAe 
.   ombfiage,  ^ 

Êc  cboc  la^ige  aki^re ,  lâaoçaRt^  ramemiT'^ 
Foornifibic   d   l'amour   ua  dômej  &  dc^ 

becccaux  ; 
Cet  hm  eédent  aux  coiife  d*uiM  Jooaie 


Ib  codnbeuc  abattus.  «  •  «  •  Une  œain^  :£b&i# 

ccn^e 
TVnx  cris  de  Tayadce  |  &  des  bcfoins  hoiH 

teiB , 
Détruit  les  moavemens  d*ua  âge  plas  hcu<^ 

reuj» 

M.  le  ^xA  pritit  çnfiTÎte  les  eflffe  t* 
de  la  révolution  que  le^ommercâ 
opère  ,  fait  voir  que  la  t€fr«  de- 
vient plus. féconde,  &  fci  charge, 
d'édifices  fuperbes  ;  mais  que 
l'homme  dégénère  :  , 

Plaças  obTîcnc  un  Temple ,  Bt  TAiiu»»  iiW 
a  plas-^ 
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Ua    phancome    d'houDcur    iein|>«ace    Itfs 

vertus , 
Ec  lot  (èol  eA  le  Dieu (]ue  ce  vil  Pcuplt 

enceniè. 

A  ce  tableau  des  înconvéniens 
du  commerce  ,  le  Poëie  oppofe 
celui  des  véritables  avantages  qu'il 

procure  : 

On  Ta  vu  mire  fois  arracher  i  !a  mort. 
Des  Peuples  quVcrafoit  hi  cruanié  do  lorty 
Ec  d'uo  ciel  rigoureux  corrîgeaoi  nnAiieDce 
Oi3  regnoîc  la  famine ,  apporter  Tabondiiife 
Dans  Lisbonne  &  Meflioe  >  où  rhonme 

chanççl.im.  

Marchoit  avec  cfTroi  fur  an  tcireia  trem- 
blant y 
A  U  p*rque  cruelle  il  enleva  fa  proie. 
M.  le  Roi  convient  encore  que 

Par  des  liens  puifTants   il   unie  les  deui 
■   Mondes  » 

H  prépare  â  TEcai  des  dcfcnfcurs  nouveiO», 

A  nos  riens  char  niants  il  attache  do  prix  , 
li  fair  payer  tribut  à  I  Eirangei  fuipii». 
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Puis  obfervant  que  fitôt  que  le 
bien  excède  uae  certaine  mefure  y 
il  cefTe  d'être  le  bien ,  &  que  le 
mal  lui  fucc^de,  il  réfume  tout  ce 
qu'il  a  dit  des  avantages  du  corn- 
snerce  1  &  de  fes  inçonvéuiens,  &c 
termine  (on  £pître  par  ces  vers  : 

Leçommerce^  en  tou:  (èns,  agite  rUnivert 
Dé  grands  biens ,  de  grands  maux  »  fourtie 
'  ir'raîmenc  féconde , 
n^coricbic»  conCble^  &  pervertie  Le  monde. 

T-'Bximii  communiqué  par  Mm 
Màhi.  ] 

■  î  in 

HOUyElLES  LITTÉRAIRES. 

FRANCE. 

DE     Paris. 

T^lOGB  de  Louis  XII y  R6i  iê. 
JZi  France  ,  furnommi  Père  du 
Peuple;  par  M.  de.Floriao  »  Capi* 


\f 
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taine  de  Dragons,  &  Gentiihoi 
4e  S.  A*  S.  Mgr.  le  Duc  de  1 
Nièvre ,  des  Académies  de 
drîd ,  de  Lyoa»  &£• 

Nec  maffs  fine  iUo  nos  ^  filnei  , 
'  iUe  fine  nohls  potiût. 

Plik.  Tantfg.  acTrâJ; 

A  Paris  ^  de  Tlmprlfnerie  de  D 
l'aînéy  1785  ;  petit  i/{«8^.  de  3 

/^^i  des  Ànijles ,  n^.  1  ,  /a 
Ce  fécond  numéra  coocioM 
Vies  &  les  Portraits  de  LuUy  ( 
fiçien  ;  ^  &  de  JuUen  le  Roi  (  1 
Ipger.  / 

•  Mercottrt  &  P'tffcuH  ,  Coft 
en  un  aâe  &  en  vers ,  par  li 
Miirville  ;  repréfentée  pou 
première  fois  par  les  Cornée 
François  ordinaires  du  lloî  « 
Août  1785.  A  Paris,  chez  Pn 
Imprimeur  du  Roi ,  quai  des 
guftins  ,  à  l'Immortalité ,  i; 
petit  i/z-^^«  Prix  ,  1  iîv»  4  iali 


.  •  Jttnvisr  tj%&.  r89 

dijjimtnt  de  la  Monarcliic  jufqu'^ta 
i^  4ë  Làm  Xif^'i  par  ^4.  Gar- 
IMtr  i  Uiâotiiograplut  dd'Roi  icéà 
jidon6et¥',Lpour  le  Maine  &  TAn^ 
pu  ^  IiUpdÊbeur  &  anciet»  ?to&tU 

Umkr  xkH  Belie9*Lettre6.  To^acsr 
iÇ^^  XXX.  Pti^,,  3  Ur.reii)éf» 
défiant»  ^eai»  :;ii(fitfted9  Saint  i^ 
rue  dtuFoin  S.  Jacques^^&  Nyoni 
l^aîfié:^  1»^'  <)«■  Jai^et ,  :  quartier 
b  André:  4e&  Aits»;  Ay  ec  Appoobai' 
lî^ltft^FdiivilègediiiEkQi^  I76;)l  s 

On  trpprr  eh»  J«itn&iesi£i-« 
braîres  la  Cofleôion  des  Portraits 
des  Grands  Hommes  dont  il  eft  fait 
mention  dans  les  XXX  vol.  in-ix 
de  cette  Hi(loire,avec  le  renvoi, 
aux  pages  auxquelles  ils  ont  rap- 
port. l5eux  vol.  in  4^  rel.  j6  liv. 

On  y  trouve  auffi  le  tome  XV 
i/^4^.  de  cette  Hiftoire,  qui  répond 
aux  tomes  XXIX  Se  XXX  //i-ii» 
Prix,  relié  loliv. 

Le  même  tome  XV  avec  les 
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portaitsquiycorrefpondenty  relié 
IX  liv. 

-  On  y  trouve  encore  les  Ètablif- 
femens  de  S.  Louis ,  fui vànt  le  texte 
original ,  &  rendus  dan»  le  langage 
aâuel ,  avec  des  Commentaires  , 
par  Ki  VAhbé  de  S.  Martin  ,  Ou- 
vrage >qui  peut  fervir  de  fupplé- 
ment  aci  règne  de  S,  Louis  ^-  peur 
UHiftoire  de  France  de  VeUjr^  ikc. 
Ixr-i»,  3  liv. 

On  en  a  tiré  quelques  exem- 

{ilaires  in  g"*. ,  auxouelson  a  joint: 
e  Panégyrique  de  i.  Louis ,  pat  le 
même  Auteur  ^  relié  7  liv«  ' 


T  A  BLE 

DÉS   ARTICLES    CONTENUS 

..dans  le  Journal  du  mois 
de  Janvier  1786.^ 

npnkATKE  dis  Grecs  ,  par  là 
JL    Père  Brunioy  ,  j 

Effai  fur  la  Doctrine  des  Pires 
Grecs  »  touchant  la  Pridejlination 
&  ta  Grâce  de  Jéfus^Chrift  ,  &c. 

59 

Nouveau  Voyage  au  Mont'^Bltmc^ 
par  M.  Bourritjfait  en  1785  ,  67 

Réfultats  des  Expiritnces  faites  à 
Rambouillet  fous  les  yeux  du  Roi^ 
relativement  à  ta  maladie  da  fro^ 
ment ,  appelUe  carie  ^  &c.         8  t. 

Remarques  adreffies  à  M.  Dupuy 
par  M.  FMbi  de  S.  Léger  ^  fur  h 


fuond,.voùmt  du  Caialogiu  dis 
Manufcrus  de  Malaufia  ^  &c.  ^3 

Prohlfmè  Mjkhof^qut^  ^  ou  Jputn 
fur  /anus  ^&c.  "  ixi 

Ohfirvaûam  NLitêofatofU^us^    s.3  9 

Extrait  des  ^tfffins  de  CAcadhnit 
dàrStxtncts^Arn  &  BMts^Léurêt 
de  Dijpnj^\  .       \£^ 

Nouvelles  UttiraireSt  1^7 
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'jLMÎtmtaa  du  Journal  de  Paris,  rue  Plàcriec^ 
N*.  n,  vis-à-vis  l'Hàrel  desPoftei. 


M.  DCC.  LXXXVL 


'^         AVIS. 

C/jf  s^aionnê  pour  h  JoVKNÂmX 
nEsSçAVANS  4tu  Bunnu  du  Jour*\ 
nul  de  Paris  ,  rut  Piémin  ^  N< 
II  ;  &  c'efl  a  Cadrcjjc  du  Di- 
Ticiiur  de  ce  Journal  qu^il  faui  êM^  H 
t^oyer  as  otjtts  nlaûfs  à  celui  dts 
Sçavnn^t  Lt  prix  de  la  Sou/cripûan 
de  tunnh  ejldt  iG  liv*  pour  Parts  ^ 
éf  de  20  liv*  4JI  pour  la  Province  f 
foii  in- 11  au  in-4^*  le  Joi/RNjg 
UES  SÇAVAKS  eji  compofi  de  qu^  ■ 
iar{€  Cahiers  j  il  en  paroh  un  cA#- 


iùrie 
fue  mois 


parou 
&  deux  en  Juin  &  en  Dim 


^\x  x#  ?;^  A*    4i.    *x  #x  *x  ?Çj(î: 
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DES 

SÇ  AVANS. 

FÉVRIER  M.  DGC.LXXXVL  . 

V  O  D  T  SSÈE  JCHomtn ,  traduc^ 
tion  nouvclUf  précédée  de  réflexions 
fur  Homère ,  &  fuivie  de  remar^ . 
ij^s  ;  par  M.  Bitaubé  ,  de  TAca* 
demie  Royale  des  Sciences  Se 
Belles^Lettres  de  Berlin. 

Ecct  fpedacuïum  dignu^  ai  quoi  refpin 
tint  Deus  ;  ecce  par  Deo  iignum  »  ¥ir 
fortts  atm  nuia  fortuna  çàmfojhusi 

...  •  ■      '    '  *  •    ' 

A  Paiis  jt  chez  Lainy  »  Libraire^ 


l  g  6      Joii  ff^-î  l  dé$  Sçavan  f  , 
"quai  des  AugiitVms  ,  1784  ;  avec  * 
Approb,  &  Priv.  du  Roi.  3  vol. 
Jn-h"^,;  Ouvrage  dédié  à. l'Aca- 
démie Royale  des  Inicriptions 
6c  lielIes-Lettres-  Prix  des  trois 
vohimes,  ii  liv. ,  en  papier  fin 
ij  K  On  a  rîré  quelques  exem- 
plaires fur  papier  vélin.   (  On 
trouve  chei  le  même  Libraire 
les  trois   volumes  de   Flllade  ^ 
ipduîts  par  le  même  Auteur^» 
m  même    prix  que   ceux"  de 
rOdyffée,  ) 


i 
i 


C^ETTE    foule  de    tradtîâiôns 
j  des  Autcuis  Grecs  &  Latips 
fqûi  fe   fuCcedent  dans  ce  fiecle 
[aVec  tant  de  rapidité,  elî- elle  une 
^reuye  que  la  Littérature  âncieni\^  h 
foit  en'  honneLir  &  tr^s-cuUivee  I 
aarmi    ndus   ,    ou  aj^i    contraire     " 
^uVIle  fdît  fort  négligée  ^  6c  pèii 
conmie  î  Ceft  une  queftion  que 
lhqu^  n'^eritreprendrqns  pas  de  ré- 
iciçe.  Quçi  qAi*il  en  foit ,  l'ic- 
ciietl  qu'a  re^u  la  iraduâion  de 


i 
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rUiadé  ,  ne  pouvoît  qu'engager 
M-  Bitaubé  à  complettei:  feSv  tra- 
vaux.fur  Homère  ;  maisiLne  Ie$ 
pouffera  pas  plits  loin  ^  Scfa^os 
craindre  de  manquer  à  fa  parole  > 
il  s'applique  ces  mots  :  hic  ceflus 
arumquc  rcpono.  Que  fi  l'on  defiré 
une  traduâîon  de  la  Bàémchomy^^ 
machit  &  des  Hymnes  fauflemerit 
attribués  à  Homère ,  ians  excepter 
peut-être  l'Hymne  à  Apollon  ,  il 
cfpere  trouver  pour  cette  entre- 
prife  un  aniateur  de  l'antiquité  qui 
voudra  bien  fuivre  fon  plan  ;  «  s'il 
^  le  )uge  utile  9  dit-il  ^  &  que  ma. 
v^  fanté  chancelante  le  permette  f 
M  je  reprendrai  un  moment  le  cefte 
A  que  j'ai  ^^époCé  ,  mais  ce  ne  fera 
»  que  pour  une  lutte  légère  ,  oîî 
»  pourra  m'engagér  le  foin  d'ui^è 
n  réviUon.  »> 

Dans  les  rifitxïons  qui  précèdent 
la  traduâion  de  rodyffée ,  &  qnî 
fervent  de  fuite  à  celles  qu'il 
avoit  publiées  à  la  tête  .de  la  tra- 
duâion  de  l'Iliade^  l'Auteur .  après 

lui 
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[Vvoir  tracé  une  légère  erquifTe  dit 

|-pian  de  ce  dernier  Pocme^obferve 
ë'abord  que  celui  du  premier  eft 
Tarte  5  bien  ordonné  ,  &  rempli 
d'intérêt.  Dans  l*un  le  Poëte  ert  le 

[chantre  de  la  valeur  &  de  l'amitié; 
dans  l'autre  »  il  eft  le  chiintre  de 
la  fàgeiîe  ;  l'Odyffée  ^  plus  encore 
■que  riliadc  ,  porte  l'empreinte 
d'un  but  moraL  Après  avoir  fait 
de&  tableaux  animés  de  tant  de 
combats  ^  Homère  femble  fe  re- 
pofèr  avec  plaifir  dans  un  (il jet 
plus  doux  &  plus  calme.  Plein  d^ 

tibugue  le  héfos  de  riliâde»  quoi-^ 
que  livré  à  des  paflîons  qui  ont 
quelque  chofe  de  fublime  ,  fait 
bien  des  fautes  ,  &  il  y  a  tant  de 
grandeur  dans  fes  éctirts,  qu'on 
«rt  tenié  de  Timiter.  Le  héros  de 
rOdyffée  fuit  des  principes  réflé- 
chis ,  fait  vaincre  fes  paflîons  ^ 
jirévoît  les  malheurs  &  en  trîom^ 
jhe.  Sa  conduite  toujours  égale 

^  eft  celle  d'un  fage,  *  Il  n'eft  guer-^ 
n  res  de  fituation  dans  la  vie 


\ 
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»  n'eft  point  de  relations  d*homnie 
»  à  homme ,  pour  lefquelles  TO- 
»  dyâee  n'offre  quelque  précepte 
>»  utile  ^  tantôt  mis  en  aâion ,  tan* 
y^  tôt  exprimée  d'une  manière  di- 
«t  reâe.  ^  Si  Tlliade  eft  le  Poëme 
des  Princes  &  des  Rois ,  l'Odyfféê' 
eft  le  Poëme  à  la  fois  des  Rois  & 
des  Peuples. 

;  On  a  mis  en  queftion  fi  Homère 
a  conçu  le  vafle  plan  que  préfen*' 
tent  ces  deux  Poëmes.  M.  13itaubé 
regarde  comme  démontré  que  ce 
Poète  a  compofé  Us  Ouvrages 
dans  Tordre  que  nous  les  poué-  ' 
dons  :  ks  Chants  font  unis  Tun  à 
r^utre ,  non-feulement  par  la  liai* 
fon  des  chofes  ,  ^ais  fouvent  par 
des  Uaifons  marquées.  Eût-il  corn* 
pt>fé  fes  Poëmes  ,  ainfi  qu'il  les 
chantoit ,  par  morceaux  féparés  ,  ' 
••il  n'eft  pas  douteux ,  puifqulls 
M  forment  un  (î  bel  enfemble  » 
»f  qu'il  fuivoit ,  par  rinftinft  du 
>  génie  ,  un  vafie  plan  ,  d*oii 
n  réfultolt  une  belle  ordoi>naQce 

liv 
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*>  de  ces  Chants  ,  &  qui  étoit  ca- 
5»  pable    ée    contenter  (^s    aiidï- 
»  teurs,  n  On  pourroît  tranfporter 
quelques  Chants   de  Plliade  ;  ils 
nç  tienneat  pas  du  moins  au  plan 
<l\Tiie   manière    auffi    intime  que 
les  autres  ;m3is  y  lelon  M.Oicaubét 
il  n\n  eft  pas  de  même  de  rO* 
jyQ^ç  ,  rordonnance  générale  en 
ell  plus  régulière  ,  &  il  eft  rmpof- 
iible  de  douter  qu'Homère  ne  l'ait 
conçue  telle  que  nous  lapofledons* 
♦I  C'tft  ,   dît-il  ,  ce  que  je   vais 
»  prouver.  Dès  te  début ,  Hamcre  fl 
n  annonce    qiril   va    chinter    les  " 
»i  courfe:^  d'Ulyfl^  Que  fait^il  en- 
>*  fuite  ?   Amene-t-il  d*âbord  fon 
n  héros  fur  la  fcène  ?  Non  :  il  nous  ^^ 
%f  transporte  à  Ithaque,  &  peignant  ■ 
»»  les  delbrdrcs  qu'y  conrmettoient     ■ 
»  les  prétendiins  ,  il  montre  Télé* 
»  maquefe  préparant  à  partir  pour 
»>  chercher  fon  père  :  Minerve  lui 
11  a  dit  d'exéciUer  ce  projet  dès  le 
M  ïendemaîn*  Les  Chants  falvan$ 
I*  nous  repréfentent  ce  jeune  Pria* 
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»►  ce  à  Pylos  &  à  Sparte.  Le  Poëte 
H  a^tiil  oublié  fort  fujet  ?  Point  du 
»9  tdut  ;  mais  ce  n'eu  qu'au  cïn* 
H-quiéôfie  Cbatit  qii-Ulyffe  paroît 
»viur  la  fccne  ;  fori  arrivée' chetr- 
y^Vèi  Pbéaciens  ,  fes  récits,  fog'. 
n^' retocr dans  fa  patrie,  dévelop-*. 
M^pent  le  fujet  principal  du  Poëme,» 
>r  fujet  annoncé  dès  l'entrée  y  &' 
»»  qoe  termine  ce  retour.  Aihfi  ,ce 
M  qu*orh  Ji'avoit  pas  remarqué  , 
>^POdyiffée  annonce  d^unc  manière 
>>:  pialpable  qu'Homère.,  eri  chan- 
»<tant  Ulyfle  a  conçu    ce  vafte  . 
«<p]anE»  )» 

.  Dirar- 1  -  on  que  les  Editeurs 
cf  Homère  y  en  réunifiant  les  mor- . 
ceâuK  épar^  de  i^s  Poéfies ,  ont 
compofé  les  liaifons?  M.  B.  ne  dif- 
convient  pas  qu'il  n'y  air  eu  deç 
vers*  interpolés  par  l'ignorance  ou 
l'incurie  des  copiftes,  ou  par  quel- 
qîje  autre  circonâance  ;  mais  les 
interpolations  n'ont  pu  être  con- 
fidérables  9  .&'  n'ont  pas  échappé. 
à  rœil  de  la  critique.  Cette  f^ttwVV^ 
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.homérique  qui ,  après  la  mort  dq,    ■ 
C€  Pocte^,  alloit  de  toutes  parts^ 

I chantant  fes  vers  ,  renihoufiafme 

^qu*il  infpira  »  au  point  que  plu- 
fieurs  Villes  fe  difputerent  Thon- 
neur  de  lui  avoir  donné  naiffance  f 
les  Temples ,  les  Jeui  qui  lui  fu- 
rent confacrés,  ne  permettent  pas 
de  croire  que  ces  Villes  y  &  TA  fie 
mineure  entière  aient  été  indilFé- 
rentes  fur  le  fort  de  fes  Ouvrages* 
Après  la  multitude  immenfe  des 
copies  qui  en  furent  faites ,  ù  quel* 
que    Editeur  ,   en   réunifiant  ks 

(fïimbres  épars  de  ces  Ouvrages, 
y  eût  fait  des  additions  ou  des 
changemensconûderables,  ons*cn 
f:roit3ppt?rçu  fans  doute,  &  tmt 
de  Villes  intérefféesà  la  gloire  de 
TAuteur  n'auroient  certainement 
pas  gardé  le  filence*  Et  quel  Edi- 

iteur,  ne  pouvant  avoir  dans  fou 
rail  d'autre  motif  que  fou  admi- 
ration pour  le  Poète  ,  auroit  ofé 
t  >ucher  à  des  productions  qu^il  faw 
J  oit  gloire  de  refpeÛer  ?  A-t-on  tcnlé 
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de  remplir  les  lacunes  qui  reftént^ 
daàs  beaucoup  d'endroits  de  TE-  . 
néide  ?  Quels  noms  d'ailleurs  que 
ceux  de  Pififtrate ,  d'Ariftote ,  d'A- 
rUhirque  &  de   plufieurs  autres 
Editeurs  d*Homere  ?  L'attentioa  . 
que  ces  habiles  Critiques  ont  don- 
née au  texte  de  l'Ecrivain  eft  telle 
que  nous  connoifibns  les  endroits 
que  plufîeurs  d'entr'eux  ont  rejet- 
tés  »  ou  qui  leur  ont  paru  fufpeâsy 
&  même  les  raifons  qu'ils  en  allé- 
guoient. 

«<  Après  ces  confidérations  ,  je 
»  fuis  très-curieux ,  dit  M.  B. ,  de 
»voir  comment  s'y  prendra  uft. 
»  Critique  moderne  d'Italie  >pour 
n  revendiquer  à  fon  pays  les  Ou- 
M  vragesd  Homère ,  &  pour  prou- 
n  ver ,  comme  il  l'a  promis  ,  qu'ils 
H  ont  été  compofés  dans  la  grande 
9^  Grèce  par  des  Prêtres  dil'ciples 
»  de  Pythagore.  L'amour  de  la 
H  patrie  a  beaucoup  de  force  s'il  a 
n  £iit  naître  une  telle  affertion.  •>. 

Mais  que  penfer  de  cette  déçsH 
Iv) 


a04  JoHrnai  des  Sçavani  ; 
dence  du  génie  d*Homere  que  lc\ 
grand  critique  Longin  remarquait,  ' 
dit -on,  dans  rodyffée  ?  It  rty 
t  POU  voit  ni  le  niême  feu  ,  nî  la  ■ 
même  force  que  dans  l'Iliade*  Il 
cemparoît  le  Poere  au  foteil  cou- 
chant ,  dont  la  grandeur  n'a  pas 
diminué  ^  mais  dont  les  rayons 
n^ont  plus  la  même  a£livtté.  Sa 
vieilteffe  s'anonce  par  de  longues 
Tiarradons  ,  &  par  des  fifbons 
incroyables  ;  mais  c*eft  toujours 
la  vieilleffe  d*Homere  ,  &  s^il 
produit  des  rêves  ,  le  font  des 
rêves  de  Jupiter,  Le  Boffu  ,  d^au- 
tres  Critiques  >  &  fur-tour  Pope 
fe  lont  élèves  contre  cetie  affer^ 
tion  de  Longin  ;  en  doiinaoi  le  \ 
précis  de  leurs  obfervattons  ,  M»j 
B,  y  jbint  quelques  remarques. 

Il  y   a   plus    de  fnblime  dansj 
rUiade   que  dans  rOilyffëe  ^ansl 
doute  ;  m:iis  il  s'a  gif  de  lavoir  li  j 
le    genre  de  ce    dernier  Poenne 
comportoit  ce  fublime.  Les  g^aa» 
éês  iin^gesj  les  ^'^x%%  brillantes 
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v!y  aurolent- elles  pas  été  dépla^ 
cé6s,  &  bien  près  du  ridicule  «^ 
ct^inme'  s*expriitte  un  Critique  ? 
G'eft  dafiis  Hoipere  un  trait  do 
jugement  dé  n'avoif  pas  int>iité* 
fes  d^ux  Poëtnes  fur  le  mêmef 
ton.  Il  avoic  déjà  tracé*  dans  l'I- 
liade là  caraftere  d'Ulyfle  ;  c*ert- 
fous  Un  autre  point  de  vue  qu'il 
le  montre  dans  rOdyflte.  Le- 
flylc  a  dâ  être  approprié  au  genre  ;^ 
&  ce  Poëme  eût- il  été  compofé 
dans  la  jeun^e  de  TAiireur  ,  6t 
niiade  dans  ia  vie^Jleffe ,  l'un  Se 
Tautre  auroient  àîi  être  exaâe- 
ment  ce  qu'ils  font  ;  ils*  montrent 
également  une  grande  étendue  de 
géftiev 

'  Reile  à  fa  voir  fi  ,  afibîMi  par 
les.  années  ^  l^efprit  d'Hortiere  ^^t 
étécapable  de  ces  élans  vigoureux 
&fublimes  qui  diftiriguent  l'Iliade; 
&  c'eft  vraiiemblablement  d'après 
cette  contidérationqu'il  faut  appré-* 
cîer  rpbfervation  de  Longin.  Ce 
judicieux   Critique    yoyoit  ^Râek 


r 


I 


k 


aoi  Jmrnal  diS  SçayanS , 
dûitte  ,  audi  bien  que  nous  ^  que 
la  majefté  &i  la  fublimiié  épique  « 
qu*on  remarque  dans  Tlliade  ,  ne 
convenoit  absolument  point  à  TO- 
dyffée  ^  &  que  vouloir  l'y  intro- 
duire c'eût  été  manquer  de  juge*- 
ment.  Il  ne  nîoit  pas  non  plus 
qu'Homère  n'eut  montré  ,  dans 
Tune  &c  l'autre  compofuion  ,  une 
égale  étendue  de  génie.  Il  le  com-^ 
paroit  au  contraire  au  foie  il  qui 
fur  la  fin  de  fa  carrière  ne  laiffe 
pas  de  con  fer  ver  toute  fa  grandeur. 
Fou  voit- il  ne  pas  applaudir  i  la 
prudence  du  Poëie ,  qui  fur  le 
dcclin  de  l'âge  appréciant  au  jufte 
fes  talens,  avoir  fait  choix  d\m 
fujet  afTorti  à  la  vjjueur  qui  lui 
refloit  ?  Il  voyoit  ieulement  dans 
rOdyffëe  ,  ce  qu'il  eil  difficile  de 
n'y  pas  voir  comme  lui ,  le  carac* 
tere  d*un  vieillard  qui  aime  à  con^ 
ter,  &  qui  fe  plait  à  des  ti£^ions 
iflcroyables ,  quoiqu'il  foit  encore 
grand,  même  dans  ces  écarts,  ainû 
que  ce  Critique  le  déclare  expref* 
iéfueot. 
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II  réAilte  de  ces  obfervalions'^ 
qui  nous  paroifi'ent  juAes,  eue 
C3UX  qui  ont  voulu  attaquer  1  o- 

Einion  de  Longin  n'ont  pas  aiPez 
îen  fàifi  fa  penfée ,  &  qu'au  fond 
ils  font  d'accord  avec  lui.  Qu'Arif-^^ 
tote  nomme  confiamment  avec  Us 
mimes  éloges  les  deux  Poëmes  dont 
il  s'agit  ;  &  tire  de  l'un  &  de 
l'autre  its  exemples  ;  qu'Horace*. 
loue  ces  fiSions.  &  ce  tabkam  des 
mqeurs  qu'on  voit  dans^FOdyffée, 
qu'il  applique  même  à  ce  dernier 
Poëme  ces  motsjemper  adevenium 
feflinai  ;  tout  cela  fe  concilie  aifé* 
ment  avec  Topinion  de  Longin» 
On  pourroit  même  demander  fir- 
Horace  n'avoit  pas  principalement 
en  vue  l'Odyffée  ,  quand  il  con- 
venoit  qu'il  arrive  quelquefois  au 
bon  Homère  de  dormir  :  quando^ 
que  bonus  dormitat  Homerus  ?  Lon«* 

fin  n'auroit  il  pas  dit  »  comme  M« 
itàubé ,  qu'on  obferve  dans  pkK 
fieurs  endroits  de  l'Odyflée  eeué 
iQurfi  vigowcufc  y  cette  tntnunant^. 
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rapidilé  qui  Cdta3crife  i^ Iliade  ,  un 
giand  nombre  de  f cents  pathétiques  ^ 
ijfudquefois  même  d^ an  genre  terrîbhè  s 
Etoit-il  moins  frappé  que  M,  B. 
ié  du   vif  intérêt  qui  règne   dans 
H  rOdyflee  ,  intérêt  fnpé rieur  en-* 
K  core  à  ceîiii  de  Tlliade  (  maîs' 
f$  d\in  autre  genre)  j  ou  du  moins 
*f  qui  paroït  plus  continu,  ÔC  devoir 
H  être   mieux  fenti    par  un  plus 
H  grand  nombre  de  leâeiif  s  ,  que 
H  fatigue  la  peinture  multipliée  des 
^p  combats.  L'OdyiTée  eft  le  Poème 
y>  de  toutes  les  âmes  feniibles,  On^ 
n  admire  f/liadi  ^  a  dit  qiretqu'iïlî^* 
H  on  aime  t^Odyffee,  t»  Longîrt  ay^' 
entrepris  de    traiter  du  Juthme , 
indique  la  iource  où  il  en  trouve 
le  plus  ;  mais  il  ne  croit  pas  rtqcef^ 
faire   d'inrtruire   fon   letteur    du 
goût  de  préférence  que  peut  lui 
inrpirer  fa  fenlibifité. 

Aujourd'hui  ,  ajoute  M.  B* ,  les 

fleux  Poèmes  ont  une  dciilnée  diS» 

i(-rente,  &  rOdyfTee  a  plus  de  par^^ 

iiiâns  encore  t^uc  V'lVLm4^«  Quelle 
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en  efl  la  raifon  ?  ««  Faut-il  l'attri-^ 
i¥  buerà  là  philofophie ,  quîfemble 
I»  avoir  afFoibli  l'admiration  que 
H.ron  avoit  pour  tes  conquérans  'i 
»  La  peinture  des  combats  ne  fe«4 
4c  roit-elleplus  du  goût  de  tous 
nies  efprits  ?  Bien  des  leâeurs, 
»  feraient' ils  révoltés  de  la  féro-^ 
m  cité  des  héros  de  TUiàde  ,  de  la 
H  partialité  trop  marquée  qu'Ho*  , 
»  merc  y  montre  pour  les  (îrecs? 
»Oi».n'eft-ce  aujourd'hui  que  le 
m  plus  petit  nombre  qui  foit  frappé 
»»  du  fublimei-ou  «nfin  rOdyiïce 
»  auroit-elle  un  intérêt  &  lîn  chat^ 
n  me  qui  manquent  à  pluûeurs 
w  parties  deTlIiade  ?  Ceft  lur  quoi,* 
n  dit-il ,  il  ne  m^appartieot  pas  dé 
»  prononcer  une  décifion  péremp-, 
n  toire.  » 

A  fes  réflexions  particulières  fur 
Homère  ,  M.fi.  en  joint  de  géné« 
raies  fur  la  traduôion  des  Poëte)«' 
Il  ne  penfe  point ,  comme  la  plu- 
part des  Gens  de  Lettres  .9  que  leâ 
véritables  beautés  ne  rifquent  pas 


ont  f^it  tant  de 
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fue  depuis  que  les  fciencei 
progrès ,  &  que 
le  nombre  des  langues  que  1  on 
étudie  eft  augmenté ,  il  ert  prerqiiç 
împoflible  que  Tétude  des  mots 
ne  nuife  à  celle  des  chofes ,  fi  Ton 
n'emploie  te  us  les  moyens  capables 
Je  faciliter  la  première-  M.  B,  ea 
convient.  C*eft  ,  fan*  contredit  , 
rendre  un  fervice  important  à  la 
"littérature  ,  que  de  donner  des 
^facilités  réelles  pour  TcLude  d^unt 
langue  donc  la  coniioiirance  eft 
Utile,  u  Pe§  traduâions  bien  taiiesi 
n  ajoure  M.  B.  ^  pourvu  qu  en  les 
n  consultant  on  ne  néglige  pas  les 
n  originaux^ fervirontâ  en  donner 
n  une  connoiffance  plus  approfon« 
n  die.  Que  de  termes  qui  ne  font 
»  entendus  qu'à  demi  par  pîufieurs 
>^  de  ceux  qui  paiïent  pour  fa  vans! 
SI  Que  d'idées  dans  un  Auteur  dont 
-»  ils  ne  faifi fient  pas  toute  fa  juf- 
'»  teiTe  !  tK  Parmi  ks  favans  même 
combien  n'en  eft-il  pas  qui  tout  en 
déclarant  contre  Ite  tradu^ionSf 
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ne  lalffent  pas  d'en  profiler.  Difbns 
même  qu'il  en  cft  très-peu  qui,  en 
lifant  unç  traduâion ,  ne  pénètrent 
plus  avant  dans  le  fens  de  l'A  uteur 
rie  fût-ce  que  parce  qu'elle  leur 
doiufie  lieu  de  faire  des  obferva* 
tions  qu'ils  n'auroient  jamais  faites. 
On  ife  récrie  beaucoup  contre 
ces  traduâiOQS  d'un  latin  barbare  ^ 
qui.  accompagnent  ordinairement' 
te  texte  des  Auteurs  Grecs.  Elle» 
ùnt  9  félon  ÎA.  B. ,  fait  porter  de; 
hux  jygemens  à  plus  d'un  Litté« 
rgteur  fur  le  mérite  des  anciens 
Ecriviiins.  Il  compare  leur  effet  à 
celui  que    produit  Feau   fur  un" 
hâtoâ  qu'on  y  plonge  à  demi ,  éc 
qu'elle  fait  pafoître  courbé.  Mais 
il  nQus  femble  qu'il  y  a  de  la  fhi«* 
pidit^^à'juger  du  mérite  d'un  Ou* 
vr^ge  pat  oies  traduâions  dé  cette 
efpeee.  Ignore-t  on  qu'elles  font^ 
Utoiqâement  defiinées  à  ceux  qui 
ifé  font  que  commencer  l'étude  de' 
cette  langue  ,  &,  qu'il  faut  \nen^ 
fe  gatdmr  d*  Im  mettre  alprs  ei 
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les  mains  une  traduâion  elcfante  ?- 
Ceft  à  la  lettre  feule  qu'il  faut 
s'attacher  en  ce  moment.  La  pru^ 
pricte  des  mois  ,  le  fens  intime  Ô£ 
radical  des  expreflîons  ,  Tidce  pn*fl 
[iTiitive  &  fondamentale  d'où  déri-^ 
'  ve  quelquefois  une  multitude  d*au- 
très  idées  acceffoires ,  ou  par  diffë- 
rentes  efpeces  de  tropes ,  ou  par 
j-anatogie  ^  ou  par  d^autres  voies  : 
[voilà  ce  qu'en  cet  inftant  il  s'agît 
[de  faifir , &  que  rien  ne  fera  mieux 
|Jentir  qu^une  rraduftjon  littérale  «^ 
]ue)que  barbare  qu'elle  foit ,  pour- 
f\x  qu^elte  foit  entendue  de  celui 
qui  en  fait  ufage.  Ce  n'ed  que  par 
c«  moyen  qu'on  parvient  à  péné^ 
trer  le  vrai  caraûere  d'une  tangue  i 
&  c'eû  à  une  traduâion  de  Tefpece 
dont  nous  parlons  qu'on  peut  ap<* 
pliquer  principalement  le  mot  de 
M,  de  Maucroix  ^  qu'elle  nous  fait 
voir  l'Auteur  tout  nud  Jl  faut  avoir 
fait  quelques  progrès  dans  ce  genre 
d£  travail ,  pour  être  en  état  de 
profiler  d'une  tiaduiUon  plus  par; 
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Élite  &  plus  élégante.  Ce  n*eft  que 
par  le  coKps  qu'on  peut  parv^enit 

Celles  de  cette  dernière  efpece^ 
aomfne  le  remarque  M.  B. ,  peu- 
vent auffi  contribuer  à  faire  con- 
noicre  les  anciens ,  &  à  en  répan- 
dre le  goût.  <4  Elles  peuvent ,  ajoute- 
»  t-il  y  hâter  confidérablement  les 
H  progrès  d'une  Nation,  dévelop- 
MLper  les  beautés  de  fa  langue  & 
Mlles  accroître.  Comme  la  traduc- 
>».tioii  efl  un  exercice  utile  pour 
n^wti  Ecrivain ,  elle  Teft  pour  une 
v^  Nat'on.  Si  elle  accélère  fes  pro«- 
».grès  j  elle  peut  aufli  retarder  foa  \ 
>»: déclin  vers  la  barbarie,  en  lui 
n  montrant  au  moins  des  copies* 
n:  des  modèles  que  l'on  commence 
n  à  négliger  9  copies  qui  peuvent 
>»  l'engager  à  remonter  à  ces  belles 
H  fources  9  copies  qui  ^  bien  que 
»»  foibk^  ^  peuvent  être  une  con- 
>»  damnation  tacite  des  mônftres 
n  qu^enÊuite^  la  dégradation  ^^ 
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Vu  rinftabilité  des  chofes  hu- 
maines ,  il  peut  arriver  que  les 
langues  vivantes  deviennent  im 
jour    langues  mortes  :  c'eft  une     " 
iiippofîtion  que  fait  M.  B.  Il  eft  ■ 
probable  qu^alors  on  s*attâcheroît 
à  la  culture  des  langues  nouvelle^ 
ment  éteintes ,  &c  érigées  en  lan- 
gues favantes  ,  &  que  Fétude  des 
plus  anciennes  feroit  réfervée  à  un 
petit  nombre  de  Sa  vans,  comme  au* 
|ûurd^hui  celle  des  tangues  Orien^ 
taies,  i*  Une  de  celles  qui  mérite- 
»>  roïent  d'être  généralement  con^ 
»  fervées  feroit  fur* tout ,  félon  M*    j 
$^  B*,  la  langue  Françoife  qu'on  fe  ■ 
H  plaît  tant  à  décrier  ^  quoi  qu'on   ^ 
i#  ne  fe  laÛe  pas  délire  les  bons    j 

«^Ecrivains  de  France Dans  ■ 

1»  cette  hypothefe  les  traduftions  \ 
>#  conferveroient  des  traces  de  la 
»»  marche  de  refprit  humain  ,  6c 
H  1-imaga  des  chef-d'œuvres  de  la 
s»  Littérature  ancienne* .  *.  On  a 
;»  trouvé  de  nos  jours  l'heureux 
^44creC  de  £dr£  Survivre  les  cou- 

nhmw 
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•f  leurs  d'un  tableau  à  la  toile  ,  la 
M  proie  facile  du  téms  ,  &  de  les 
H  tranfporter  fur  une  toile  nou- 
^  velle.  Le  fervice  que  rendra  la 
»>  traduâion  ne  fera  pas  auflî  grande 
^  mais  il  pourra  du  moins  eh  ap« 
n  procher.  >» 

En  relevant  de  toutes  fes  forces 
les  avantages  de  cette  branche  de 
Littérature ,  M.  B.  obferve  qu'elle 
efi  fur-  tout  décriée  par  des  Savans^ 
ilauroit  pu  ajouter  en  fait  de  Gram^ 
maire  9  qui  d'ailleurs  en  jugent  d'a- 
près des  principes  fort  conteftés 
entr'eux  ;  enfuite  par  des  demi* 
favans  ,  juges  les  plus  vétilleux  ; 
enfin  par  des  perfonnes  qui  hors 
d'état  de  confulter  les  fources^ 
font  auffi  incapables  dç  prononcer 
fur  la  copie  ^ue  fur  l'original. 
C'eft  par  des  Littérateurs  de  cette 
dernière  dafle  9  comme  la  Motte 
l'avouoit  ingénument  ,  aue  fut 
cxdiée  la  guerre  fur  les  Anciens 
&  lesModemçs  ^  qu'on  auroit  dû 

Fkmn  K 
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;  ce  q^î.^V  on  «»^f  Uord^  - 

t'en  a  téeUetnent. 
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lontrer  les  perfonnages  fous 
parure  plus  noble, plus  riche , 
élégante.  Aînli ,  (bit  à  l'égard 
i  penfée  ,  ibit  à  TcgarcT  du 
î ,  fi  Tavantage  efl:  du  côte  du 
Iuôeur,.on  peut  dire  qu'il  a 
é,  mais  qu'il  n'a  pas  traduit. 
,i*eft  pas  à  lui  à  enchérir  fur 
gînal,à  rembellir;  Ton  devoir 
le  le.  rendre  précifcaient  tel 

eft ,  piiiM^j'il^^e  cha-^ge  d'en 
>er  une  connoiflance  exafte. 
onc  il  fe  voit  forcé ,  par  la 
:atefle  de  fa  langue,  de  rem- 
eruneèxpreffion  {Wpulaire  & 
aie  par  une  expreffîon  plus 
le  &"d'un  ton  bien  plus  relevé, 
3US  paroît  que  fouvent  il  efî 
gé  d'en  avertir.  La  fidélité  efl; 
remier  de  fes  devoirs* 
lais  il  en  eft  d'autres  qui ,  outre 
énétration  &c  le  iavoir,  exi- 

un  goût  fur  &  exercé.  A  quel 
é  ne  dôit-il  pas  pofféder  cette 
iîé  9  «  pour  faifir  les  beautés 
..  plus  délicates  d'un  Auteur  • 
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»  ces  nuances  fixes  qui  le  caraâé« 
H  rifent  &  le  diftinguent  de  tous 
»  ceux  de  fon  genre  ,  pour  les 
»^  rendre ,  autant  qu'il  fe  peut ,  fans 
*»  altération  ,  pour  enrichir  une 
»  langue  de  nouveaux  tours ,  fans 
M  la  blefler  ,  pour  former  comm^ 
H  unç  aflbçsation  heureufe  du  gé» 
I»  nie  des  deux  langues  )  ^ 

On  paroît  douter  que  te  génie 
me  part  aux  trava  jjc.  du  Traduc^ 
teur.  Cette  manière  de  penfer  eft 
la  matière  d^une  de  ces  queftions 
que  M.  B,  femble  ne  vouloir  pas 
réfoudre  peinement;  il  obferve 
toutefois  que  le  Poote  ,  qui  feul 
a  la  gloire  de  ne  pas  brCiler  d'un 
feu  emprunté  f  doit^  à  ce  qu'il 
paroir,  communic|uerà  fon  Tra- 
duâeur  le  feu  qui  L'embrâfa  ;  âc^ 
pour  le  communiquer  ne  faut-il 
pas  qu'il  trouve  des  âmes  capables 
de  le  recevoir  ,  qu'il  rencontre 
même  de&  étincelles  d'un  feu  ana« 
logue  au  &ttï }  M  N'eil>ce  pas  alors 
H  ^ulemeot-  (}ue  L'interprète-  cA 


Ëivriet    1786.  lii 

n  dîgne  de  rendre  les  plus  noble^ 
»  accens  dans  une  autre  langue  9 
n  &C  qu'il  s'exprime  coiiime  eût 
»  fait  cet  Auteur ,  fi  cette  langue 
»»  eut  été  la  fienne  ?  »  Ceci  n'a  lans 
doute  point  de  rapport  à  la  règle 
que  quelques-uns  prefcrivent  au 
Tradufteur  d'écrire  en  fa  langue 
de  la  même  manière  qu'auroit 
cosnpofé  en  cette  même  langue 
PEcrivain  original  :  comme  s'il 
ëtoit  poiHble  de  calculer  quelle 
suroît  été  en  ce  cas  fa  manierç 
de  voir  ,  de  fentir ,  &  de  s'expri- 
mer ,  fes  idées ,  fes  'penfées  ,  fou 
ftyle.5  fon  goût ,  fon  plan  même^ 
Bc  une  infinité  d'autres  chofes  re* 
lativement  au  caraâere  propre  de 
fon  génie  ;  car  on  ne  peut  ignorer 
combien  celui  d'une  langue  inilue 
fur  tous  ces  objets ,  &  les  modifie 
diverfement. 

M.  B.  demande  encore  s'il  ne  faut 
pas  Cf  ue  1  e  Pocte  original  foit  la  mufe 
de  Ion  Traduôeur^ou  plutôt  que 
l'un  &  l'autre  invoquent  la  même 
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f'^ntife,  &  fe  to Jrneni  vers  la 
îure  pour  rinterroger  ?  Il  veut  que 
le  nœud  qui  attache  celui-ci  à  fon 
jfnodeleait  quelque  rapport  à  celui 
(«le  deux  perfonoes  qui  fe  réiini- 
'  Toient  pour  paffer  enlemble  une 
partie  de  leurs  Jours,  aflbciation 
qiti  fuppofe  une  grande  couve* 
nance.  Peut-on  même  lui  tefiiter 
entièrement  le  mérite  de  l'inven- 
tion î  Car  fi  On  dit  qu'il  imite  bien 
3 lus  qu'il  n'invente  ,  «  rimiiatioa, 
n  reprend  M.  B. ,  n'eft-clle  pas  le 
n  principe  de  tousies  Beaux  Arts  ?  ir 
Ces  conûdéfatîôns  ,  &  d'autres 
qu'on  peut  voir  dans  rOuvr»gc  ^'Ék 
fie  déplairont  peut-être  pas  à  ceuxfl 
qui  décrient  les  tradu£îions  ^  parce 
qu'elles  leur  donnerontrefpérance^ 
tfen  voir  diminuer  le  nombre.  Cari 
dès  qu'on  fera  bien  pénètre  de  ces 
maximes  ^  ofera*t-Da  s'annoncer 
mi  public  comme  tellement  affoeîé 
à  rEcrivain  original  dont  on  cn- 
treprendrgit  la  traduâioa ,  qu  on^ 
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doive  partager  avec  lui  la  gloire 
du  génie  &  de  rinventlort  ? 

Après  ces  difcuflîons  où  M.  B>  1 
été  engagé  par  quelque  expérience 
qu'il  a  eu ,  dic-il ,  roccafion  d'ac-» 
quérir  dans  l'Art  de  Traduire ,  il 
témoigne  le  defir  de  voir  THiftoire 
de  cet  Art  depuis  fa  naiflance  , 
hiftoire  qui  pourroît  donner  lieu 
à  plufieurs  vues  phiîofophiques  ^ 
&  ne  feroit  pas  inutile  au  goitt. 
Mais  il  fe  borne  à  n'en  donner 
qu'une  légère  efquiffe.  Il  lui  paroît 
que  la  tradudtion  n'eft  point  née 
parmi  les  Grecs.   Lui  objcftcra- 
t<^on  celle  de  Sanchoniatioii  ?  Elle 
nV  été  faite  par  Phiion  de  Biblôs 
que  (bus  rEmpîre  d'Adrien;' Celle- 
des  Septante  ?  On  fait ,  dit-il  ^  quo- 
rhîftoire  en  eft  affez  fabuleufe  ,'&• 
qu'elle  fut  faite  pour  ks  Synago-' 
gués  d'Egypte.  Ce  qu'on  fait  c'éft- 
qii'il  y  a  dans  cette  hiftoire  quek' 
ques  circonftances  fabuleufes;  niaitf - 
en  eft'il  moins  vrai  que  l'exiftence 
de  cette  yerfiion  eft  bien  antérieure 

Kiv 
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^  l'Ere  Chrétienne  ?  Voilà  donc 

des  Grecs  Tradufteiirs  ;  &  com 

ïïïent  admettre  avec  M*  B*  qu'il 

Ifaille  a  pafler  par  l'ancienne  Grèce 

*>  Ôc  aller  chez  les  Romains  ,  pout 

^voirnaître  ta  tradu6Hon  ?  «  Les 

pièces  de  Plante  &  de  Térence 

l€|u'il  prend   pour  des  traduaions 

Fpliitot  que  pour  des  originaux ,  re*  ^ 

nioarent*elIes  k  un  tems  pUisrcenl4?  J 

r     CA  fl  à  l'époque  de  la  naiiïance 

|de  rimprimtirie   &L  de  îa  retiatf» 

p^nce  des  Lettres  que  s*ouvrit  un 

■va  lie  chtïiBp  à  la  îr^iduclion;  mais 

ioLivent  il  i4  s*agî(roit  plutôt  d*ex- 

Lt>  ptiquer  les  mots  d'un  Auieur  que 

f  >»  de  rendre  l'oa  çfprit*  »*  C'eft  qu'on 

élojt  bien  coni^amcu  qn'il  ne  talloit 

iCommencer  que  par-lïl  ,    parce 

|<|ue  pour  conikuire  un  édifice  ^  il  4 

Uaut  d'abord  en  bien  aiL'oir  leS 

ifondemens.   Après  s'ûtre   occupé 

'long-tems  de  traduâions  Lartnes  » 

on  traduifit  enfin  en  langue  vxil- 

gaire  ,  6c  celle  d'Amyot,  dit  M, 

fit  9  fut  un  phéfiom«ae   d'aulanC 


I 
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plus  remarquable  que  la  langue 
n'étoit  pas  fixée.  Mais  une  langue 
Teft-elle  jamais  ,  tant  qu'elle  uib- 
fifte  ?  Les  yariacions  qu'elle  éprou- 
ve fucceflîvement  font  feulement 
Elus  ou  moins  conûdérables,  Com- 
ien  la  nôtre  n'en  a-t-elle  déjà  pas 
fubi  depuis  la  fin  du  dernier  iiecle  ! 
Cette  réflexion  n'eft  pas  confo- 
lante  pour  les  Traduftéurs.  Ils  peu- 
vent craindre  qu'un  jour  leur  tra- 
duâion  même  n'ait  befoin  d'être 
traduite ,  pour  être  ehtendue  ou 
goûtée  du  commun  des  Leôeurs. 
Teleft  à  peu- prés  aujourd'hui  le 
fort  de  celle  d'Âmiot. 

Si  l'on  paiTe  chez  les  autres 
Peuples  y  on  verra ,  comme  l'ob- 
ferve  M.  B. ,  qu'ils  ont  eu  de  bon-» 
nés  traduûions  ,  plutôt  que  les 
François  ,  &  la  raifon  en  eft  vrai- 
femblablement  la  nature  même  de 
notre  langue  qui  fe  prête  moins 
qu'aucune  autre  à  ce  genre  de  tra* 
vail.  Les  Allemands ,  félon  M.  B., 
s'y  UvreAt  trop  :  bon ,  ou  médiocre 

Kv 
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uls  tmdiiifcnt  toiie,  H  poufient  ;t 

fcet  égard  trop  !om  rhofpîtalitc, 

fplufieurs  néaDmoins  y  ont  réuïG  , 

«*  Homère  a  trouvé  de  nos|jours 

»  fix  Tradufteurs  Allemands  ,  qui 

w  tous  ont  des  côtés  eftimables^ 

»  &L  qui  ont  été  bien  accueillis  de 

»f  leur  Nailoo.  •  • .  Malgré  tous  ces 

#>  travaux  faits  pour  Homère  ,  les 

%%  Littérateurs    Allemands  s'eiiga-- 

n  gent  en  de  nouveaux  e fiais  pour' 

«  Tadoption  de  ce  Poiite,  tant  ils 

>>  l'honorent.  II  femble  même  qLi*Us 

^  ne  foient  pas  encore  bien  d'ac* 

n  cord  fur  lês  principes  q^j^Is  doi<* 

n  vent  fuivre  pour  faire  obieûir. 

n  du  Père  de  la  Poéfie  cette  adop- 

>*  tion.  Un  anonyme  vient  de  pu^^l 

^f  blier   une    Diflertation   fur   ce 

i>>  faJÊi  :  eftil  pofîible  de  traduire 

If*  Hon^ere  ?  Cette  queftion  elt  «ce 

*»#  chez  un  Peuple  ,  dont  la  langue  « 

*n  parmi  les  modernes  p  ell  b  plus 

ji  riche  en  mots  composes ,  6c  j>a- 

applanîr  bien  des  difiicultési 


JTtiiMmi^i-t^M 
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»  vouloir  réfoudre  la  queftîon  ,  je 
»  croirois  que  ces  Littérateurs  ont 
»  des  prinapesrrop  exagérés  fur  la 
H  fidélité  d'une  traduâion.  h 

Nous  n'avons  garde  de  vouloir 
la  réfoudre  non  plus ,  mais  d'après 
les  remarques  précédentes  ,  c'eft 
nous  mêmes  qui  aurions  du  ,  &: 
qui  devrions  encore  nous  la  faire  , 
non-feulement  à  regard  d'Honiere, 
mais  à  l'égard  aufli  de  tout  Pocte 
ancien  9  du  moins  épique'ou  lyr^i- 
que  ,  fur-tout  s'il  s'agit-  de  le  tra- 
duire envers.  La  ïfueftidn  ne  fierait 
peuti-être  pas  (l  déplacée.  . 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  dirons 
avec  le  favant  Académicien  de 
Berlin ,  en  terminant  l'extrait  de 
fes  obfervations  préliminaires  fur 
rOdyffée  ,  «  le  chainp  de  la  tra- 
H  duâion  eft  devenu  immenfe  ; 
»  c'eft  un  commerce  continuel 
ff  d'échange  entre  tous  les  Peuples, 
»  commerce  ,  il  faut  l'avouer ,  où 
»  il  y  a  beaucoup  de  fraudes.  » 

•  r  Extrait  de  ifL  DupuyA 
K  vj 
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Commentaires  d&  Cefar  i 
avec  dcÂ  No£cs  hiflonquis ,  crUi-- 
fues  &  miiiiaires  ;  par  M»  le 
Comte  Turpîn  de  Griffé  ,  Lieu- 
tenant-General  des  Armées  dti 
Roi  ^  Commandeur  de  TOrdre 
Royal  &  Militaire  de  S.  Louis , 
Gouverneur  pour  le  Roi  du  Fort 
de  Scarpe  «  ancien  Infpefleur 
Général  de  Cavalerie  &  de 
Dragons^  des  Académies  Roya- 
les des  Sciences  &c  Belles- Le t* 
très  de  Berlin  &  de  Nancy ,  Sc 
Affocié  à  celle  de  Marfeille 


mtrt  nrum, 


Luc*  Plvr^f»  L- 


Tome  premier^  A  Montargis  , 
de  l'Iniprinn  de  Cl  le  Quatre  , 
&L  fe  vend  à  l^aris,  chez  Guil- 
laume le  Clerc,  Guillaume  dej 
Bure,  fils  aîné,Cjuai  des  Auguf'- 
tins^  Alexandre  Jombert,ieurieJ 
rue  Daophîne  ^  174^5*  Avec  A| 


\ 
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Erobation  &  Privilège  du  Roi» 
fn  volume  i/2-4^.  de  504  pag» 
avec  le  portrait  de  l'Auteur,  ee- 
lui  de  Céfar,  &  14  Plane,  gra- 
vées en  taille-douce. 

Mie  Comte  Turpîn  ,  dans 
•  un  Difcours  préliminaire 
oh  il  rend  compte  defon  travail» 
apr^  avoir  &it  Téloge  de  Céfar  ^ 
s^écrie  :  i<  J'entends  ici  les  mur- 
Biures  de  ces  nouveaux  Philofo- 
phes  pour  qui  les  héros  de  la  guerre 
ne  font  que  des  brigands  &  de 
fameux  criminels.  Si  on  veut  les 
en  croire ,  louer  Céfar  &  fes  fem- 
blables  ,  c'efl  faire  infulte  à  Thu- 
inanité.  Bien  loin  de  rappeller  fans 
cefle  leurs  fanglans  exploits  ,  oa 
devroit  les  eôacer  àe,  tous  les 
livres  &  en  détruire  jufqu'au  fou* 
venir.- Ne  vaut-il  pas  mieux  étudier 
THiftoire  des  Lettres  qui  ont  adou- 
ci les  Nations ,  des  Sciences  qui 
les  ont  éclairées  ,  &  des  Arts  qui 
les  ont  enrichies  ^  que  celle  des 
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querelles  &  des  combats  qui  ont 
produit  leurs  malheurs  &  leurs 
ruines?  Nos  aïeux  encore  ignorans 
&  barbares  ,  pou  voient  regarder 
Alei^andre  &  Céfar  comme  les 
premiers  des  hommes, maïs  nous^ 
plus  humains  &c  plus  éclairés ^  nous 
devons  placer  bien  au'deffus  d'euic 
le  Philofophe  qui  inftruit  le  monde 
&rEcrivain  ingénieux  qui  lamufe. 
G'eft  par  de  tels  difcours  ^  ajoute 
M,  !e  C,  Turpm,  que  des  efprits 
futiles  prétendent  fe  donner  pour 
des  penfeurs  Se  des  fages  ,  ÔC  veu- 
lent nous  faire  entendre  qu'ils  mé- 
ritenr  feuls  l'efilme  &  la  recon- 
noîfTance  de  la  Patrie.  Au  reftc  eo 
défendant  la  gloire  de  Ccfar  & 
celle  de  tous  les  guerriers^  il  ne  fe 
proporc  pas  de  luftificr  les  ravages 
&  les  ufurpaîions  :  en  louant  les 

Ïualiïés  fubtimes  qui  reîulin^nt 
^éftr  vainqueur  du  Monde  ^  il 
détefte  Pambitîon  effrénée  qui  lui 
fit  égorger  un  million  d'hommes  , 
bi  lédujjre  un  peuple  libre-  à  -k 
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condition  d'efcla.ve.  Je  ne  fais  , 
dit-il ,  en  lifant  (es Commentaires^ 
quel  fentiment  l'emporte  dans 
mon  ame,  ou  l'horreur  que  m'inf- 
pirentfes  crimes  ,  ou  Tadmiration 
que  je  ne  puisrefufer  à  (on  génie  ; 
je.  n'apperçois  jamais  le  héros  fans 
découvrir  le  tyran.  Celui-ci  m'ir- 
rite &  m'indigne  ,  je  crois  le  voir 
tout  couvert  .de  fang  appe&ntir 
fur  ma  tête  te  joug  dont  il  accable 
fa  Patrie. 

LeiComaîentairesde  Çéfarfont 
le  plus  précieux  monument  qui 
DOU& reile  dé  l'antiquité,  le  génie 
militaire  de  Rome  refpire  dans  cet 
Ouvrage  ,  il  renferme  tout  ce  que 
la  guerre  peut  offrir  de  plus  admi- 
rable &  de  plus  varié  ,  batailles 
rangées ,  combats  de  nuit  ,  atta« 
ques  de  poftes,  campemens,  re- 
traites ,  marches  d'armées  en  pré- 
fence    de   Tcnnemi  ,    dans    des 

graines  découvertes  ,  dans    des 
uiflbns  &L  des  montagnes;  paflages 
de  rivières  ^  ûeges  &  défeofes  de 
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places  ,  tout  eft  raâemblé ,  tout 
eft  mis  fous  nos  yeux  avec  tant 
d'ordre  &:  de  clarté,  que  nous 
croyons  être  fpeâateurs  des  évé- 
nemens.  Tel  eft  le  jugement  quô 
M.  le  C.  Turpin  porte  4^  cet  Ou- 
vragé, &  perfonne  n'eft  plus  en 
état  de  le  bien  juger  que  celui  qui 
a  feryî  gloricufemeht  fa  Patrie ,  & 
qui  Veft  trouvé  dans  une  infinité 
de  circonftances  pareilles  à  celles 
que  Céfar  décrit. 

l)ans  ce  Difcours  préliminaire 
M,  le  Ci  Turpin  s'arrête  unino- 
iVient;fur  Topinion  dé  quelques 
S^âvans  qui  ont  cm  que  les  Com* 
mentaires  de  Céfar  n'exiftoient 
plus ,  a  que  cciix  qui  nous  reftent 
étoient  d'un  Ecrivain  beaucoup 
moins  ancien ,  de  Julius  Celfus  , 
d'autres  qui  ont  avancé  qu'ils  ont 
été  altérés  par  une  main  étrangère. 

Les  Savans  fe  font  attachés  à 
épurer  ^  à  éclairer  le  texte  &  à 
l'expliquer  ,  ce  qui  iuffit  pour 
ceux  qui  ne  -cherchent  dans  cet 
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Ouvrage  que  la  pureté  du  langage, 
les  grâces  du  ftyle ,  &  l'hiftoire  du 
tems  ;  mais  il  faut  d'aulres  fecours 
à  des  ledeurs  qui  lifent  Céfar  pour 
s*inftruire  dans  l'Art  qu'il  a  fi  fa- 
vamment  pratiqué.  Voilà  Tobjet 
de  M.  le  €•  Turpin  dans  cet  nouvel 
Ouvrage  :  il  fe  flatte  de  remplir  à 
cet  égard  les  vœux  des  Militaires, 
&  de  leur  être  de  quelque  fecours. 
Il  .donne  d*abord  le  texte  de  l'Au- 
teur exaûement  copié  furrédîtion 
m-foûo,  de  Clarke  imprimée  à  Lon- 
dres en  1711.  Il  a  mis  à  côté  la 
traduction  de  yf/dÀWy  avec  quel- 
ques changemens  qui  lui  ont  paru 
néceffaires.  Il  a  ait  graver  un 
grand  nombre  de  planches  pout 
faciliter  Tintelligence  du  récit  de 
Céiâr  :  ces  plans  font  pris  de  rédi« 
tion  de  Clarke  ,  mais  corrigés 
pour  les  rendre  plus  conformes 
au  texte  ,  quelques-uns  ont  été 
fupprimés  comme  inutiles  ,  &  on 
en  a  ajouté  d'autres  qui  ont  paru 
néceffaircs. 
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Dans  les  notes  ,  l'Auteur  de-» 
velope  tout  ce  qui  concerne  l'Art 
de  la  Guerre  ,  il  tire  de  la  cort- 
duite  de  Céfar  ou  de  Us  Généraux 
&  de  celle  de  fes  ennemis,  des 
principes  &  des  maximes  qui.peu- 
vent  être  utiles  à  préfent .  Ces  notes 
font  en  grand  nombre  &  fort  éten- 
dues ,  on  y  retrace  le  caraûere 
des  Gaulois  ,  &  malgré  le  change- 
ment des  noms  &  les  révolutions 
du  Gouvernement ,  on  reconnoit 
dans  les  François  de  nos  jours  les 
Gaulois  du  tems  de  Céfar  ,  la  va^ 
leur ,  l'audace  impétueufe ,  l'in- 
duftrie ,  le  dévouement  aux  chefs  ^ 
l'amour  de  la  gloire  &  de  la  liberté  ^ 
Taverfion  de  l'efclavage  &  la  délir 
catelGTe  fut  l'honneur  ,  mais  auffi 
on  retrouve  tous  leurs  défauts  ; 
nous  fommes  comme  les  anciens 
Gaulois >  avides  de  nouveautés, 
împrudens  dans  nos  deffeins  >  lé- 

fers  dans  nos  réfôlutlons  :  l'ordre 
c  U  difcipline  nous  gênent ,  les 
fatigues  nous  rebutent  ^le  premier 
revers  nous  décourage. 
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Dans  ces  notes  M.  le  C.  Turpin 
a  fait  ufage  de  toutes  les  lumières 
qu'il  à  pu  acquérir  pendant  une 
étude  de  quarante  années  ,  &  fur- 
tout  par  l'expérience  de  dix  fept 
campagnes.  Il  veut  former  des  Gé- 
néraux auflî  habites  que  Céfar, 
mais  plus  vertueux  que  lui  >  des 
Généraux  qui  emploient  à  la  dé-* 
feofe  de  leur  Patrie  les  mêmes 
talens  qu'il  a  employés  à  la  honte 
êc  au  ravage  de  la  fienne» 

Un  des  premiers  préceptes  que 
M.  le  C.  Turpin  donne  dans  fes 
notes  9  eft  la  connoiffance  du  pays 
^k  Von  fait  la  guerre.  Céfar  fait 
voir  par*tout  ce  qu'il  dit  de  la 
Gaule  qu'il  en  avoit  une  connoif- 
fance  c^aôe  ;  fituation  des  Villes,' 
Bourgs  &  Villages,  cours  de  riviè- 
res ,  bois  ,  montagnes  ,  défilés  ,' 
diftances  des  aeux  &  communica- 
tion de  l'un  à  l'autre  ,  rien  ne  lui 
échappe.  Il  fit  plus  encore  ,  il  s'at- 
tacha à  connoître  les  mœurs  &  le 
caraûerc  des  Gaulois  ^  leur  popu- 
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lation  ,  leurs  forces  ,  leur  manière 
de  combattre  ,  ceux  qui  parmi  les 
diflFçrens  peuples  de  la  Gaule 
étoient  les  plus  puifTans  ou  paf-*. 
foient  pour  les  plus  braves. ,  ÔC 
d'après  cet  examen  il  fît  le  plan  de 
fes  opérafioris,ce  qui  eftune  belle 
leçon  pour  les  Généraux.. 

Â  Toccafion  des  limites  étroites 
du  pays.  de$  Suiffe»s  ,  M.  le  Ç» 
Tufpin  fait  auffi  des  riflexion^^  fur 
leurs  chefs  ambitieux ,  dévorés  de 
la  foif  de  s'agrandir  &  de  con- 
quérir des  pays  moins  faïuvages  ^ 
Î)Ius  fertiles  &  plus  étendus  que 
e  leur.  Les  SuiiTes  aâuels  ,  dit  il , 
Elus  civilifés  ,  plus  éclairés  que 
îurs  ancêtres  dont  ils  ont  la  va- 
leur ,  fc  contentent  de  leur  pays 
qu'ils  ont  rendu  fertile  :  cette 
çftimable  Nation ,  inftruite  ,  civi- 
lifée  9  laborieufe ,  n'a  confervé  de 
iis  ancêtres  que  la  franchife  >  la 
fidélité  ,  le  courage  Se  Tamour 
de  la  Patrie. 
Dans  d'autres  notes  M.  le  C. 
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Turpin  fait  voir  combien  Céfar 
favoit  fe  plier  aux  circonftances 
&  oublioit  9  du  moins  pour  le  mo« 
ment ,  ce  qui  pouvoit  lui  être  perr» 
fonnel  pour  ne  s'occuper  que  du 
bien  général.  Il  parut  fe  laifler 
toucher  par  les  larmes  de  Divi« 
ciacus  qui  intercéda  pour  fon 
frère.  Une  punition  févere  infligée 
à  Dumnorix  auroit  pu  indifpofer 
les  Âutunois  fie  refroidir  lamitié 
des  Alliés  pour  les  Romains.  AiU 
leurs  en  parlant  de  ion  aâivité ,  il . 
Élit  voir  combien  cette  qualité  eft 
néceflaire  dans  un  Général. 
'  S'il  donne  en  beaucoup  d'occa^ 
fions  des  élogçs  à  Céfar ,  il  ne 
néglige  pas  cependant  de  faire 
remarquer  fes  fautes.  Telle  eft 
par  exemple  la  circonftance  ^  Lib» 
t  )  cil  Céfar  détacha  T.  tabienua 
9  vec  deux  Légions  pour  aller  occu? 
per  le  fommet  d'une  montagne ,  U 
voiiloit  enfermer  les  ennemis  te 
les  attaquer  de  toits  côtés  ;.on  voit 
pac-U-  ^u'Sl  ia?oit  pi<^ter  de  la 
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lîtuation  d*uo  p^ysi  mais  il  ne  pr| 
pas  tontes  les  précautions    qu*È 
âuroît  du  employer  pour  parvenB 
à  (on  but  II  ne  ie  fit  pas  informer 
de  ce  qui  pouvoit  arrêtei*  ta  mar- 
che de  Labienus  ,    il  n'employi 
pas  des  jGgnaux  pour  favoir  fi  L^ 
bien  us  étoit  parvenu  à  (on  poflej 
il  ne  prévint  pas  Cooriilius  de  r 
détachement,  enforie  que  celui 
fut  trompé   lortqoe ,  voyant  de 
troupes  iur  le  fommet  de  la  mon- 
tagne ,  il  ks  prit  pour  vin  corp^ 
d'eoncmis.  Les  prc^cautions  qu^ 
Céfar  néglige    de  prendre    dans 
cette   occalion    ,    annoncent    tm 
homme  qui  ne  doute  de  rien  ,  ÔÇ^ 
la  retraite,  fur  le  ficupleexporé  ddl 
Confidins,  eil  d'un  homme  foi  t  ay-" 
delTous  de  ridée  qu'un  fe  forme 
de  Cctarp  Les   Suilles  fans  difci- 
pline  &  fans  aucun  principe  de 
guerre  firent  également  une  fcute 
en  i^ottaquant  alors  ;  c*eii  ell  tmi- 
îours  une  très-grande  à  la  guerre  ^ 


Février   lySô*  239 

loîgher  volontairement  &  fur  de 
fauffes    conjeflures  du  plan  que 
l'on  s'eft  propofé  de  fuivre.  Les 
ôrcon {lances  peuvent  y  forcera 
mais  il  faut  faire  enforte  de  ne  pai 
tant  s'en  écarter  qu'on  ne  puiile  y 
revenir   &    fuivre  fes    premiers 
projets.  Céfar  ,  comme  l  obferve 
M.  le  C.  Turpin  ,  a  fait  des  fautes 
dans  la  guerre  contre  les  Suifles  9 
dans  celles  contre  Ariovifte  ,  con- 
tre les  Belges ,  contre  les  Gaulois 
en  général  &  oans  la  guerre  civile  ; 
&  quoiqu'il  ait  été  regardé  comme 
le  plus  grand  Capitaine  de   fon 
fiecle  y  on  ne  doit  pas  en  conclure 
de-là  que  fa  conduite  militaire  ait 
toujours  été  exempte  de  blâme.  Il 
en  mérite  pour  avoir  pourfuivi  les 
Suifles  avec  acharnement  après  les 
avoir  battus.  Dans  cette  circonf* 
tance ,  dit  M.  le  C,  Turpin ,  il  ne 
favpit  fans  doute  pas  encore  que  , 
\     lorfqu'on  fuit  l'ennemi ,  après  l'a-, 
voir  battu  ,  il  faut  que  ce  foit  ea 
I    ordre  8c  en  force  ;  couvrir  U  gav^ 


%40  Journal  dis  Sçavans  i 
der  Tes  flancs  ,  &  ne  le  fuivre 
qu'autant  que  Ton  voit  jour  à  le 
faire  fûremçnt  &  fans  danger , 
mais  fans  expofer  fes  troupes  à- 
un  fécond  combat. 

A  Toccaiion  de  la  conduire  d'A- 
rîovîfte  qui  fe  refufe  pluiîeurs  fois 
au  combat  qu'on  lui  préfence  ,  M. 
le  C.  Turpin  obferve  que  Céfàr 
coifnoiflfoît  parfaitement  leur  ca- 
raâere  vif  &  inconféquent  »  &: 
que  ce  caraâere  dégénéroit  ei» 
nonchalance  &  en  parefle  lorf* 
cu'on  le  contraignoit  à  refter  dans 
rinaâion.  L'Auteur  profite  de  cette 
circonftance  pour  faire  des  ré-^ 
flexions  fur  le  caraâere  des  Fran- 
çois ,  le  même  encore  que  celui 
des  Gaulois  leurs  ancêtres.  Au 
début  d'une  campagne  ils  veulent 
toujours  fe  battre ,  &  fi  l'ennemi 
fe  refufe  à  leur  defir  ,  l'ennui  les 
prend  ,  la  pareflfe  les  gagne  ,  le 
dégoût  s'enfuit  ,  ils  deviennent 
oiûfs  &  ils  défertent.  L'Officier 
fk  tPut  grade  parcage  fon  tems 

entre 


entré  la  table  &  le  jeu  ,  néglige  fes' 
dévoilai  *&  ne  s'occupe  que  de* 
les  plaifirs.  Tout  hcMnme  armé 
poitr  la  Pairie  ne  doit  manger  que* 
pour  vivre  &  être  en  état  de  rem* 
plir-fes  devoirs.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  extraordin^ne  ô'oli  de  voir  le 
François  ïiaturetlemenrt  vif ,  pétu-< 
lint ,'.  ettjoué ,  avoir  b  confiance 
dcreftèr  tiîfteintM  te  jour  &  la- 
nuit  ailîs  pfès  d^one  tabte  de  feu 
&  facrifier  ion  bien ,  fon  repos , 
lO^t^  (arfaht^^  dans  une  efpérance 
prtÉçiiêitettjaoiimrbnipëô'j  &  qui 
trop  louvent««n»  trbjfiduirqu'à  l'a 
pii!î^âi&éuft'iifdigence;;IJe  jeu,  dit 
l^titÊurv«  n'a  été  inventé  que 
i^par  des  fôts  ou  des  imbéciles, 
irUn  homme  qui  a.  le  fenscom- 
>»îitiun  dêtrroit  rougir  de  ne  s*oc- 
»3Mpèrqtt^jk manier  descartes  ou 
>»:des^ez  ,  de  mettre  fon  plaifir  à 
>»'ifierien  fiûre^  &  Ca  gloire  à  bra- 
>»  ver  les  coups  du  fort.  Cette  paf*  - 
n  (ion  du  jeu ,  qui  s'accroît  tous 
n  lesj0urs,en  France  ^  ^ft  la  pl\is 


< 


5i4t       Journal  d^sSçavans  ; 
i^dangereiife   qui    puifle    exifteft 
H  dans  un  Etat;  elle  rend  le  Peuple 
»>  efféminé  »  indoleut  >  incapable 
f>  d'une  afHon  de  vigueur  ;  elle 
m  augmente  le  nombre  des  ufuriers, 
f*  excite  au  crjtne  ,  parte  ï\  la  dé»;  h 
n  bauche  ,  corrompt  les  mt^urs  » r^ 
H  force  preiqtie  les  femmes  à  (ci 
H  proftituer  ,  trouble  toutes  leii 
f>  focîétés  $  renverfe  \n  fortune> 
f>  des  pères  de  famille  qui  taiiTenc 
»t  leurs  enfâfls  dans  la  plus  grande 
n  miiere  ;  enfin  elle  efck  principal 
f*  de  tout  tes  défordres  qui  2riip|^ 
|#0?ent  dan?  un  Etat*!^  fV 

On  voit  par  cet  CKpofé  qu^  le 

î>«t  de  rAuteur,  en  publiant  les 

Commentaires  de  Céfar  t  eft  de 

donner  des  leçons  fur  TArt  MUi- 

îaire  &  fur  la   conduite  que  k*; 

I  Généraux  &  les  Officiergi  d(>îv«tu 

►  tenir  >  de  corriger  les  abus  &  de 

I  faire  naîtra  le  cdut^ge  £c  l'amour 

d^  Service* 


i 


[  E^md$  i(L  A  Gmgna* } 
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Les  Et^bliJJcmcns  de  5,  Louis  ,  Roi 
dt  Francs,  y  fuivant  le  ttxtt  origi^ 
aaly  &  rendus  dans  le  langage 
aclutl  y  ayec  des  nous  i  ûiivis  du 
Panégyrique  de  S.  Louis  t  pro-  , 
.  nonce  dans  b  Chapelle  du  Lou* 
Tre  le  15  Août  1784 ,  en  pré* 
iience  de  TAcadémie  Fr^nçoife»  . 
'par  M.  TAbbé  de  Saint-Martin  ^ 
tonfeîUer  aa  Châtelet. 

Hommes  ai  Deos  nullâ  re  proprîus  acce^ 
.   dimt^^uamfidutcmhorahiUfusdando. 
QXcjçx*  Oral.  j>r,  Llgarlo. 

A  Pam^  chez  Nyon  l'aîné ,  Lî^  . 
liraire  9  rue  du  Jardinet ,  quâr- 
jûer  i.  André  des  Arts^  1786. 
^Ayec  Approbation  &  Privilège 
jàu  RûL  Un  volume  i«*89.  de 
jgIuil4eooo  p«  Prix  1 7  Uv.  relté.  . 

L'ovriAOB  cbnt  no^  aUoii$ , . 
rendre  compte  e£t  &it  pour 
donner  4  joa  Autew  M  réputatioa 


trau'i 

.'I 

ou^ 

de 

lU  iri' 

.'1. 

.c^ir 

*ie 

lia  i^UîS  fl:.tteiii^  que  piiiik'  ddîrer, 
Fttti  jenne  M^igUtrar^  un  Ecctélîrf- 
jttque  pénétré  dti  devoirs  de  fou 
|ctiir,  &  urt  Citoyen  hoariête  qti 

>^foït  n'a^'Dï^   eu  d'autre    moLf 

?riiu'  le  livreur  ^  c!: 

atVpMt:;  i^riina  ce 

[nosîlois  la  jtîfcice  qui  liu  til  diie^ 

!;££  'éè  *f<3ire  tôDpôître  à  tÙMt  k 

Natioo  luî Ouvrage  de  ce  grand 

Roi  que  fofiamtcjuiié  &  fon  ftyle 

llur^nac  &  diîTuile  à  éritendre  dfe 

:s  [ôiïrSs^^voit  plongé  dans  un 

) Tbîppnjfquè  générah' 

Qjï  tiouve  à  ia  tcte  de  TOij* 
Kagé'un  Epitre  Dé^iCîitOjiT  à  M#  i 
lA*igran  'd*Allera^'^;  Ltc ut e fiante 
'^n^îl  ;  elle  eft  fort  courte  6c  fîriît 
par  ces  mots  :  <<  Dcdîer  cec  Où- 
»^  vrage  a  un  Magidrat  dont  Tho- 
»  nêtet^ ,  Pintégnté  &  les  lamierot 
>*  fuuç.  gcncjalemçnt  reconues 
f*  c*eft  f  e  mplir  un  de    -  '  ' 

I*  &  îe  dédier  au  Chu.  ..,  .jl  ^  -.:: 
n  pâgnie  rçfpeftâblfe  à  laquelle  j*aH 


Fcvrkr  1786,  '  ^^45 
M  l'honneur  d'appartenir  ,.  ceft 
>»  remplir  celui  de  la  Teconnoif*- 
».fance.  » 

L^Aùteur  a  rois  ,..  avant  le  texte 
original  deS  ErablifTemens  de  S. 
Xouis  ,  un  Difcours  Prélîraînairç 
plein  de  fcience  &  de  recherches 
&  dans  lequel  il  fait  Thiftoirc  de 
toutes  nos  différentes  Loix ,  depuis 
celles qu^il  appelle  barbares  jufqu'à 
répoque  des  Etabliflemens  de  S* 
i-ouis  ;  il  donne  une  idée  trcs- 
jufle  des  différens  Juges  qu'ail  y 
^^voit  alors  ,  Se  des  fondions  qui 
'ëtoient  attribuées  à  chacun  d'eux^ 
&  â'cette  occafion  il  rapporte  un 
pafTage  d'un  Diplôme  de  Pépin  > 
Maire  du  Palais ,  pour  S.  Dénis  , 
dans  lequel  tous  les  Juges  princî- 

Ï>aux  dont  il  avoit  parlé  plus  haut 
é  trouvent  déflgnez  trcs-dilftinâe? 
ment  :  Omnibus  Eplfcopis ,  Ahba'-^ 
tihus  j  Ducibus  ,  Comitibits  ,  Donuf-^ 
ïicis  y  Grafionibus ,  f^igàrus,^  Cl^^^- 
hariis  ,  i'âl  omnibus  Mijjls  nofirU 

L'iii  ■  \ 


%jçi$      Journal  des  Sçavans  ; 

[  ^difçurfimlhus^  fiu  quacum^uc  JuS^  I 
Y€idrîâ  Pottflau  prœdiûs^ 

Apres  cette   hîftoire  &  cette 
I  îdifcuflîon    des   anciennes    Loix , 
PAuteur  cherche  à  fe  juftifier  d*â- 
l'voîr  traduit  les  EtablifTemens  de  j 
rS/Louis,  il  marque  (on  étonne^  ■ 
r  ment  de  ce  que  personne  jufqu^â" 
I  présent  ne  s\ft  occupé  d'en  don- 
rtief  une  iraduÛion  cxaûe  6c  intel- 
Higible  ,  car  1*0  b  feu  rite  que  répand 
fîur  un  Ouvrage  aulli  loiporrant,  le 
[îsn gage  barbare  '6c  peu  ufué  danâ 
r lequel  on  s*eft  fait  une  loi  de  le 

{jréfçnter  au  public  ,  en  rend  la 
efture  très- difficile  &  k  fcns  îmn- 
I  fenîgîble.  Il  penfe  ,  avec  raifon  ^  J 
f&  ce  qu'il  nous  (emble  «  que  s'il  y  fl 
[9  des  Ouvrages  des  fiecles€loi|;n€S  " 
I  ijui    confervent  dans   leur  ftyle 
i  ïîarbare  une  fraîcheur  &  une  naï- 
I  vetc  qirils  perdroient  înfâîllîhle- 
I  incnt  d^ns  une  îraduflion^  il  n'en 
[  eïipasde  même  d'un  corps  com^j 
piètdç  Jurirprudence  qui  par  Im-^ 
nsâme  prcfentç  beaucoup  de  diffî^ 
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cultes ,  &  pour  être  lu  a  befoiti 
d'être  mîs  à  la  portée  de  tout 
ledeur  )aloux  de  le  connoître.  Les 
Erabliflemèns  de  S,  .Louis  font 
eflîirément  dans  ce  cas.  Si  ce  n'çfl 
tju'à  force  de  recherches  &  de 
hWes  qu'on  vient  à 'bout  de  dé* 
couvrir  lefens  propre  &  véritable, 
auffi  notre  Auteur  préviçnt  il  qu'il 
ëa  a  iHM  beaucoup  dans  fon  Ou« 
yrage ,  &  malgré  ce  travail  tfès^ 
cOflfîdérable  9  il  convient  qull 
féfte  ênMre  biçn  des  chofcs  ofefcu- 
res  ^*&  ibftrâitts,  l'Auteur  rend 
cnfuSte  juftice  à  Ducangc  ,  qui  eft 
!e  premter-qui  ait  donné.  ui)e  éii^ 
cîbn  dek  Etabliflemensde'S;  Louis  j 
Jte  à  M.  /de  'Laurreres^qàt  i)6us  )à 
dbniré  le  Rf^cuêit  des  Ordonnai!*- 
èes-des  Roîis  dé  la  troifieme  race»' 
Il  finit  fôn  Difcburs  PréKmîoairé 
par  une  phrafe  d'une  modeftie  f 
tnalheureufenient  affez  rat:e  cbe* 
plufieurs* Auteurs  de  notre  temsl 
Nous  croyons  devoir  la  tranfcrin^ 
ici  :  i(  }e  laSffe  àtrlcdeur  à  <^ittic^ 

Liv 


X^i  Journai^des  Sforëns  ^ 
|^ie$  difficultés  qu!ua  partîl  irBvaîI 
fM  a  demandées.  Sans  doute  cqt 
[^>  Onvrage  eÛ  encore  loin  df  û| 
ptrieÙiOfi ,  mais  après  en ^voif 
hi>  jette  les  bâfes  ,  deiliné  les  plam^ 
f|>  je  verrai  toujoyrs  avec  Jàiis^  ^«r 
\p  tion,  &,  reconnoiilancje  qudqitô 
I  j*  Jurifconfulte  plus  habile  &C  plus 
[  y  confommé^  rorner  &  remb^Ili^ 
►  ^î  de  tqu^  lc§  agr^mensde  lafçiçncç 
I  :»  6f ^  de  l'eipru  **,,:.- 

Après  ce  Difcouts  Prélimimîrc^ 

^fjui  ^  cofnme  nous  Tavons  dit  ^ 

inou*  a  paru  ^rès-fçavant  8c  t!:è^ 

flenfé  ,  &  quijCondent  18  p>tg£:St 

[pu  trouve  le  texte  des  Etal  Uifc-* 

nens  de.S,  Louis^endcuu  Livres, 

ïoot    le    pr^^mler   contîq;iit    i6§ 

Chapitres  ^  $t  le  fec-v -1   i^*  Eo- 

fuite  o^  trouve  la  t  n^oii 

pliitat  ces  mcmts  rcat?n$ 

remis  ea  laag^ïgt*  at:  i^^  _v  rc^ndus 

lrè«-fîde!lerïient.  On  feot  ailcmcût 

^11*11.0%  '■  ■  ■'       •    ■   ^  '  "'   '-■■   ^î'-în- 

■  ueriintA:-^-, /■.-._■•         '■  "  ^  .  -'^^ 


II 
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des  articles  &  la  quantité  de  notes 
que  rÀuteiiir.  a.  été  dbHgç  «l'y 
mçttrçpôur.rîntellïgence  du  texte  ^ 
(ont  un  bbftçcl?  infiirmontabte  » 
&  d*aîllenfs  c*çK  à  TOu vrage  mê- 
me qull  faut  recoivrir  pour  bieri 
(fonriôître  ces  Etz^bliflemens  &.én 
tirer  tout^  le  fruit  qu'ils  doivent" 
produire  ;  mais  pour  mettre  nos 
Leôeurs  à  portée  de  comparer 
l^anclen  langage  avec  le  nouveau  y 
nous  allons  tranfcrire  ici  un  Cha- 
pitre du  texte  priginal  ii  la  fuite 
duquel  nous  tranfcrîrons  la  tra- 
ductiqn  de  M.  TAbbé  de  S.  Martin. 
CTeft  le  Chapitre  25  du  Livre 
premier ,  dont  voici  le  titre, 

<4  QuUx  li  cas  font  de  haute  Juf-» 
>»  ticc  dt  la  BaronnU. 

•>  Bers  fi  à  en  f.i  terre  le  murtre, 
»  le  rat,  &  l'cncis  ,  tout  ne  l'e^ft 
w  pas  anciennement.  Rat  fi  ell 
9>  famé  efforcioe.  Encis  fi  eft  faine 
n  enceinte  quand  len  la  fiert ,  tc 
»  elle  muert  de  renfani.  Murtre  li 
n  eft  dhôme  U  ai  famé ,  quand  en 

Lv    ^ 


lâ^b"^  Jouîhëî  des  Sçd%^ans  , 

'»  lés  rué  efi  leur  lift  ,  ou  en  atr- 

»cpne  manière  pour  que  ce  ne 
1 9\  fait  en  nîeflée.En  fa  voie  porroît^ 
j  f»  len  un  home  muiliir ,  fe  leo  le 
(fiferoît,  fi  qu*il  en  moruft,  fans 
1  »  menacier ,  &  fans  lanchier  a  luy,  ' 
1 1»  &  fans  It  dçâer«  m 

Chapitre  %  J^  Quels  cas  font  Jk 
,  Âauie  iujlkt  de  Baronnh* 
)      <i  Le  Baron   peut  juger  en  fa 
l.i>  Cour  du  meurtre  ^  du  rapt  &  dè^ 
[i^l'encisi  quoi  qu'il  n*e ut  pal  ce 

n  droit  anciennement*  Rapt  eîl 
I  n  reolevemcnt    par  force   d*une 

M  femme.  Encis  eR    le    meurtre 

**  d'une  femme  enceinte  »  ou  de 

*»  Tenfant  qu'elle  porte  dans  fon 
,m  fein<  Le  meurtre  eft  la  mort 
L>  donnée  à  un  homme  ,  ou  à  une 
îii  femme  dans  leur  lU  ou  ailleurs, 
If^  pourvu  qtie  ce  ne  foit  pas  dans 
l^  un  comhar  réglé.  L*o-i  ell  encore 
[»t  coupable  de  meurtre  ,  lûrfque 

>  fans  querelle  ,  tdm  menace  &£ 
^  >  fans  défi  ,  on  blefîe  tellement  un 

M  homme  j  dans  un  chemin  public» 
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<  A^^mtdefinif  c^^eiçtraiCiiiouft 
trayon^',  foair  4ôtyn«r  ua^  idée 

^'ctiiitMa  aa>Ohlâ^tr€  t-6  M 
lAvféfetbnà  r  ât  'desiidt«s  for  ce 
Ghdfdtre^i  cTft  JMîMiél  Cwkmtia 

fufpta.  Ce  Chi^iweipîoVM'i^W  Si 

)i^  luAsc^  le  doit  <bh«é  |wien^  Se 
»  TiMmogef  fuir  Ca  vîe>  (iesèâfôns^ 

v^  par  enquête ,  qu'il  f(Mt  ti^il[]^le 
Wd-à«Mn  fuit  ^r4fè(juelil  y  ait 
t^  pelM  de  ifi»rt ,  te  Juftice  c«]pisn^ 

#  dafit  ^iMf  l*y  <ôfid*ftuiera  p^  9  fi 

#  peribiineiiel^accule  9  s'il  n'a  pas 
tt  été  pi^sfûrle  fait  »&  sM  n'avoue 
^>  pas  fbn  crimie.  S'il  reftife  Tenf- 

#  <piêt-e ,  la  kiflici?  peut  l'ordoc». 
^  fief ,  &  le  j^annîr  hors  de  fa  hi*- 
n^  rifdidion. . . .  ♦» 

A  cette  occafion  l'Auteur  rehur- 
^«e  dans  une  presmere  note ,  iWr 

Lvj 


Ntie  lor3,  de  cette  Ipi.  3!  p*j^:iiv*^| 

ÏU  ivre  1  es  *  délits  au    ■       -  ^  î  *  i:  Roi 
iie  la  Loi  j  cç,  cj  >iï  ren- 

fréquentes»   &    r  -   c^rn^:  7:1  .«4 
llîuUtipIit^rksdv^.  r\^ 

1}:^^%  le  Enéide  ct^^pitr^  tljêilitlâT 


înO^  r^' 


l# 


;|iîe  fii<îej^i  gui  a,iéfe  ba 
Iroifroitrdaos-le  p^ys,  il 
f|J'êîre  pendu  ,  i^ïon   1 
^oijcjayfi  Vcoict  Li  iîô: 
bnrà*£€ftijft4 

liÉitteurs  ^11  !    :    . 

l-4téndue  de  la  Juriflliqt^Ofi  aiiiiyi 
Lsont  commis  te  délit ,  &  c^rUe  cjui 
Wtur  en|oint  de  garder  Wur  bart» 
[40  )S  les   peines    ppii^cs  pac  les 
f DéclaratÎDos  du  Roi  »;  fom  u«§»« 
anciennes*  6c  fubllfteftt  encore  «Uf 
L  joiird  htù  ,  matgré  leur  détcduofué 
&  les  abu^ioiirnâliersciu  elles  traî- 
nent à  leur  fuite  i  car  quelle  juûiçc 
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y,arf-Uà  pgrger  fa  JurifciljQpa.4Xa 
flPf34i^aU  luiet^,  pour  je'ninfeô^^juji 
^>«f/e^&à,xqqda  wjef  airgn>et  im 

fiauiç/çl  .d^movu'.p^ur  fesrp/ûcbjçf 

rendra  efrî^Ht  .é^  A^^a}ioiv&^ 
.T^Sr(ujj?t^'^&;j^ârla  '&cqndiç  e*eu 
les  forcer  à  reffêr  erjraiitS;*$û.va2«f 
bons  ,  &  à  devenii"  encore  plus 
iâ^uvai8\fujers>  Il  /  aurcrir  tarft 
^^aut^&^tnôyJhis^  âe  purger  la  ib« 
tiéré'i' d^flUrer-  bi  trahqaillité'.))u« 
4iliqii^^.&  ^  réformer  ainfi-  des 
-Ll>ixjdt?flt  les'iluîhietes  igtii  iteus 
eiivhiovti^riraiifount'huî:,  foûl^n- 
core  plus  appercevoir  les  i^rreurs 
&  le  ridicule.  ». 
'  '  A  la  ftrîfe  '  deS"  ÈtabBÂTcméns  dfe 
'Ç  Lpuis/^  on  -trî^u^e  le  Pâhégyi- 
trqoé  rfe'  cfe  Koi' ,  prononcé  par 
TAuteur  dans  U  Chapelle  du  Lou- 
vre le  25  Âoftt  17K4.  La  publicité 
qu'il  a  eu€  &  l'approbation  dç 


toitl  1 
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i^^     Jâurnal  dti  S^avum  \ 

f  Académie  Françoîfe  &  de 
tcu^tpli  font  entendu  ,  nous  dtf^ 
^enfe  d'en  faire  ki  rcxtrâît;nou5 
lexhtortons  ceu ir  de  no^  LeQecrrè 

5UÎ  ne  l'ont  pas-eniendi!  â  le  Voit* 
ans  l*Oiivrage  même  ,  amfi  qn*uft 
StertifTemem  qui  le  précède  ,  & 
tles  notes  très-ciirinifi?s  &  tfè^i 
'■  jjtendaes  qui  font  à  la  fuice* 
*  ^    [  Extrait  Je  M^  G<^qntUy 

M^  FP0RT  da  Cçmmi(fairçs  ( l ) 
. .  gi€  la  S^ciaé  ÂcyaU  dt  Midccknt^ 
Ht^i^r  A  mal^raugt  de  Q^aint ,  M 
^^lëphanriafîS  »  imprimi  par  ordi%^ 
dm  H^L  A  Paris  ^  de  rbuptim^tiM 
-  Royale,  1785*  Brochure  iif4^#" 
.  de  g}  pages*  ,  j 

LES  Admîatftrateurs  de  Cayenfl 
Jîe  y  ayant  adre0é  à  M.  le  M^cfl 
r#€hai  de  Câii^ies  >  un  Mémoire  de 


•  f 


^{1}  MM.  PoîfTonnkr,  dci  Pcrùerty 
JÙiÛTy  f  Coque  rem  /Tbbui  1:1  ,  RoUfl^ 
4m  C^inmfera ,  Aiitrur«'tiullft|:|H»£ib 
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M.  dé  la  Borde ,  Médecin ,  conte^ 
Aant  des  détails  rèlatiis  z\\x  Agnel 
qtiî  traraâ^érileiii  là  lé'pfre  daift  fci 
Colonies  Frâpçoîfts  de  rAméti- 
qiT€ ,  ce  Mioiftre  a  cru  devoir  cori* 
fuher  la  Société  de  Médecine  fuf 
les  moyens  d'en  arrêter  les  eflfets'i 
8c  (Se  guérir  cenit  qui  en  font  at-1 
hqliés.  Cette  fage  pîrécautîoh  d'uHi 
Mihiftfe  qui  clierciiè  à  feîre  lé  bieti 
de  nos  Colonies ,  a  donné  lieu  ft 
récrit  dont  nous  rendons  compte  ; 
&  c^eft  à  lui  qu^on  en  doit  la  pu^ 
biicatton. 

a  L'éléphantiaiis ,  que  l'on  arp-^ 
ff  pelle  rriai'-rougc  à  Cayenne  ,  ell 
n  la  principale  dénomination  qu^ 
n  les  Grecs  ont  donnée  à  la  lèpre 
n  des  Arabes  9  qu^ils  ont  aulfi  ap^ 
n  pelée  lioneiafis ,  fatyriafis  ,  6cc; 
»  C*cft  le  plus  haut  degré  de  tous 
9)  les  vices  de  la  peau ,  connu  fou$ 
n  le  nom  vulgaire  &  générique  de 
*»  Upre;  c'eft  Tefpece  qui  a  dû  être 
9»  diflinguée  plutôt  par  fa  grandcut, 
n  que  par  fin  effince^  (ielon  Vcjt^ 


>^  prçi^oo  d'im  Mcdeciiîdiflirjgué) 
w.âi  qui  a  été  ta  plus  redouubk 
>^  pâr-i;qut  où  ces  ^naladies  fe  foi 
|f  qéyelQppée$  Nous  ne  nousoê' 
n  cupperons  point  à  différencier  let 
w  aiïircs  efpèces;  ce  travail  appar- 

hoc  a  é|é  coniSgoé  préii    *    . .,, 
jf^dans  leRecuçji  des  M...  .   .41 

j*  la  S0cipt4  Rcyale  de  Médecin 
li  11  nous  {ufUt  de  noter  Vt$p^ 
^  laquelle  eft  aiîîmilée  la  ma 
»  àé  Cayenne ,  &  d*en  -  r 

li  différemment  les  non  ..^  A;;j/f 
n^wugf\à*4^4phanftafis^  de  hpn 
jt^poufdéfigner,  un  Kul  &  mcm 
i>  olijet.  >^  / 

iDclependaiîinîent  du  Mcmoiri 
de  M.  de  la  Bor^e  >  qui  a  déie 
mioc  la  conAtltation  ,  par  Li  jufl 
attention  qu'il  s*eïl  atrîrée  »  I<: 
Commiflairrs  de  la  Sociéfé  c! 
^lédccînp,  pour  motiver  leur  r;i 
port ,  font  partLCu!' 
derhifioîre  de  1\:^  ^j 

M.  Raymond  ^  Mi;decin  k  Mar^ 


S 
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feillc  ,  de  deux  Mcmoires  poiy: 
fervir  à  Thiftoire  de  Guyenne  Sc 
de  la  Guiane  Françoiie,  par  NÎ. 
-Bajon ,  ancien  Chirurgien,  Major  à 
^Çayçnne  ,  tous  trois  Correfpon- 
dans  de  cette  Compagnie ,  &  Air- 
.tput  des  recherches  &c  oblerva- 
tîonsfur  la  lèpre ,  de  M.  Schilling, 
.Médecin  de  Surinam,  publiées  par 
M.  Hahu ,  à  Léyde  ,  en  1778  ■; 
,ce$  Ouvrages  bien  rCflôchis  &  bien 
.appréciés  mettent  les  Auteurs  à 
portée  d'çîfpofer  tout  ce  qui  co»- 
cerjie  le  mal-rouge.  Ils  le  font 
dans  leur  rapport  d'une  maniera 
claire  9  méthodique  ,  courte  Sc 
fath&ifahte.  .:  .  . 
y.  '}A,.  de.I^  Borde'j.dàns  (oaMér. 
ipoîre  ^  cîifolt  quc'la.lepre  préfei>» 
toit  des  fignes  qu)  pouvoient  être 
jegardés  comme  équivoques ,  aijji 
jnoius  dans  le  premier  état,- les 
fyrinprômes  n'éiant  pas  encore  dé- 
veloppes ;  les  Commiflaires  pen^ 
feht  qu'il  eft.  très-împortant  a  de 
liper  c^ue  vicermude  &  dé 


tgeur  ^  enfin  j  le  %ne  fwr  let^uçl 
t  on  peut  en  qiielqvie  *         '       'is 
compter,  tVy?  /7a,  ;i 

^^  ^tfx  àccompû^m  ^  au  conlrairc ,  fi 
^  ces  lâches  font  d*un  rov   '  ^    n** 
;  coup  plus  vif  i  clrcoi-.  U 

environniSes  dVne  elpcce  île 
cercle  de  coûkiir  pîns  vive ,  fi 
>*  en  s^étendant  en  tout  fens  ,  leur 
I  «  centre  reprend  la  couleur  natu* 
f  n  relie  de  la  peau  ,  Ji  elks  /ont 
\  n  accompagnées  de  la  finJitiliU  & 
^mm/ur-^iout  ituni  démangCaifon  ciffit 
^^^mWr,  elles  ne  doivent  jpotnt 
}  i»  Hï^  regardées  comme  des  ugne^ 
du  mai' rougi ^  mzh  reulemeiil 
[d*uq  vice  d*arrreux,  » 
,  Ce  récit  offre  au^:  CommîlTaîrcf 
trait  de  lumière  ^  qui  fixe  leaé 
^tention  ;  **  ced  y  cliient-ils  ^  là 
j'îîaîionde  tesdeux  pliénominps'^ 
f  change mim  Je  cùuUur  à  iâ  pcais 
&  ptru  M  fcnthmm ,  qui  diffé* 
'  rencie  la  lepte  &:  non%  donne  lé 
(figue  pathognomortique  de  lama- 
i  kdie  rou^e  dis  la  jïloi  légère  ap* 


»  paritîor;.  Nous  r^^troiivons  dans' 
»  râccè[)tioA  pôptiiairé  ^du  jnôt' 
»  iadrcy  fyndrrimé  du  mot  Uprèùx.y 
»  cette  Tnême  notion  de  l'infenfi-' 
>i' bilité  de  la  peail^,  laquelle  Ti*a" 
M  poîfit  été  méco;inite  des  Auteurs' 
>>  anciens  ,  tant  :'facré^.  que  prô-- 
>^  f^hes  ;  'mais  géndrïtleitefétit  ils'" 
yi  Vont  placée  •  dans  la:  maffé  •  dés* 
»  fymptômès'*,  &aJ'ne  l'xint-ppîiif 
»  préfen  ëe'cômniè'ùn  préniiefln- 
>{'aicè  du  m:tL  yf    -  '■''■' t  ' 

*  M  .'/Schilling  qu'î  ■  si  vu  &  trâritê  ■ 
c^ettê'  maladie'  dans  ia  CcttdHl^* 
HoUândoîfede  St^rîqfefn;  oîi  elle' 
porte  le  màtnde  toa^\x:û!'d'^cc6t!l' 
aVec  M.Barôtrfur  tennêmëpoTÎîf^ 
de  diagnoiHc.  §elon  ces  deux  Mé-' 
dfecins  ,  les  premières* taches  qui 
annoncent  le  ÎpArcuge  u  cbnti^' 
^  nuent  de  s'é^èndréy  tiçyîeiiT)fcliit" 
«rocailleuses  &  cbnlVrVtnt'tine- 
yr  înfenfibîlltc  2|b|folué  ;-IIè-viçe'x!e' 
»'[a  peau  ç?gn^  en  profondeur' 
H  comme  éniupèrfiçîe.Léslevires," 
>f  ks  joues  ,1e  iront ,-  les-  paupières^ 


m 


%fit    Journal  d$$  Sçavans  , 
Il  fe  gonflent ,  s'épaiffiffent  &  co 
H  tradçnt  des  fcoffes  &c  des  rides 
H  qui  donnent  une  figure  horrible; 
n  les  lobes  dçs  oreilles  grorïifTent 
t«t&  bienroi  elles  font  entourées 
I*  de  tubercules  ;  le  nez  qui  ,  d*a- 
Mt  bord  pariicipe  de  la  tutnéfaâion 
M  des  parties  volfines  ,   devieuL^ 
H.  épaté  j  s'affâiCTe  enfutte  &c  s*a^| 
)#  plati(«  La  lèpre  s^arrête  quelque-* 
H  fois  à  ces  premiers  fyinpiôme%^ 
#  pendiot  dix  &L  vingt  années  ^  ^^^3 
»rae  prend  point  d*accraiïïement 
n  notable  ,  fur-tout  fi  les  malades^ 
H,i'aftreigneût  aux  règles  diététHi' 
fi  ques  ;  plus  ils  fe  nég^ligent ,  plus 
H  le  Concours  des  acadens  s'accé*^ 
»  1ère» 

I»  Alors    toutes   les    fécrétlooi] 
n$*alterent  de  plus  enplus;laJ 
i^peau  ne  donne  qu*ujie  tranfpira-t* 
II.  ^Qn  médiocre  ^  dqni  Fodeur  eil 
i^ji^ûiinfapporfable  que  celle  de 
1»  rhaleîne.  Les  viiceres  du  bas- 
«I  ventre  s'obftruent;  les  purgatifs 
n  p«rwm  difiçileoiait  j  les  exçré- 
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»  mens  font  noirs ,  fecs  £c  comme. 
I»  brûlés  ;  Turine  prend  une  cou* , 
n  leur  rouire^^s'at^ache  aux  parois. 
M  du  vâfe  9  &c  rend  une  odeur  de 
Ml  faumure  putride.  La  foif  eft  coi»* 
H  tlnoelle  ;  la  laneuede  vient  feche^ 
>»' çroûreufe  &c  hllpnnée  :  le  ùiiïg 
fp.ùré  des  veines  efl:  fétide  »  &  ie 
H.  coagule  en  «ne  maffe  ixif orme  i 
>»:oii  tpuie^  fe$  parties  fe  confba*^ 
>»'dent  par  leur  diâblution.  M; 
>»  Schilling  y;  a  remarqué  des  glo- 
>Khule$.  blancs,  de  la  groiTi^ur  du 
M>piUet'»  qui ,  vùs.;m  micolg^ope.j 
.«f/paroj^ent  perfojr^s. 

n  Les  fymptomes  «xtérietirs, 
»'conrinuent   de  s'étendre  de  I^. 
>».tête  à  la  furface  du  corps^  6e 
9».au:i^  extrémités  ,  les  mains  &  les 
tf.piçdSrfe  gerceojty  &C  Jk-  crevenic 
nywî  les  articuli^ons  ^  le  tai^ 
^^yémoufle^  les  ongks  font  fô\X'^., 
>».lèvis  pardelii  véficules  p  le  gonr.. 
i»!flement  pafle  d'unie  phalange  A, 
>»  l^aucre  i  Tulcere  &  la  carie  detcv» . 


94  i  Va  tîn  avaT|t*bras  \ 

*r  cette;  manière  ;  les  ôrtetls  ' i'uJ* 


'*?.' 


es,^ 


*rhiîtoriL*riS,  dé  la  Icpre  ;  qiW'fi*] 
irj'çn  viei;irt\  bout  rfe  L^ifcrîr  c^î 

f  i>'gii^é|>res  H  voir  été  rqti 

->»  Pendant  que  cettç  dcllftuSion 

.  i#  fe  prépare  ,  In    nrr^iî  rî?  ^oqtc  ' 
UThabitjrtd'èdfrc    ,  j  &  fe'* 

j^'âiïVcTr  en  f?ertbTii  : 
jt^fetrfibilîté!  Ta  tran^ 


f>»iqtieS  ;   quelqaçs-uris 


iiyuropf 

tombent 
**  ptcàkWemeiit  tîarts  une  mêlant  * 

colle 
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»  colie  profonde  ,  qui  les  porte 
»  fouvent  à  fe  détruire  volonrai- 
»  rement  ;  les  autres  meurent 
^  phthyfiques  ,  ou  confumés  de 
»  langueur.  » 

M.  Berti  ),  Correfpondant  de  la 
Société  ,  à  la  Guadeloupe  ,  & 
M.  Lagarigue ,  Médecin  du  Roi  à 
la  Martinique  ,  ont  obl'ervé  aufli 
le  gonflement  des  extrémités  dans 
la  lèpre  j  qui  eft  ordinaire  aux  , 
Antilles  ;  Tufage  de  ces  Ifles  eft 
d^envoyer  les  lépreux  à  la  D^firade. 

Les  obfervations  anatorniques 
indiquent  une  connexion  du  levain 
lépreux  avec  la  graiffe.  Cett«  con- 
nexion a  été  développée  par  le 
fçavant  M.  Lorry ,  danu  le  Traité 
des  Maladies  de  la  Peau.  En  effet  » 
les  tâches  de  la  lèpre  fe  manifedent 
p'us  généralement  dans  les  parties 
oh  les  glandes  fabaccés  &  le  tidu 
graiiTeux  abondent ,  à  la  face ,  fur 
le  devant  de  la  poitrine  ,  vers  les 
mufcles  feâîers  ^  aux  aifielles,  âc 
aux  aines. 

Février.  M 


fourmii  efts  ^çavan§  » 
Les  ptemîcres  caufes  cii 
rouge  font  difficiles  à  connoîrre 
parce  qu'elles  focit  très  anciennes. 
II  y  a  long-tctns  que  cette  maladie 
règne  dans  le  p^^y>»  parmi  lesNe- 
-gres  fur- tout  ,  qui  fou  vent  l*ap 
portent  d'Afrique,;  la  contagioi 
maintenant  la  propage  »  ce  qui 
engîigé  le  Gouvernement  Françoi 
à  prendre  des  précautions  pourei 
arrêter  les  progrès  :  rOrdoniiano 
du  Code  noir ,  datée  du  3  Avr 
171S  ,  en  eil  In  preuve,  tlle  dé- 
fend aux  Capitaines  de  vaiHeau 
qui  amènent  de<*  Nègres  aux  Ifles  ^ 
de  defcendre   à  terre  ôc  d*y  en» 
voyer  leurs  équipages     fans  en 
avoir  obtenu   la  pcrmifilon  des 
Gouverneurs  ,  qui  font  vifirer  les 
Nègres.  Les  Commiffaires  de  la 
Société  de  Médecine  pentent  qu 
cette  Ordonnance  doit  être  ^né 
cutée  avec  rîguEur,  Ils  combatten 
Topinion  de  ceux  qui  n'admettent 
point  la  contagion  comme  une  des 
caufes  ^ui  propagent  Iç  malroiige» 


¥ 
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A  la  vérité  ,  la  conragîon  peut 
être  très-long-tems  fans  le  décla- 
rer ,  tant  que  la  maladie  n'a  pas 
fait  des  progrès  marques  ,  mais  à 
mefure  qifetle  s'învétere  ,  les  dc- 
fordres  qu'elle  occafionne  croif- 
fent  &  augmentent  rapidement. 

i«  Moyfe  ordonne  que  les  lé- 
preux foient  expulfés  de  l'enceinte 
des  villes  ^  des  camps  ,  &  qu'ils 
foient  feuls.  Les  Pérfes  reléguoient 
de  même  ces  infortunés ,  &  fai» 
foient  promptement  repaffer  la  , 
frontière  à  un  étranger  qui  arrivoit 
chez  eux  attaqué  de  la  Icpre.  Oa 
n'eft  venu  à  bout  d'extirper  cette 
maladie  ^  fi  répandue  en  Europe 
à  la  fuite  des  Croifades  ,  qu'après 
avoir  multiplié  les  léproferies  ou 
lajfarets  pour  y  fequeftrer  les  indi- 
vidus &  arrêter  la  contagion.  M* 
Schilling  s*eft  afluré  que  les  Noirs, 
qui  entretiennent  la  lèpre  à  l'A- 
mérique ,  de  quelque  contrée  d'A- 
frique qu'ils  viennent ,  font  imbus 
de  ridée  d'un  mal  contagieux  ^  éc 

Mil 


%6b     Jour/: ai  des  S^ avant  ^ 
quo'ujHe  ces  Peuples  le  négligent 
dans  ion  origine  ,  fuôt  que  les 
fyjTsprômes  extérieurs  s'accroiffêni 
îls  excluent  de  leurs  affemblces  k 
fujets    malades  &    les  renvoien 
dans  les  forêts  >  oit  Us  iont  affilié 
pendant  quelqiîe  lems ,  pour  êir^ 
éfifiiue  réJtiirs  a  mourir  de  fain' 
lorlque  les  ulcères  font  apparens] 
&  qyç  rhorfcur  qu'ils  ipfpifer 
luccede  à  la  pitié.  ^ 

KL  Lorry  a  remarqué  qwe  les 
traces  nouvellement  connues  de 
réIéphantiÊfii  &  des  maladies  qd 
lui  font  analcgnes  y  fe  rencontr^tJ 
Air-tout  dans  les  lieux  oh  domine 
une  conflituîion  humide  &  chatidc 
de  Tair ,  propre  à  intercepter  Ôc  : 
putréfier  riuinieur  de  la  tranipiraj 
tîon*   Cet  état  exifle   depuis  les 
Mes  de  la  Mer  du  Sud  jufqii'à  TA- 
fabie  &  à  TEgypte  ,  oti  il  paroifl 
qu'on  connoîiloit  la  lèpre  àzn%  l^p| 
tems  reculés  ;  il  fuit  la  Zone  Tor* 
ride  iL;lqu*aux  ïlles  Antilles  i  à  Su- 
rinam ,  à  Cayenne  &  dans  toui^ 
)'AQiérj<^ue  Métidionulet 
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L'humidité *&  la  chaleur  du  cU- 
mat ,  jointes  à  la  maiivaife  nourri- 
ture, difpofent  les  Nep^res  à  con- 
trafter  le  maUroUge  ou  l'entretient 
&  le  développe.  Les  Pêcheurs  de 
plufieurs  contrées  y  font  le  plus 
lujets.  Il  importe  donc  au  Gouver- 
nement d'améliofer  la  fubfiftance 
des  Colonies  ,  &  de  tâcher  d'àffu- 
rér  la  falubrité  du  pays  par  des 
défrîchemens  ,-des  defféchemens , 
des  écoulemens  d'eau* 

Le  mal-rouge  fe  complique  avec 
d'autres  maljiies.  Si  c'cft  avec  la 
petite  vérole ,  celle-ci  fuîtfes  pé* 
riodes  ordinaires  ;  fi  c*eft  avec  le 
virus  vénérien  ,  le  mercure  lui 
cft  contraire  ,  quand  le  mal-rouge 
eft  feul ,  il  ne  peut  être  attaqué 
non  plu«î  par  ce  remède.  La  même 
chofe  a  lieu  pour  le  mal  rouge 
compliqué  avec  les  pians.  11  a  beau- 
coup plus  de  rapport  avec  le  fcor-» 
bui^  puifqiie  >  comme  lui,  il  exclut 
le  mercure ,  &  exige  les  mêmes 
choix  dans  les  médicamen«. 

M  iij 
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La  dernière  partie  4w  Rapport 
a  pour  objet  la  cnration  du  mat* 
rouge  doRt  M.  Bajon  ne  dit  rîcn, 
M.  de  la  Borde  confe'Ue  de  relé' 
gLier  tous  les  lipreuîc  de  la  Colonie 
dans  une  petite  Ifle ,  voifine  de^ 
Caycnne  ^  à  Timitation  faos  dout€ 
de  ce  qui  fe  trouve  zux  Antilles 
Les  Commiffaires  de  la  Sociétc  de 
Médecine  ,  pour  tracer  avec  ordre 
le  traitement  ,  le  dirtribuent  ec 
pIuficLTS  articles  ;  \U  prapofcnl 
d'abord  quelques  moyens  diéiécîi 
ques  ;  ils  pafient  eïifi:;îe  à  Texpo* 
fition   des  remèdes  généraux  &c 
particuliers,  internes  &C  extt;riiesj 
ils  s'arrêtent  enfin  au  traitcmcnl 
de  quelques  complications,  & 
Tcxamen   de  quelques  incfhades" 
empiriques.    Noiis  no    pa ri irons^ 
que  des  moyens  dicléiiques  ^  ïû^Ê 
autres    exigent    des   détails  tro^" 
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doit  tue  hunieûani 


long^- 

Le  régime 
&  diaphor Clique  ;  il  faut  fubrtiiue^ 
â  la  chair  des  animaux  £c  au  poîf 
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{on  y  le  pain  ,  les  légumes ,  les 

.  bouillons  de  viandes  iaines ,  teU 
que  ceuxd'écreviffes  ,  de  vipère, 
de  couleuvre  &  de  ferpens  analo- 
gues qui  fj  trouvent  dans  la 
Guiane ,  &  fur-tout  de  tortue  , 
dont  la  cha'r  poflede  éminemment 
les  propriétés  defirées.  Le  beurre  , 
le  fromage,  le  laitage  font  profcrits. 
Si  le  ventre  eft  obïlrué  ,  le  lait  eft 
très-contraire;  on  peut  le  permet- 
tre ,  quand  les  organes  de  la  digef- 
tîon  lont  rendus  à  leur  état  naturel, 
niaiscoupéavecunedéco£liond*or- 
geoudegruau,  ouavecune  înfufion 

.    ce  véronique,  lierre  terrcftre,  &c. 

'  Les  malades  doivent  s'abftenir  de 
"toute  liqueur  fortement  fpiriîiicu- 
fe  ,  tl  des  fruitsacides.  L'exercice 
du  corps  eft  recommandé  ;  les 
malades  doivent  fe  garantir  des 
impreflions  du  froid ,  du  vent  ôC 
de  rhumidité  ,  qui  font  partie  des 
caufes  éloignées  de  la  maladie,  &c. 
Ce  Rapport ,  très-inllruftif ,  eft 
Tabrégé  de  ce  qu'il  faut  fçavoir 

M  iv 
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pour  bien  connoîrre  ,  prévenir  & 
Traiter  le  mai-rouge ,  ou  la  lèpre, 
maladie  redoutable  ,  iiar  l'efpcce 
d'horreur  qu'elle  înfpire  pour  ceux 
qui  en  font  atteints. 
[  Extrait  di  M.  tAhbé  Tt£ia^  ] 


MÉMO  1RES  di  Chymh de  M,  Cl 
W.  Schiik  y  iirés  diS  Mémoires  de 
tÂcadimit  Royale  des  Sciences  Je 
Seochoim  ,  trudaiis  du  Suédois  & 
di  rAlkmand,  A  Dljon  ^chei  TE' 
diteiir^place  S.  Fiacre,  n'^.gSj; 
à  Paris ,  chez  BarroiS|  quai  des 
Augiiftins ,  &  Cachet  ,  rue  & 
hôtel  Serpente  ,  '7^J*  Avec 
Approbation  &  Privilège  du 
Roip  DvMx  parties  in-i%^  Prix 
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CETTE  Coîlcftion  renferma 
vingt- fept  niorce^aix  du  mi 
me  Auteur;  iavoir,  vingt-ua  M^ 
moires  tirés  du  Recueil  de  TAca^ 
demie  Royale  des  Sciences  de  Stc 
cholm,  depuis  1771  jufciu'au  prt 
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mier  trîmeftre  de  1783 ,  &  fix  tirés 
des  Ouvrages  périodiques  Alle- 
roands.  On  ne  connoiflbit  en  France 
de  M.  Schéele  que  fou  Traité  du 
Feu ,  traduit  par  M.  le  Baron  de 
Dîetrîch ,  &  quelques  Mémoires 
pub'iés  dans  le  Journal  Phyfique  ; 
&  nous  ne  pouvions  apprécier  les 
découvertes  de  ce  célèbre  Chy- 
xniile,  que  parce  qu'en  ont  rap- 
porté M.  Bergman  ,  &  d'autres 
Sçavans  étrangers  ;  c'eft  pour  là 
première  fois  que  toutes  ces  pièces 
îe  trouvent  réunies;  on  en  doit  la 
traduftion  à  Madame  P  cardet  qui 
a  déjà  donné,  dans  le  Journal  Phy- 
fique ,  plufieurs  morceaux  traduits 
de  rÂnglois ,  de  l'Allemand ,  du 
Suédois  &  de  l'Italien  ;  on  lit  dans 
TAvertiffement  de  l'Editeur  qu'elle 
a  profité  de  la  traduâion  des  Mé- 
moires, numéros  2,  II ,  12  &  i3# 
Le  premier  traduit  de  l'Allemand 
'par  M,  L.  D.  B.  de  l'Académie  de 
Dijon  ;  les  trois  autres  traduits  du 
Suédois  par  M.  M**^,  &  que  les 
"^  Mv 
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notes  font  de  M,  de  Morveau ,  nn 
des  premiers  cliyaiiftes  que  nous 
ayons. 

Le  premier  Mémoire  contient 
Fexamen  du  S  pat  fluor  &c  de  loa 
acide  >  dont  la  découverte  a  éprou- 
vé d'abord  beaucoup  de  contra- 
diétions  (  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Mémoire,  numéro  14,  fait 
pour  répondre  aux  objeèlionS  des 
Critiques  )  ,  mais  qui  eft  aujour- 
d'hui généralement  reconnu  pour 
un  acide  particulier  »  &  tel  que 
M.  Schéele  Favoit  déjà  annoncé 
dans  l'Examen  publié  en  1771  ; 
car  on  a  foin  d'indiquer  l'épo- 
que de  la  publication  de  chaque 
Mémoire  dan^  cette  colleftion  ; 
nous  remarquerons  à  cet  égard 
que  l*on  doit  fçavoir  gré  aux  Edi- 
teurs de  cette  attention ,  &  qu'on 
a  eu  lieu  de  fe  plaindre  des  Ré- 
daôeurs  des  Feuilles  périodiques  » 
fiiême  de  quelques  Recueils^  d*aiU 
leurs  utiles  aux  Sciences ,  qui  dif- 
£mulent  ibvivent  U$  Iburces  oîi  Us 


I 

kl 


Février  1786.  175 

puîfent,  &  le  tems  de  la  publica- 
tion des  Ouvrages  qu'ils  réimpri- 
ment y  dans  la  vue  fans  doute  de 
paroître  plus  neufs  à  quelques  Lec- 
teurs de  province,  qu'ils  fuppofent 
n'être  pas  au  courant  ;  fans  pren- 
dre garde  qu'ils  ne  font  par4à  que 
les  induire  en  erreur  ;  qu'ils  pri- 
vent injuflement  les  Auteurs  de 
l'avantage  des  dates  ;  en  un  mot , 
qu'ils  embrouillent  toute  l'Hif^ 
toire  delà  Science. 

Le  numéro  1 1  ,'fur  la  Manga-^ 
nlfe  &  fes  propriétés ,  eft  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  Chymîe 
qui  aient  jamais  été  publiés.  Pour 
en  donner  une  idée ,  il  fuffit  de 
dire  que  c'eft-là  que  fe  trouvent 
les  découvertes  d'une  nouvelle 
terre  métallique ,  de  la  nature  pro- 
pre métallique  de  la  manganèle , 
de  fes  changemens  de  couleurs  au 
chalumeau ,  de  la  propriété  qu'elle 
a  de  décompofer  quelques  acides, 
de  la  converfion  de  Tarfenic  en 
acide  y  de  l'acide  muriatique  dé^ 

M  vj 
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phloglftiqué^  de  la  terre  barorU 
que ,  ou  en  (pat  pelant,  de  la  pra- 
fcnce  de  cette  terre  dar<$  les  ceo^ 
dres  de  bais  ^  &e:c.  Une  addition 
de  M-  Bergman  nous  apprend  que 
ce  fut  à  fa  prière  que  M-  Schéele 
entreprit  le  travail  qui  a  produit 
cet  txcdUnt  Mémoire. 

Le  numéro  3  donne  un  procédé 
pour  la  préparation  du  fel  de  Bèfi- 
joifï. 

Dans  le  numéro  4^  M.  Schéele 
établit  les  propriétés  de  racide  ar- 
lenîcal  qui  ^  de  même  que  Tactile 
fluorique,  eft  maintenant  recon- 
nu ,  après  avoir  été  long4enis  com* 
battu  par  ceux  qui  trouvent  plus 
commode  de  nier  que  d*exâmîner< 

Le  numéro  ç  nous  dévoile  ce 
qui  trompoit  les  Chymiftes  qui 
ont  cru  à  la  converiion  du  ^uûre*^ 
en  argtiie,  &  annonce  deux  phé- 
nomènes iniportans,  la  (urJatura- 
lîon  de  la  lelénite  par  la  terre ,  &c 
une  forte  d'affinité  entre  la  chauit 
&  la  terre  alumineuiei 


4 
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Le  fix'^Vne  Mémoire  eft  une  ana- 

lyfe  eu  BJ{oard  ou  Lalcul  de  la 

veffie ,  confirmée  par  une  addition 

*de  M.  Bergman.  Ceux  qui  Tont 
regardé  comme   une   concrétion 

•  calcaire ,  feront  étonnés  d'appren- 
dre que  c'eft  au  contraire  un  pi\r 
acide,  &  jugeront  par- là  combien 
la  Médecine  pourroit  acquérir  de 
reflburces ,  fi  les  travaux  de  ceux 
qui  s'en  occupent ,  étoient  tou-" 
jours  éclairés  du  flambeau  de  la 
Chymie,  Avant  de  chercher  un 
diflblvant  du  calcul  9  il  falloit  fans 
doute  connoître  la  nature  du  corps 
à  diffoudre.  Si  Ton  parvient  à  trou- 
ver ce  diflblvant ,  comme  il*  y  a 
tout  liea  de  Tefpérer  ,  on  aura 
obligation  à  M.  Schéele  d'avoir 
mis  les  Médecins  fur  la  vraie 
route. 

Sous  les  numéros  7  &  8 ,  on 
trouve  de  nouveaux  procédés 
très-bien  décrits  po^ir  préparer  le 
muriate  mercuriel  doux  par  la 
yoie  humide  &  la  poudre  d'alga* 
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roth ,  a-nfi  que  la  théorie  de  ces 

opérations. 

Le  neuvième  eft  ftxzmtn  de  la 
Moîyèdè/ti,  Ce  Mémoire  réuni  à 
celui  qui  fe  trouve  dans  la  fuite 
fous  le  numéro  1}  ^  établit  bien 
les  caraftères  qui  A  ftînguent  cett© 
fubftance  de  la  f!&m^âgini  ,  ou 
crayon  ^  appelé  vulgairement  6c 
mal  à  propos  mi/je  de  plomh.  Mal- 
gré les  appareil  ces  extérieures  qui 
peuvent  donner  lieu  de  confon- 
dre la  molybdène  avec  la  plom* 
bagine,  on  voit  que  la  première 
cft  un  compolé  de  foufre  &  d'une 
chaux  métallique  particulière,  \vlU 
ceptible  de  paffer  à  Tétat  d'acide^ 
que  la  féconde  eft  le  r éfnltac  de  la 
combinaifon  du  pblogtftique  avec 
le  gas  acide  méphitique  >  tenant 
accidenteUement  un  peu  de  fer. 

A  rarticle  10,  l'Auteur  indique 
la  manière    de  préparer  avec  le 
vitriol  de  cuivre  6c  Tarfénic  blanc  , 
[une  couleur  verte  qui  n*eil  pâS_ 
.  s'altcrer» 
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Le  onzième  Mémoire,  qui  eft 
le  premier  de  la  féconde  partie  de 
ce  Recueil  ,  contient  des  Expi* 
r'unccs  fur  la  quantité  d'air  pur  qui 
ft  trouve  dans  Ûatmofphèrc  ,  faites 
par  le  nfjoyen  d'un  mélange  '  de 
îbufre  &  de  limaille  de  fer.  Ce 
Mémoire  ,  qui  avoit  paru  dans  le 
Journal  de  Phyfique  du.  mois  cTe 
Janvier  1781  ,  a  été  réimprimé 
dans  le  fupptément  au  Traité  du 
feu  ,  comme  ayant  été  traduit  par 
MM.  de  L^ Académie  de  Dijon.  C'eft 
une  erreur  à  laquelle  a  pu  donner 
lieu  la  lettre  initiale  du  nom  qq 
M.  Magnien ,  feul  Auteur  de  cette 
Tràduâion  ;  on  a  eu  Tattention  de 
joindre  à   ce  Mémoire  la  figure. 

fravée    de   TEudiomètre  de  M« 
chéele. 
Le    numéro    11   contient   des 
Expériences  curieufes  fur  la  dé- 
composition des  fels  neutres  par 
la  chaux  vive  &  le  fer. 

Les  numéros  15  &  16  ont  pour 
pbjet  Texamen  des  propriétés  cb/i 
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kmiques  du  lait  Sz  de  fon  acide ,  du 
■fucre  de  laii  &  de  fou  acide, 

L'ALiteur  traite  ,  dans  le  quin- 
zième ^  de  la  Tungflhnê  >  nouvel 
acide,  nouvelle  terre  oiérallique, 
qui  fe  tire  d'une  fubftance  connue 
t|ufqu*à  préfent  fous  le  nom  de 
Wmimû  ifkain  blanche  ^  &C  auiïi  du 
voifram  ,  fuivant  les  expériences 
de  M,  Dellhuyart ,  dont  on  trouve 
ici  ime  norkc  ,  avec  une  addition 
de  M.  Bergman, 

Le  dix-huitieme  Mémoire,  fur 
TEther,  eft  un  des  plus  intéreflans 
par  les  expériences  que  TAuteur  a 
faites  pour  effayer  de  retirer  l'acide 
de  rEther ,  pour  le  faire  pafTer  à 
l'état  de  vinaigre  ,  pour  fiJÎre  con* 
noitre  raftlon  de   la  manganèfe 
dans  ces  opérations  ,  pour  déter- 
miner enfin  quels  font  les  acides 
qui    font  réellement  fufceptiblef 
de  cette  combinaifon  avec  l'efprit- 
tde  vin.  L*AuieuraflurequerEtber 
Pàcéteux  ne  réuffit  qu'à  la  faveur 
d'une  portioa  de  quelque  acide 
BiinéràL 


i 
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Le  dîx-neuvieme  enfeigne  une 
méthode  fimple  &  utile  de.con- 
fer  ver  le  vinaigre.  11  fuffit  de  lô 
jeter  dans  une  marmite  bien  éta« 
suée  9  de  le  faire  bouillir  fur  un 
feu  vif  un  quart  de  minute ,  & 
d'en  remplir  enfuite  des  bouteilles 
avec  précaution  ;  fi  l'on  penfoit 
que  rétamage  fat  dangereux  pour 
la  fanté  ,  on  pourroit  mettre  le 
vin<rigre  dans  une  ou  plufieurs 
bouteilles ,  &  placer  ces  bouteilles 
dans  une  chaudière  pleine  d'eau 
fur  Je  feu  ;  quand  Teau  auroit 
bo^iilli  un  petit  moment ,  on  reti-. 
reroit  les  bouteilles. 

Le  vinaigre  ainfi  cuit  fe  conferve 
plufieurs  années  fans  fe  troubler  ^ 
ni  f  e  corrompre ,  auffi  bien  à  Pair 
libre  que  dans  des  bouteilles  à 
demi  pleines. 

On  trouve  fous  les  numéros  10 
&  21  ,  une  analyfe  toute  neuve 
du  Bleu  de  Pruffe  ,  &  de  fon  prin- 
cipe colorant  acide.  Cette  analyfe 
fait  le  plus  grand  honneur  à  M» 


iSl  Joutéial  dti . Sfavans  f 
Schéele  ;  il  faut  lire  ces  deux  Mé- 
moires pour  voir  comment  ce  Chy- 
mîfte  eft  pirvenuà  fe  rendre  maître 
du  principe  colorant  ou  acide  pruf- 
fique  ,  même  en  état  de  gas,  com- 
ment il  Ta  réparé  de  toute  bâfe  ^ 
comment  il  Ta  rëfous  en  fes  parties 
conftitnarites,  &c.  &c. 

Les  fix  morceaux  fuîvans  font 
tires  de  POuyrage  périodique  Al- 
lemand de  M.  Crell  ;  ce  font  deux 
Mémoires  ,  Tun  fur  le  principe 
doux  &  l'acide  faccharm  retiré  des 
huiles  &  des  f.raiffes  ;  Tautre  fur 
la  manière  de  réduire  en  cryftaux 
tacidt  du  citron  ;  enfin  des  Lettres 
de  M.  Schcele  à  M.  Crell  ,  qui 
contiennent  des  éclairciffemensfur 
quelques  objets  traités  dans  fes 
prcccdens  Ouvrages.  Ce  Recueil 
cft  terminé  par  une  Table  alpha- 
bétique des  matières. 

Nous  finirons  cet  Extrait  en 
rapportant  ici  une  partie  de  Tar- 
ticle  18  ,  qui  contient  une  Lettre 
de  M.  Schéele  à  M.  Crell ,  du  19 
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Juillet  1784,  iur  la  mort  de  M. 
Bergman. 

a  J'ai  à  vous  apprendre  ,  dît-il , 
une  nouvelle  bien  trifte  ,  &  qui 
h'eft  probablement  pas  jencore 
venue  à  votre  connoiflance  :  nous 
venons  de  perdre  notre  grand  Pro- 
fefleur,  M.  le  Chevalier  Bergman  ! 
Il  eft  mort  d'une  hémorragie  ,  aux 
Eaux  de  Med vi.  la  Cbymie  perd 
tout  ce  qu'elle  peut  perdre  xlans  ua 
feul  homme.  Sa  vie  étoît  entiért» 
ment  confacrée  aux  Sciences  ;  elle 
aétcmalheureufementtropcouiteV 
Qui  pourra  maintenant  dédomma- 
ger (es  amis  ,  la  famille  ,  du  facrî*. 
fice  qu'il  a  fait  de  cette  vie  fi  utile  , 
en  i'abrégeart  par  (es  travaux,  par 
fon  appl-caÛGn  8c  les  veilles  ?  II 
lailleà  prè^lui  une  gloire  durable; 
elle  eft  'a  récomp- nfe  !  Tous  ceux 
qui  aiment  les  Sciences  naturelles, 
chez  toutes  les  NatiAsUregrette- 
ront  en  lui  le  plus  gitnd  de  tous 
les  Proff  (leurs  connus  jufqu'à  ce 
jour  ;  pour  moi , }«  perds  encore 
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un  ami  dont  la  bonté  faîfoît  dîrpâ- 
roître  entre  nous  toute  inégalité 
d'âge  &  de  connoiffances  !  » 

Mde.  Picardet  a  bien  eu  raifon 
de  penfer  que  Ton  verroît  avec 
plaifir  dans  cette  Colleftion  ua 
monument  de  Teôime  &  de  Ta- 
xnitié  qui  unifibient  ces  deux  grands 
Chymiftes. 

[  Extrait  de  M.  de  la  LandCé  ] 


^ 
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Voyages  dans  Us  deux  SiciUs^ 
û€  M*  Henri  Swinbnrn^  ,  dans  les 
années  1777  ,  1778,  1779  Cc 
1780  ,  traduits  de  TAnglois  par 
Mlle  de  Keralio, 

.  Quid  rerum  attjue  dccens  euro*  Horat. 

A  Paris ,  chez  Théophile  Barrois 
le  jeune  ,  Libraire  ,  quai  des' 
Auguftins  ,  n^  i8  ,  1785.  Avec 
Approb.  éi  Privilège  du  Roi. 
i/2-8^.,  394  pages ,  &  les  Pré- 
liminaires 40t 

LE  s  Ouvrages  de  M.  Swinburne 
(  entr'autres  fon  voyage  d'El- 
pagne  )  ont  de  la  réputation  ;  & 
ce  voyage  dans  les  deux  Siciles  ^ 
qui  a  paru  au  mois  de  Mai  dernier 
en-Angleterre ,  y  a  trçs-bien  réuffi  : 
c'eft  toujours  fervif  fa  patrie  que 
de  lui  faire  connoître  les  bons  Ou- 
vrages étrangers.  Mlle  de  Kéralio, 
€[ui  vient  de  nous  promettre  unQ 
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nouvelle  vie  d'Elifabeth  ^  Reîat 
d'Angleterre  ^  &  un  autre  Ouvrage 
beaucoup  plus  étendu  qu'on  peut 
regarder  comme  un  monumenc 
confacré  à  la  gloire  des  femmes 
célèbres  dans  les  Lettres  ;  Mlle  de 
Kéraljo  dédie  fa  Traduttion  à  M, 


fon 


père  , 


Membre  diftinjué  de 
TAcadémie  des  Infcriprioirs  & 
Belles  Lettres ,  &  connu  par  plu- 
fieuTS  bons  Ouvrages  ;  cet  uîage 
qui  devient  con^mun^de  dédier  fes 
Livres  à  fes  parc  n  s  &  à  fes  amis  ^ 
ufage  dont  quelques  Journallftes 
fe  ï  nt  moqués  d'abord  ,  parce 
qu'il  faut  bien  condamner  ce  qii- 
eft  nouveau  ,  nous  paroît  beaiii 
coup  plvis  ertimable  que  celui  de) 
les  déùîer  à  un  Protetieur,  auquel 
on  ne  manquoit  jamais  de  dire  que 
fon  fuffrage ,  foir  qu'on  l'eût  ob* 
tenu  ou  non  »  affuroit  inftillible- 
ment  le  fuccès  du  Livre ,  comme 
sM  y  a  voit  de  ces  ^ffrages-là  dans 
le  monde* 
Va  tableau  abrégé  de  rHiflolre 
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de  Naples,  fert  d'inîrodiidîon  au 
voyage    de   M.    Swinbiirne.    Ce 
voyage  elt  divifé  en  quatre  voya- 
ges particuliers  ;  l'un  de  Marfeille 
à  Naples  par  mer  (l'Auteur  s'em- 
barqua le  17  Décembre  1776  )  ; 
l'autre  par  terre  de  Naples  à  Ta- 
rante ;  le  troifièine  de  Tarente  à 
Reggio  ;.  le  quatrième  de  Reggip 
à  Naples;  mais  l'Ouvrage  n'eft  pas 
'fini  ;  le  voyage  de  Sicile  ne  fe 
trouve  point  dans  ce  volume  ;  & 
le  voyage  de  Reggîo  à  Naples , 
qui  eft  le  dernier  des  quatre'  que 
I  nous  avons  annoncés^  commence 
par  ces  paroles  :  «  La  chaleur  que 
j'avois  reffentie  en  Calabre^  me 
détermina  à  remettre  ;mon  voyage 
de  Sicile  à  l'hiver  fuiVant  »• 

La  defcriptîon  que  l'Auteur  fait 
du  Véfuve  doit  faire  attendre  im- 
patiemment celle  qu'il  a  dû  faire 
du  Mont-Etna.  Ce  voyage  en  gé- 
néral eft  favant,  &  nous  paroît 
diftingué  par-là  »  même  entre  ceux 
où  il  y  a  le  plus  à  apprendret  ladé^ 


aSS  Jjufnal  Ja  Sçar^mt  ^ 
pendamoient  de  ce  que  rHiftoîre, 
tant  aûcieàine  que  moderne/ournît 
Jur  chaque  lieu  ,  chaque  article 
préfente  encore  des  obiervaûons 
lur  THiftoire  Naturelle^  iur  la  Bo- 
tanique^ iur  la  Phyfique,  fur  h 
Politique  ,  le  Gouvernement ,  les 
mœurs,  &c.;  enfin  il  paroît  qu*oa^ 
ii*a  négligé  aucune  des  connoif-" 
fances  phyfiques  &  morales  ,  re 
htives  à  chacun  des  lieui£  quoaj 
vifitOJt;  &  il  paroît  aufli  qu*a«cu 
genre  n'éioit  étranger  au  Vojé\ 
geur.  Un  grand  moyen  de  profiter 
beaucoup  dans  les  voyages,  c'cft 
d'y  porter  déjà  un  grand  fond  de 
connoilTances*  Par  ce  moyen,  les 
çonnoiffances  nouvelles  qu  on  ac- 
quiert ,  ne  font  en  quelque  forte 
qu'une  modificarion  &  une  cxtsu- 
tion  de  celles  qu'on  avoit  ié]L 

Obligés  de  nous  borner  &  de 
choifir  entre  les  divers  objcrs  que 
le  voyageur  nous  préfenie  »  nous 
ijnous  attacherons  par  prélérence 
►  aux  objets  littéraires  i  nous  pren- 
drons 


1 
I 
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drons  plalfir  à  examiner  la  manière 
ingéniepie.  dont  il  explique  cer- 
tains pafTages  des  Auteurs  anciens, 
nommément  d'Horace  ,  par  des 
reftes  d'ufages  qu'il  a  retrouvés 
dans  divers  cantons  de  Pltalie.  Il 
obferve  ^  par  exemple  ,  que  les 
femmes  du  voifinage  d'Avellino 
fe  lâverît  une  fois  la  femaine  la 
tête  avec  une  leffive  de  cendre  de 
bois  ,  qui  change  h:  couleur  brune 
de  leurs  cheveux  en  une  couleur- 
de  lin  de  difFérentes  teintes  fur  la 
même  tête;  c'eft,  à  ce  qu'il  penCe, 
le  FUva  Cœfaries  dès  Poètes  latins  ; 
mais  il  nous  <emble  que  Flava  C(Z-' 
faries  exprime  nettement  une  che^ 
velute  blonde ,  &  ne  donne  nulr 
lement  Tidée  de  ces  différentes^ 
teintes,  de  ces  diverfes  nuances  de 
là  couleur  de  lin.  »*  L'expérience» 
dit-il ,  m'a  appris  à  découvrir  dif- 
férentes traces  des  anciennes  cou- 
tumes dans  les  modes  &  dans  leS; 
habits  des  Italiens  modernes.  Ua! 
lïomfhe  à  qui  les  Auteurs  claifi^ 
Février.  N 
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iques  font  familiers,  &  qui  veul 
^  faire  des  obfervations  attentives  , 
Irouve  des  rapports  emr'eux^  qiu 
Ilû  deviennent  plus  fenfibles  cha- 
que jour  qu'il  pafle  dans  les  par- 
ties méridionales  de  l'Italie,  fur- 
tout  s*il  a  Toccafion  d'ciudier  les 
mœurs  de  ces  claCes  inférieures 
d'habitans  ,  qui  n'ont  encore  reçu 
qu'une  légère  împreffion  du  mé- 
lange des  étrangers  i% 

i!  eil ,  ûr  que  c'eft  fur-tout  parmi 
le  peuple ,  dans  les  lieux  les  moins 
fréquentés ,  If  s  plus  éloignés  des 
grandes  routes  ,  &  les  plus  dé- 
pourvus de  commerce,  qu'on  doit  j 
retrouver  le  plus  de  traces  des  an-  f 
dens  ufages  j  6c  le  voyage  de 
M.  Svinburne  étoît  bien  dirigé 
pour  cet  objet.  4f  On  reconnoîtra, 
dît- il ,  les  Praficm  des  anciens  dans 
la  décoration  Se  dans  les  avions 
des  vieilles  femmes  qui  font  em- 
ployées dans  la  Calabre  à  hurler 
aux  enterremens-  Les  cérémonies t 
d^s  funérailles  &  la  mefure  de  i 


Février   1786.  291 

douleur  parmi  les  Calabrois ,  font 
réglées  par  la  plus  ftriâe  étiquette. 
Après  l'éloge  d*un  père  de  famille 
iBort,  la  veuve  commence  à  hur- 
ler hautement  &  arracher  fes  che- 
veux qu'elle  jette  à  pleines  mains 
dans  la  bière,  l^s  filles  coupent 
auffi  leurs  cheveux  &  fe  frappent 
la  poitrine  ;  mais  elle  gardent  le 
iilence.  Des  parens  plus  éloignés 
répètent  les  oraifons  plus  froide- 
ment ,  &  ne  commettent  point 
d'outrages  fur  leurs  pèrfonnes. . , . 
Oï:  loue  quelquefois  de  vieilles 
femmes  pour  remplir  les  cérémo- 
nies à  la  place  de  la  famille  h. 

4i  A  Naples ,  j'ai  une  fois ,  dit 
l'Auteur  9  été  témoin  des  funé- 
railles d'un  vieux  Pêcheur.  Les 
mouvemens  de  fa  veuve  ^toient 
fi  outrés  qu'ils  en  étoient  ridi- 
cules. Elle  déchîroit  fes  habits^  ^ 
s'arrachoit  les  cheveux  &  hurloit 
de  la  plus  horrible  manière.  Lorf- 
qne  fes  l>eaux-£l$  parurent  pour 
s'Miparer  de  ce-fiù  kw  app  arte*; 

Ni; 
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'-        ^^y^^^u/de  'enterrement. ^«S*,*  ^ 
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qnî  avoent  joué  leur  rôle  avec  1« 
plus  grand  applaudiiremçiit,fe  renj- 
fermèrent;  &  au  mépris  de  la  cou- 
tume, commencèrent  à  faire  fflre 
quelques  morceaux  de  tripes  pour 
leur  dîner.  Deux  parens  qui  n'a» 
voient  pu  arriver  affez  tôt  pour  la 
cérémonie,  fe  préfentè'rént  pour 
rendre  à  la  veuve  l*hômmage  ac- 
coutumé. Us  trouvèrent  beaucoup 
de  difficulté  à  fe  faii^e  ouvrir;  tout 
l'étalage  de  la  douleur  fut  repris 
avec  pompe  :  le  dîner  fut  caché 
(ous  k  lit  ;  on  n'enteadU  plus  dans 
la  chambre  que  des  plaintes  &  des 
lamentations.  Les  étrajigers  ren- 
trèrent avec  un  air  compofé ,  & 
tâchèrent  envain  de  confoler  leurs 
malheureufes  parentes:  ma'S  par 
malheur  un  chien  qu*iis  avoient 
amené  avec  eux  ,  ayant  fenti  la 
friture  ,  la  traîna  au  milieu  de  la 
chambre ,  au  grand  fcandale  des, 
parens,  &  à  la  grande  confufioii 
des  pleureufes  ,  dont  la  rcputa- 

Niij 
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tîon  fut  entièrement  ruinée  pai* 

cette  aventure  »>. 

M  Ce  vers  de  Virgile  t   ' 
"Hînc  altdfuh  rupe  eanttfrondator  ad  auras* 

:  Egi.  1. 

f  evîent  à  la  mémoire,  dit  M.  Svin* 
burne  ,  lôrfqu'on  voit  le  Payfan 
fufpendu  au  fommet  des  arbres  ^ 
for  \\\vt  corde  de  fautes  entrela- 
cés ,  taillant  le  peuplier  &  le$ 
branches  fuperflues  de  la  vigne  , 
*c  faifent  retentir  la^aHée  ^ftû 
chanfons  en  langage  ruftique  w.  - 
is  Un  homme  qui  pofiède  bien  lés 
'Auteurs  claffiques,  ne  peut  errer 
dans  les  boccages  de  ces  plaines  > 
fans  fe  rappeler  ce  paflfage  d'Ho- 
race: 

'      '  Dums 

Vindemiator  &  invîftus  ,  cuifatpè  vidtor 
€eJJKl€t ,  magna  compdlans  voce  cueuttum% 

s'il  obferve  le  Vigneron  affis  par-- 
mi  le^  branchages  9  attaquant  le&- 
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jeunes  garçons  Se  les  filles  timides,: 
à  leur  retour  du  marché  ,  avec 
cette  fatyre  grofllère  &  ces  plai-. 
fanteries  ruftiques  qui  faifoient  le, 
fel  des  Farces  Atellanes  ». 

u  M.  Swinburne  explique,rimage 
de  ces  vers  d'Horace  : 

PéUlida  Mors  o^mô  pulfat  ptde paufcNim' 

tahernas 
i^egumqut  êUprtSm  ,     ' 

par  un  ufage  qui  peiir  en  effet  y^ 
a  voir  donné  lieu ,  mais  qui  ne  pa-  - 
rbîc  pas  cependant  néeeffaîre  pour 
donner  un  fens  fort  natufçl  &  trè3- 
fufflfant  à  ce  partage  ►». 

«  Etant  à  Squillace  ,  dît-  il ,  je 
fus  réveillé  le  matin  par  un  très* 
grand  bruit;  on  m'apprit  que  c'é-.. 
toitle  Ba  lli  qui  frappoit  (du  pîed) 
à  la  porte  d'une  maîfoh  voifine. . 
Ceft  la  manière  ordinaire  de  faire 
la  dernière  lommation,fans  efpoir, 
de  recours  ,  à  un  débiteur  ou  fer-, 
inier  qui  refufe  de  payer  ,  ou  qui. 
le  renferme  dans  fa  niaifon  pour 

Niv 
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la  fureté  :  fi  le  débiteur  a  dans  le 
Bailli  un  am'i  difpofé  à  le  traiter 
avecindulgence,  cet  Officîerffappe* 
à  la  porte  fimplement  avec  les 
mains.  Dans  des  débats  particu- 
liers ,  fi  Tun  des  combattans  fe 
fauve ,  &  fe  renferme  dans  quelque 
lieu  ;  fi  fon  ad  verfaire  Ty  pouriuit' 
&  frappe  la  porte  avec  les  pieds  » 
on  le  regarde  comme  ofFenfé  au- 
delà  des  bbrnes  ,  &  déterininé  à 
traiter  Ton  ennemi  fans  miféri- 
corde.  >► 

Beaucoup  d'autres  paflages  d'Ho- 
race pourroiént ,  félon  M.  Svin- 
burne  ,  s'expliquer  par  les  cou- 
tumes qui  fubfiftent  encore  dans 
la  Calabre;  par  exemple,  celui  oîi 
Horace  parle  de  «  l'éducation  fé* 
vere  &  de  Kobéiffance  filiale  des 
jeunes  Romains ,  dan^  les  premiers 
tems  de  la  République ,  fe  retrouve 
dans  le  refpeft  du  jeune  payfan 
Calabrois  pour  fes  parens.  Après 
avoir  labouré  la  terre  tout  le  jour 
fans  autre  nourriture  que  du  pain 
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affaifonné  quelquefois  avec  une 
goufled^ail,  un  oignon  &  quelques 
olives  fèches ,  il  n'oferoit  fe  pré- 
fenter  devant  (a  mère  ,  fans  lui 
apporter  un  fagot  de  lentifques  ^ 
ou  d'autres  bois  qu'il  jette  devant 
la  porte  avant  de  demander  à  en 
()affer  le  feuil.  » 

Il  eft  vrai  que  ceci  reflemble 
bien  au  pafTage  d'Horace  : 

Sfd  ruflicoruîà  mafcuU  milîtum 
Proies  ,  jabcUis  daâla  Ugonibus 
F'er/are  glebas  &  feverét  , 
Marris  ad  arbitrum  iccifos 
Portare  fuftts. 

L'Auteur  retrouve  encore  dans 
la  Calabre  le  tableau  fuivant  â^o* 
race  : 

Ut  mater  juvenem  quem  notas  invUô 
Flatu  .  carpathii  trans  maris  cequora 
CunSlantem  /patia  longiùs  ^nnuo. 

Dulci  dctinet  à  domo 
Vous  ,  ominibufque  &  precibus  vocat^ 
Curvo  mcfaciem  littore  dernavet. 

Ny 
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On  poiîrroit  dire  que  ce  n*cil 
|c|u%in  tnbleau  général  de  la  ttn- 
dreffe  inquiète  d'une  mère  Se  de 
IVîTiprencment  qu^elle  a  de  revoir 
un  fils  iéparé  d'elle  depuis  long- 
tems  ;  mais  ce  tableau  a  des  traits 
particuliers  qui  le  dirtinguent  & 
qii*on  retrouve  en  effet  dans  la 
defcrîptîon  que  nous  allons  voir  \ 
te!s  font  par  exemple  » 

CufiBanum  fpail^  hngtàs  annua , 
Ctirvû  ntc  fjcitm  iutQTe  dtm&vtt  ^ 
Vous  ûmnïhufyue  &  prcâhns  ^^oc^U 

et  Si  les  felouques ,  dit-il  »  ne 
paroiiïent  pas  au  tems  ordinaire 
de  leur  voyage  annuel,  les  uvères 
&  les  femmes  des  navigateurs 
offrent  au  Ciel  des  vœux  conti- 
nuels ,  appellent  les  fils  &  les 
mnf is  bien  aîmcs  par  leur  nom ,  & 
reftent  continuellement  h  leurs 
feoÊtres  les  yeux  fixés  fur  le  cap 
que  les  barques  doivent  doubler, 
A  I1n0ant  ou  on  en  apperçoit  une 
piÏQ  à  h  pointe  j  toute  la  ville 
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retentît  de  ce  cri  de  joie ,  barca^ 
barca ,  les  jeunes  garçons  fonnent 
les  cloches  ,  &  dès  qu'on  peut 
diftinguer  quelle  eft  la  felouque  , 
ils  courent  dans  les  familles  cher- 
cher  à  boire  pour  la  bonne  nou- 
velle quils  apportent. 

On  fent  qu'un  Proteftant  a  d& 
avoir  quelque  pîaiiir  à  fe  rappeler  , 
à  propos  de  la  liquéfattion  mira- 
cifletîfe  du  fang  d.-  divers  Saints  à 
Naples  &  à  Bileglia,  ce  paffage 
d'Horace  : 

Dehînc  Gnatia  lymph'is 
Irat  s  (^xtru3a,  dedu  ijufque  Jocofqne  , 
Dum  fiammafenc  thura  liqucfcere  limint 

façro 
Pcrfuader€  cupU*  Credat  judaus  Apeîla  » 
Nçnegûm 

Nous  ne  favons  pourquoi  il  eft 
dit  à  la  page  x  57  ,  que  Louis  d'An- 
jou ,  tige  de  la  féconde  Maison 
d'Anjou  y  &  Régent  du  Royaume 
de  France  pendant  la  minorité  de 
Charlei  VI  ^  -éioit  le  dçrmer  dt9 

Nvj 
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fils  du  Roi  Jean  ,  iï  étoit  au  con- 
traire le  premier  après  Charles  V, 
&  cVfV  par  cette  raifon  qu'il  fut 
Régent  fous  Charles  VI;  à  la  vé- 
rité, Philippe,  Duc  de  Bourgogne, 
le  plus  jeune  de  fes  frères  jlui  dif- 
puta  non  pas  la  Régence  ,  mais  la 
préféance  au  fellln  du  Sacre  , 
comme  plus  ancien  Pair  ,  &  ce 
font  peur-ê^reces  faits,  qui, ayant 
été  confondus  ^  ont  donné  lieu^ 
Terreur  dont  il  s*agit. 

M.  Swinburne  elfaye  de  réhabi- 
liter les  malheureux  Sybarites  ,  ou 
de  leur  concilier  au  moins  la  pitié; 
il  les  met  en  parallèle  avec  des 
conqucrans  barbares  ,  avec  des 
deftniûeurs  féroces  >  &  ce  rappro- 
chement ne  peut  manquer  d'être 
à  leur  avantage*  On  eft  mo'ns  con-, 
damnable  &  moins  odieux  ,  fur- 
to  t ,  Quand  on  n'a  fait  du  mal 
qu^à  foi  ,  que  quand  un  en  a  fait 
aux  autres* 

H  l'ai  toujours  été  furpris  ,  dit^ 
il  ^  de  ce  que  les  barbares  les  plus 
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féroces ,  les  conquérans  les  plus 
fanguinaires  ont  trouvé  plus  de 
grâce  auprès  de  leurs  cpntempp- 
rains  &  même  dans  la  poftérité  , 
que  les  lâchçs  &  indolens  Syba- 
rites ,  qui  ne  fembleni  avoir  fait 
aucun  mat  à  perfonne  ,  dont  les 
fautes  ont  dû  leur  origine  à  l'excès 
de  leur  profpérité  ,  à  la  tempéra- 
ture de  Tair  qu'ils  refpiroient , 
plutôt  qu'à  aucune  inclinationinal- 
f^iiante  dans.  leur  caraâère.  Je 
Soupçonne  que  Tempreffement  des 
ennemis  de  Sybaris  &  de  leurs  par  • 
tifans ,  à  donner  une  excufe  plau* 
fible  à  la  cruauté  dont  ces  mal- 
heureux furent  viftimes  >  a  donné 
lieu  à  cette  véhémence  contr'eux: 
peut-être  elle  vieat  auffi  de  la 
jaloufie  qu'excita  leur  bonheur^ 
çu  du  cara^ère  ordinaire  des  dé- 
clamations philofophiques.  Une 
troupe  d'hommes  fort  pauvres  , 
d'humeur  eau ftique, d'une  morale 
auflére,  &  d'une  grande. /><i/^iA/- 
/iWpolémique»  étoient  plus  portés 
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natiercesindulgensvolupfueuir 
qu'à  blâmer  les  tyrans  6i  les  ravif. 
fetirs  ,  fui -tout  parce  quil  y  a  voit 
iTïoms  de  danger  à  l'un  qu'à  Taiître; 
faos  cela  d'oh  vien droit  leur  coiir- 
roiix  contre  ces  E  pieu  riens?  quelle 
ccmparaîfon  entre  le  crime  d*im 
riche  citoyen  ,  qui  s'abandonne  à 
ramour  &c  au  vin  ,  qui  ie  plaît  k 
goûter  les  viandes  délicates  &  les 
liqueurs  délicieufes ,  qui  fe  repoïe 
dans  des  chars  commodes  &C  des 
lits  de  duvet,  au  crime  d'un  con*^ 
quérant  exterminateur  qui  trempai 
ùs  mains  dans  le  fang  de  ces  mal- 
heureux débauchés  à  moitié  en- 
dormis, qui  s'approprie  leurs  dé- 
pouilles ^  &  peut-être  enfuite 
ajoute  h  fa  cruauté  naturelle  tous 
les  vices  qu'il  leur  a  reprochés  ? 
les  Hifloriens  &  les  Orateurs  de 
tous  les  fiècles  lont  coupables  de 
cette  partialité.  Quant  à  moi ,  je 
ne  puis  me  défendre  d'un  fentim^nt 
de  pitié  pour  le  fort  desSybnrîtes* 
auxc[uels  nous  fouîmes  red^ables 
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des  itflenfiles  les  plus  utiles  de  nos 
Diaifons  &  de  nos  cuifines  fis  eu- 
rent fans  doute  un  goùi  excellent , 
&  portèrent  les  modes  des  habits' 
au  point  d*être  les  modèles  de 
toute  la  Grèce.  Leurs  Cuifinlers  , 
leurs  Confii'eurs  ,  leurs  Brodeurs 
étoient  fameux  chez  toutes  les 
Natiorw  policées.  Alexis  deSybarîs 
pafle  pour  Tinventeur  des  Fables.' 
OQ  Dialogues  dans  lefc^uels  iî  fit 
parler  des  êtres  raifonnables  ;  c'eft' 
rorrgîne  du  Dran>e  ,  car  Efopé  &d 
les  autres  Fàbuliftes  n'avoieu't  en- 
core fait  entendre  la  morale  de 
leurs  Apologues  que  par  la  voix: 
des  animaux. 

Nous  ignorons  fi  certains  trait» 
de  cette  apologie  cachent  quelque?* 
allégorie  iatyrique  ;  mab  en  la 
prenant  même  à  la  lettre  danr 
tous  fes  points ,  Mlle  de  Kéralio 
a  cru  devoir  la  réfuter  :  elle  fou- 
tient  que  fi  les  Crotoniates  pouf- 
fèrent trop  loin  les  droits  affreux 
de  la  vengeance  6c  de  la  guerre  j, 
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les  Sybarites  avoicnt  mérité  en 
partie  h  rigueur  de  leur  fort  ;  elle 
oblerve  philofophiquement  que 
des  hommes  lâches  &  corrompus^ 
font  crutls  ik.  fuperbes ,  &  ell^ 
prouve  cette  propofition  par  la 
conduite  même  des  Sybarites  ; 
elle  rapporte  ,  d'après  Athénée  » 
que  les  Crotoniates  ayant  envoyé 
à  Sybaris  une  Ambaiïade  de  trente 
de  leurs  citoyens ,  les  Sybarites 
les  firent  maflàcrer  fans  pitié  ,  & 
ce  qui  éto:t  repu  ré  alors  le  der- 
iiier  degré  d'outrage  &  de  crUf* 
té,  laiflèrent  leurs  corps  fans  fô 
pulture.  N'étoit-ce  pas  ,  dit- elle 
un  jufle  fujet  de  guerre  &  de  ven- 
geance ?  Il  eft  certain  que  c'étoit 
une  violation  bien  criminelle  du 
droit  des  gens ,  qui  tient  de  fi  près 
au  droit  de  la  Nature.  C  ft  ainû 
que  Mlle  de  Kéralio  ,  dans  àes 
notes  judicieufes  qui  annoncent 
beaucoup  de  rai  ton  &  d'iaftiuc- 
tion  j  )oint  (es  idées  à  celles  de  iba 
or Jkinal ,  foie  pour  les  expliquer  i 
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folt  pour  les  irxûJiiîer;  ces  not«;s 
font  diftinguées  de.  celles  de  M. 
Svinburne  ,  qui  font  en  plus 
grand  nombre  :  les  unes  &  les 
autres  donnent  beaucoup  de  prix 
à  rOuvrage.  Ce  qui  doit  fur-tout 
augmenter  notre  confiance  en 
cette  Traduâion  &  nous  affurer 
gu^au  moins  toutes  Ij^s  idées  prin- 
cipales de  TAuteur  nous  ont  été 
fidèlement  tranfmifes,  c*eft  qu'elle 
a  pafle  toute  entière  fous  fcs  yeux, 
&  qu'il  a  pu  l'examiner  à  loi(ir;  il 
a  même  fourni  à  la  Traduftrjce 
quelques  éclairciffemens  nécef-r 
iaires. 

[  Extrait  de  M.  Gaillard.  ] 
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Le  s   Deux    Ffens  , 

de  Rochefort,  de  rAcadémie 
Royale  des Inlcriptions  &  Belles- 
Lettres  i  reprélintce  à  VerJailleSt 
devant  Leurs  Majeftés ,  le  mardi 
8  Mars  178  5 ,  par  les  Comedi^oS 
François  y  &c  à  Paiis  ^  le  mardi 
Il  Avril  tuivant.  A  Paris,  de 
rimprimerie  de  Mie,  Lambert  » 
rue  de  la  Harpe  ,  près  S,  Côme 
i78jt  in-S^\  de  107  pirg,  Prix 
1  liv.  loiols» 
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CETTE  Pièce  n'eft  poînt  ceïïe 
des  Addfhes  de  Tërence  , 
comme  on  auroit  pu  le  croire 
d'après  le  nom  de  l'Auteur  à  q 
les  Anciens  font  bien  connus 
bien  chers.  Le  fujet  eil  *uut  d*i 
vention.  Le  Marqitis  6i  le  Coinie  1 
deux  frères,  dont  fun  vir  à  la  Cour, 
Tautreà  la  campagne,  dont  Tun  cil 
d\in  caraflère  vif  i^  impHiient, 
l'autre  doux  »  icndie  &  mt 


re 
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ont  fait  un  échange  de  leurs'enfans. 
Ils  ont  fort  bien  jugé ,  le  Marquis, 
que  fa  fille  Lucile  ,  deftinée  à  une 

Srande  fortune,  en  vaudroit  mieux 
*être  élevée  dans  l'innocence  & 
la  fimplicité  des  champs; le  Comtç, 
que  le  Chevalier  ,  fon  fils ,  qui  a 
fa  fortune  à  faire  &  fa  Patrie  à 
fervir  ,  trouveront  de  l'avantage  à 
être  élevé  par  un  homme  de  Cour. 
Lucile  fe  croit  donc  fille  du  Comte, 
&  peu  riche  ,  le  Chevalier ,  fils  dii 
Marquis ,  dont  il  attend  de  gran;ds 
biens.;  le  Çh^vali^ f  aifîîe  Lucile  % 
&  en  eft  aîmée  ;  le  Comte  a  pris 
pour  fa  nièce  une  tendrefle  vrai- 
ment paterndle.  Le  Marquis  que 
tes  occupations  ^e  la  Cour  entrai-' 
nent  n*a  pas  vu  fa  fille  depuis 
long*tems  ;  on  lui  a  dit  qu'elle  eft 
charmante ,  il  veu;  la  connaître. 
Il  mande  au  Comte  qu'il  arrive^  âc 
le  Comte  s'afflige  en  penfant  que 
le  Marquis  vient  réclamer  Lucile  : 
le  jour  de  celte  arrivée  imprévue  ^ 
Lucile  prép^rclt  une  fête  au  Châ-' 
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teau  pour  celui  qu'elle  croyoît  fou 
père  ;  cette  fête  entraîhoît  un  dé* 
guifement.    Lacile    s'habilloit  ea 
Bergère  ,  &i  Marton  ^  fa  Suivante  » 

i'ouoit  le  rp)t  d^me  femme  de  qua? 
ité«  Ces  plaiiirs  étoient  aflbrtis  au 
fbût  du  Comte ,  &  Marton  dit  à 
.ucile  : 

Combien  il  aimera  de  voas  voir  en  ce  jour 
Dans  ces  plaifiis  naïfs-  loi  prouver  voue 

amoar  ! 
Combien  vous  lui'plairéz  quand ,  (bas  Pha* 

bit  champêtre, 
L«  notricUè  a  la  main ,  il  vous  vetxa  pa- 

roîire. 

On  croîroît  que  TAuteur  a  eu 
en  vue  ces  vers  d'Horace ,  auxquels 
il  n'a  peut  •  être  pas  feulement 
penfé  : 

Interâum  nug^ris  rure  paftrno.  • ,  . 
Confentire  fuis  Jludiis  qui  ertdideritc 
Jhiutorutroijne  luum  laudabttpoiii  eiudum. 

Le  Chevalier  vient  demander 
un  rôle  dans  la  £ête  »  ou  plutôt  il 
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vient  voir  Lucile.  te  déguifeinent 
de  Manon ôccafioïine  une  erreur; 
elle  paroît  devant  le  Marquis ,  qui 
la  croit  fa  fille  ,  8<  quoi  qu'elle  ait 
de  la  figure  &  même  de«  i'efprit,- 
comme  l'efprit  d'une    Soubrette» 
n'eft  pas  celui  qui  convient  à  unè- 
fille  bien  élevée  ,  comme  fa  parure 
à  laquelle  elle  n*eft  point  accou* 
tumée  ,  la  gêne  &  lui  inlpire  une 
vanité  gauche  &  puérile  ,  jointe  à^ 
unemauvaife  honte  d'être  furprife 
par  le  Marquis  dans  ce  déguife- 
meut ,  elle  lui  paroit  fans  grâce,» 
£ins  maintien  ,  fans  décence  5,  il* 
s'étonne  de  tout  le  bien  qu*il  en  a 
entendu  dire  ;  le  Chevalier  ,  qu'il' 
eft  affez  furpris  de  trouver  dans 
ce  féjoiir,redoublefonétonnement 
par  Je  tranfport  d'admiration  & 
d'amour  avec  lequel  il  parle  de; 
■     Lucile ,  le  Marquis  le  croit  aveuglé 
'     par  une  folle  pafilon ,  &  ne   luii 
répond  que  par  des  plaifanteries^' 

^      Dieu  conferve  vos  yeux  pour  le  bQnhçayt, 
\         des  belles. 
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Le  Chevalier  qui  ne  le  comprend 
pas  plus  qu'il  n*en  eft  compris  »  lui 
demande  la  permiffion  d*épou(er 
Lucile  ;  le  Marquis  s*irrite  d*une 
ijiieUnation  fi    déraifonniible  ,  & 
dans  un  mouvement  d'impatience 
lui  déclare  qu'il  n'eft  pas  ion  père* 
'  D'un  autre  côté  le  Comte  qui 
ne  comprend  rien  non  plus  à  la 
froideur   défobligcante    avec  la- 
quelle le  Marquis  lui  a  parlé  d'une 
fille  que  le  Comte  lui  envie 
Comte  a  un  entretien  avec  Lu 
cîle,  celle-ci   lui  avoue   qu'elle 
aime  le  Chevalier  ,  qu'elle  en  eft 
aîmée  :  elle  prie  ce  tendre  père 
qui  ne  lui  a  jamais  rien  refufé ,  de 
faire  fon  bonheur  en  Tuniflant  ait 
Chevalier  ,  fi  le  Marquis  y  cou- 
fent^  Cette   demande  fait  fentir 
plus  vivement  au  Comte  le  cfaa* 
griti   d'être   privé  de  cette  fîll 
aimable  ,    &   de  n'avoir  pas 
droit    de    di^iafer    d'eiJc    coi 
tne  elle  le  defire  ;  il  ne  peut  cou 
leaii  là  tendrefle  £c  fa  douleur, 


nar 
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&  ne  voulant  pas  non  plus  fe 
charger  à  fes  yeux  de  Tapparence 
d'un  reftis  ,  il  lui  avoue  eh  gémif* 
fant  qu'il  n'eft  point  fon  père.  On 
a  trouvé  de  la  reflemblance  &  de 
la  répétition  dans  la  manière  dont 
ks  deux  pères  annoncent  aux  deu^ 
enfans  ce  changement  d'état  ;  ce-^ 
pendant  ce  changemcet ,  dit  PAu- 
teur ,  quoique  le  même  pour  l'un 
&  pour  l'autre ,  s'oèpre  par  des 
caufes  différentes  qui  proviennent 
de  la  différence  des  caraâères  :  en 
effet  le    fecret  du    Marquis    lui. 
échappe  par  un  mouvement  d'im- , 
patience  &c  de  colère  j  le  Comte 
ne  laiffe  pas  échapper  le  fien ,  il  le 
dit  à  bon  eicient  lorsqu'il  ne  peut 
plus  le  taire ,  &  il  le  dît  par  un 
mouvement  de  tendreile  &  de 
regret,  lorfqu'il  va  perdre  celle  qui 
fe  croit  fa  fille ,  arec  tous  les 
droits  qu'il  avoit  paru  avoir  fur 
elle^â  fur -tout  le  droit  qu'il: 
regrette  le  plus  dans  ce  moment  ^ 
Iç  droit  de  la  leadce  hei» enfe^ .  . 
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Si  1^  Marquis  a  ^té  furpris  du 
ton  de  celle  qu'il  prenoit  pour* 
Lucite  ,  il  Teft  bien  davantage  du 
ton  noble,  modefte,  touchant»  de 
celle  qu'il  prend  d*aprè$  fon  habit 
pour  une  ûmple  Bergère  ;  il  Téfulte 
de  ce  mal-entendu  une  équivoque, 
un  inihroglîo  qui  règne  oahs  toute 
le  Pièce  >  le  fort  des  d^tix  Amans 
ne  s'explique  pas  tout  entier  à  la 
fois* ,  it  ne  fe  développe  «que  fuc« 
ceffivement  &  par  parties ,  ce  qui 
tiit  qu'ils  paflent  pUrfieurs  fois  de* 
r^A^érance  à  la  crainte ,  &de  la 
crainte  à  l^efpérance.  Ils  finiflent 
par  être  unis ,  par  être  heureuy» 
Leur  bonheur  eft  la  fuite  d'évé* 
nemens  que  la  vertu  ,  la  bienfai- 
fance  de  Lucile  ont  préparés  de 
loin.  Cesévénemehs  ont  paru  un* 
peu  épifodiques  ,  ils  font  çepen* 
dant  liés  au  fujec  par  une  cnaine 
qu'il  ^eft  âifé  de  retrouver  ;  ils 
naîflent  de>  la  vertu  de  Lucile  , 
c^tte  «ertu  tient  à  foh  éduc^iôn  » . 
fU.  TAtiteur  n'a  pas  prétendu-  diffi« 

snuler 
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miiler  fa  pr^Jdileûion  pour  Tédu- 
câtion  6l  la  vie  des  champs.  On  a 
trouvé  encore  que  cet  éloge  de  la 
vie  champêtre  6c  les  farcalmes 
contre  la  Cour  revenoient  un  peu 
(cuvent.  La  réponfe  à  cttte  objec- 
tion eft  que  cette  comparaison  , 
ce  contra/te  des  mœurs  de  la  cam- 
pagne Se  ae  celles  de  la  Cour ,  eft 
proprement  le  fond  du  fujet  ;  au 
refte  on  peut  toujours  raifqnner 
&  toujours  difputer  fur  les.détails 
de  la  contexture  d*une  Pièce ,  fur 
le  rapport  &  la  convenance  de 
toutes  fes  parties  ,  fur  le  choix 
des  incidens ,  fur  leur  à  propos  , 
fur  lé  degré  de  vraifemblance ,  fur 
la  meilleure  manière  de  les  ame* 
ner ,  fur  le  mérite  des  principaux 
traits  qui  peignent  &  différencient 
les  caraâeresyfurce  qu'on  appelle 
l'intelligence  du  1  héatre  ^  mais  on 
ne  peut  nier  que  Tefprit  général  de 
cette  Pièce  ne  foit  très*eftimable  » 
^  que  plufieuirs  de  fes  détails 
n'ayent  beaucoup  d'agrément ,  âc 
Fivrhr.  O 
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n'oiErent  beaucoup  de  vers  bien 
Êiits  &  de  ban  goûc.  De  ces  détails. 
Us  uns  dans  le  genre  purement 
comique  ,  font  recommandabies 
par  la  gaîté ,  comme  quand'Fron- 
tin  dit  ,  en  faifant  le  portrait  du 
Marquis  fon  Maître  : 

Sans  qu'on  aie  pu  dicrcket  il  ««lit -qu'on  ik 

trouvé  ; 
A  peine  il  die ,  partons ,  qq^l  Teac  hn 

arrivé* 
La  contradiûîon  lui  fait  perdre  la  ttte 
Jkfpii'à  me  dire ,  â  moi  9  que  je  fais  une 

béte. 

Le  portrait  fuivant  de  quelques 
gens  toujours  aftatrés^  occupés  9 
preiTés  fans  motif  fuffifant  t  a  de 
la  vérité  ^  &  rappelle  ces  Teis  de 
Phèdre  : 

Eft  ard<lionum  qumdom  Romm  Naùm 
Trépide  conçut  fans  ^  occapMa  in  Mo, 
Gratis  anhelans  »  snuiu  sgeàêofùUt 
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£n  donnant  le  bon  joue  nous  £dfons  no« 

adieux* 
Neius  aUoQf  ,  Pf  us  eouroQs  Cms  prefcjue 

ivoir  dç  gûe^ 
Nous  aiiivods  gtand  tiaia  pour  partir  au 

plus  vice  ; 
A  rendre  des  deiroirs,  â  vificer  les  gens. 
Nous  mettons  poftillons  &  c^?aux  fur  I«s 

dents* 
DifHpés  (ans  ob{ets>  occupés  &ns  affaires, 
A  perdre  aorre  argent  pendant  des  nuits 

entières , 
"Ennuyés  de  plaifirs ,  de  fatiguç  excédés , 
Je  crois  que  du  Oénon  nous  fommes  pof- 

fédés. 

Ceil  cç  qu'Hoxace  a  ilit  guffi  : 

Strchua  nos  exçrctt  încrtîa  ,  navibus  atqut 
QuadrigU  pUifnM4  Um  9iv€r$^  qmd petit 

n  faut  Tenir  ici  pour  troquer  des  cruelles^ 

^A  encore  nu  jrers  «ffes  f^fimt 

9i) 
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ians    la  bouche   d'un  Valet  de  ! 
Cour. 

Les  autres  traîi  s ,  que  nous  nous 
ferons  un  plaifir  de  rapporter , 
./ont  dans  un  genre  plus  noble, ils 
ont  ce  caraôere  philofophique  & 
fententieux  qui  conyicm  à  des 
gens  d'un  eiprit  cultivé,  &  qui 
plait  tant  au  Théâtre  ,  quand  il  eft 
en  aâlon.  Lùcile  dit  au  Comte  » 
que  fi  le  Chevalier  n'eft  pas  riche, 
c*e{l  une  raifon  de  plus  pour  lui 
de  vivre  avec  elle  dans  la  retraite! 

Ah  !  s'il  e(l  pauvre,  il  ùài  qu'une  rcuatie 

obfcure 
Epargne  à  l'Indigent  &  la  hcnte  &  Tinjute. 
'£:  la  picié  cruelle,  d:  le  dédain  alrier 
P'un  monde  faHueux  prompt  i  l'humilier. 

Voilà  quatre  vers  bien  fentis, 
exprimant  avec  feu  une  importante 

vérité. 

Opulente  fans  bien ,  tranquille  (ans  eoooil 

'  tft  encore  un  joli  vers* 
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Ah  î  par- tout  aujourd'hui  rafpeA  des  mal- 
heureux , 
Sans  attendrir  le  coeur ,  fait  détourner  les 
yeux. 

Ces  deux  vers  (bht  encore  du 
genre,  des  quatre  précédehs ,  ils 
expriment  bien  un  ïentiment  vrai.. 

L'amour  d'un  bel  objet  honore  une  belle 
*  âme. 

Ce  vers  chevalerefque  fort  du 
ton  des  maximes  d'amour  vulgai- 
res ,  &  prend  le  caraûere  d'une 
vérité  morale. 

Le  Ciel  aime  a  jetrer  un  regard  comp!airaac 
Sur  le  pauvre  aflidé  pat  Thomme  bienfiii- 
Tdnt. 

Cette  maxime  femble  aflbder 
noblement  le  pauvre  vertueux  à  la 
gloire  de  fon  bienfaiteur.  Elle  a 
d'aiUeurs  le  mérite  d  être  d^ns  la 
bouche  d'un  vieillard  pauvre  qui 

O  iij  / 
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fait  dans  le  moment  une  a£Hon 
généreufe ,  affez  femblable  à  celle 
de  Philippe  Hombeit  dans  Nanint. 
Toute  cette  tirade  eft  belle  & 
touchante  ,  d'an  ftyle  noble  & 
fimple. 

Medîeursles  gens  de  Cour,  c*eft  ainfi  que 

vous  êtes 
In.^ifférens  à  tooty  même  an  bien  que  vooi 

faites. 

La  Fontaine  avoit  dit  : 

Je  définis  îa  Cour  un  pays  oà  les  gens 
Tiifies^gais ,  prêts  â  tout ,  a  couciadi  jerenf, 
Sont  ce  qu'il  plaît  au  Priacc. 

Maïs  ce  trait  :  même  au  bien  qUt 
vous  faites  ,  rajeunit  la  penfée  &  la 
rend  propre  à  M  de  Rochefort. 

Noi!S  ne  poufferons  pas  plus 
loin  cet  exnmen  :  nous  en  avonî 
aflez  dit  pour  i aire  connoître  qu'on 
peut  fe  favoir  quelque  gré  d'avoii 
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fa.t  cet  Ouvrage.  En  lifant  d'autres 
Pièces  ,  on  dit  :  c\(i  CouvrascPl. 

quel  que  foit  le  jugement  qu^o„"„* 
porte  on  fent  que  c\fi  hZa^c 
d  un  homme  de  Lettres.  '^^'^o' 

[  Extrm  de  M,  CaiUardX 
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Traité  des  Piages\  dzns  leqiief 
après  avoir  démontré  les  aiman- 
ta ges  qui  réfukeroientde  làfup- 
preffion  de  ce  Droit  »  on  donn^ 
un  Plan  de  liquidation  &  cl'iii** 
dçmnlté  ;  &  Plan  d'i^dminifira- 
tion  de  la  Navigation  intérieure, 
avec  les  moyens  de  rendre  navi- 
gables toutes  les  rivières  qm  en 
font  fufceptibles  ,  &  d*oiivrit 
entre  elles  des  communications' 
pouropérer  une  Navigation  cir- 
culaire dans  tout  le  Royaume  ; 
précédé  d'un  Difcours  fur  la  Ka« 
vigation  intérieure  de  différen* 
tes  PuifTances  des  quatre  parties 
du  Monde;  par  M.  Allemand , 
ancien  Confervateur  des  Forêts 
de  rifle  de  Corfe.  A  Paris  .  ch:x 
Cellot  &  Jombert ,  le  jeune  » 
Libraires-Imprimeurs ,  rue  Dau- 
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phîne,  1785.  Avec  Approbation 
.  &  Privilège  du  Roi.  Un  volume 
i/7^4^.  de  iji  pages. 

M  Allemand,  Auteur  de 
•  rOuvrage  dont  on  vient 
de  lire  le  titre  ,  a  déjà  donné  fur 
\à  navigation  intérieure  un  pre- 
mier Mémoire  dont  tous  les  Lec- 
teurs &  tous  les  bons  efprits  ont 
été  très-contens.  Il  paroit  qu'il  a 
également  frappé  le  Mîniftere  qui 
l'a  chargé  d'une  opération  très- 
importante  fur  la  Garonne  ,  & 
dont  rAdminlflration  a  paru  très* 
fatisfaite.  Il  revient  aujourd'hui 
dans  rOuvrage  dont  nous  allons 
donner  une  idée  fur  tes  avantages 
de  la  navigation  intérieure;  &  cet 
Ouvrage  paroît  fous  le  privilège 
de  l'Académie  des  Sciences  qui  ne 
Ta  dccordé  qu'après  avoir  été  cou» 
vaincue  de  toute  fon  utilité» 

^  S'il  eft  un  objet  intéreffàm  qui 
mérite  l'attention  da  Gouverne» 
.     O  V 
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ment  &  de  la  Nfation  entière  » 
cVft  (^n^  contredît  la  navigatkm 
intérieure  \.  elle  eft  le  gerdxe  des 
profpérités  publiques,  ôc  intérefle 
également  toutes  les  parties  de 
TAdminiftration.  Ceft  ce  que  M. 
Allemand  démontre  d'une  manière 
auiïi  claire  que  convaiiKante  dans 
fon  Ouvrage.  Ce  Citoyen  zélé 
pour  le  bien  public  ,  rapporte 
toutes  les  opérations  de  ce  genre 
dont  s'occupent*  foutes  les  Pui(^ 
fances  de  THurope  ;  &  il  dît  que 
Czariiine  &  l'Empereur  viennent 
d'établir  un  département  de  )a  na- 
vigation intérieure ,  pareil  à  celui 
qu'il  a  lui-même  déjà  proposé  au 
Miniftere  ,  &  que  l'on  travaille 
même  actuellement  à  Vienne  à  un 
traité  général  de  cette  partie  pour 
les  Erats  d'Autriche ,  fembtable  à 
celui  dont  il  s'occupe  pour  la 
France  »  qui  embraffe  la  naviga- 
tion intérieure  de  tous  les  pays, 
&  dont  il  a  donné  l'analyfe  aans 
deux  Ouvrages  précédens^ 
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D'après  tous  les  avantages  û 
univerfeilement  reconnus  de  cette 
partie,  il  eft  inconcevable,  dit  M» 
Allemand,  que  depuis  long-tems 
elle  foit ,  pour  ainfi  dire ,  aban- 
donnée à  elle-même  ,  &  livrée  à 
Pavidité  des  Riverains  qui  n'ont 
éelTé  d'y  commettre  toutes  fortes 
de  déprédations ,  fans  qu'on  ait 
penlè  à  les  réprimer  que  fur  deux 
fleuves ,  encore  par  des  moyens 
inftïffifans.  Delà,  ajoute-t  il , nous 
dvons  perdu  une  très-grande  par- 
tie de  notre  navigation  intérieure; 
des  provinces  entières  en  font  to- 
talement privées  ,^  quoique  favo- 
rifées  de  rivières  très-fufceptibles 
de  navigation,  &  fur  la  plupart 
dc'fquelles  elle  étoit  autrefois  exer». 
cée  ;  des  digues  de  moulins  & 
iifines  qui  barrent  abfolitment  nos 
fleuves  &  nos  rivières  ;  des  pê- 
cheries fans  nombre  qui  les  obf- 
tnient  également  ;  des  moulins 
flottans  au  milieu  du  canal  fervam 
it  \à  jKivigatton  ,  &  tout «^  forte* 
O  vj 
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d'entrcprifes  dans  les  chesxi'iTS  de 
halage  ,  font  les  caufes  de  cette 
privation  funefte  pour  la  Société  ^ 
&  de  tous  les  naufrages  qui  arri- 
vent journeriement.  Le  Naviga* 
teur  &  le  Commerce  réclament 
de  tous  côtés  Tautoiité  &  la  bien- 
faifance  du  Gouvernement  pour 
faire  rendre  libre  le  cours  des- 
âeuves  &  des  rivières,  &  mettre 
en  état  les  chemins  de  halage  y 
ainfi  que  le  Miniftere  peut  s'en 
convaincre  par  la  multitude  de 
repréfentations  qui  lui  font  adrei^ 
fées  de  la  part  des  provinces. 

M.  Allemand  fait  voir  que  des- 
digues des  moulins  &  des  ufines 
pratiquées  à  travers  les  rivières^ 
qui  forcent  celles-ci  à  fortir  de 
leur  lit  dans  les  crues  feulement 
im  peu  confidérables ,  il  en  réfulte 
dans  les  grandes  crues  des  débor- 
demens  qui  dévaftt.nt  la  campa- 
gne ,  &  forment  des  marais  qui 
enlèvent  à  l'agriculture  des  ter- 
rains immcr.fcs  &  précieux  y  fin 
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dont  Us  exbalfii'.ons  meurtrières 
occafionnent  quantité  de  maladies 
épidémiques  qui  font  périr  beau- 
coup d'habitans  &  d?  bediaux  ; 
que  tantôt  dans  une  contrée ,  tan- 
tôt dans  une  autre ,  on  éprouve 
très-fouvent  des  défaûres  de  cette 
rature.  Dans  ces  déhordemens,  le 
fléau  le  phis  terrible  de  tou^^  oa 
voit  les  récoltes ,  les  arbres  &  les 
terres  emportés  par  le  torrent  , 
des  miifons  abattues  »  beaucoup» 
de  monde  &c  de  bétail  enfevelis 
ious  les  eaux;  des  rives  très  riantes 
auparavant^  n'oârent  plus  que  des 
ravins  affreux  &  la  plus  grande  dé* 
folation  ;.  tel  eft  h  tableau  des  dé- 
{aflres  qu'on  vient  d'éprouver  à 
vingt  lieues  à  la'  ronde  de  Metz*. 
««  Ne  faut- il  pas  enfuite ,  dit  TAu- 
»  teur  en  terminant  ce  irop  véri- 
>»  table  &  effrayant  tableau ,  que 
>t  le  Gouvernement  vienne  au  fe- 
H  cours  de  ces  viâimes  de  ta  11- 
>»  cence  effrénée  des  Riverains  fie 
)»  d'une  tolérance  mal' entendue  ; 
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H  on  ne  fçauroit  apprécier  corn- 
>►  bien  il  en  conte  au  Roi  pour  ré- 
»  parer  ces  pertes.  On  ofe  donc 
j^efpérer  que,  fous  un  Miniftere 
>»  auffi  éclairé  &  auffi  bienfaifant 
»  que  le  nôtre ,  on  ne  diflFérera  pas 
»  à  remédier  à  tant  de  maux  ». 

Après  ces  réflexions  /  M  Alle- 
>t)and,  animé  du  defir  Vif  du  bien 
public  ,  voit  avec  peine  qu\me 
branche  des  plus  importantes  de 
rAdminiftration ,  réfte  fi  long-temf 
dans  la  confufion  &  dans  le  dé- 
fordre ,  pour  des  intérêts  prartiai- 
Kers;  il  croit  devoir  attribuer  cela 
à  ce  qu'on  Pa  partagée  &  confiée 
à  différentes  perfonnes.  En  effet , 
ainfi  qu'il  le  remarque,  une  partie 
eft  jointe  au  département  des  ponts 
&  chauffées;  une  autre  eft  confiée 
au  Procureur-Général  de  la  corn- 
miflîon  des  péages  ;  une  troifieme 
à  l'Aminiftraton  de  la  ville  de  Pa- 
ris, qui,  dit-il,  a  laifle  perdre  » 
ieulement  Air  la  (eine  ,  fa  mère 
no  urriffe  ,  vingt- fix  lieues  de  na^ 
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vîgatîon  ;  une  quatrième  enfin  efl: 
2FII  pouvoir  des  Officiers  des  Eaujc 
&  ForêfS,  quand  ils  y  ont  quel- 
qu*imérêt;  &  la  partie  dans  U- 
cjuelle  fe  trouve  le  Rhône ,  le  pre-* 
inier  de  nob  fleuves,  eft  fans  Admi- 
niftraiion  ,  abandonnée  à  l'avidité 
des  Riverains,  II  rapporte  un  Ré* 
glemewt  fait  en  1781  pour  la  po- 
lice de  la  Garonne ,  &  un  autre 
en  178}  po«r  celle  de  la  Loire  ; 
mais  il  penfe  qu'en  morcellant 
aiafi  cette  police  9  il  n'en  eft  ré* 
fuite  qu'une  anarchie  particulière  y 
&  la  continuité  des  inconvénient 
auxquels  on  avoit  en  vue  de  re-* 
médier. 

M.  Allentatîd  ,  d'après  cela  ^ 
pcnfe  que  ce  n'eft  qu'en  em^raf-^ 
tant  Tenfemble  de  celte  partie'  & 
en  en  forn>ant  un  département  par- 
ticulier, qu'on  peut  fe  promettre 
un  fuccès  certain  de  toutes  les 
opéra{ions  à  faire  fur  nos  fleuves 
&  nos  rivières  :  les  plans  &  le» 
aïoyeos  faciles  d'exécucioa  qujA 
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B  déjà  donnés  pour  cet  effet  danç 
un  Ouvrage  dont  le  rapport  a  été 
fait  en  17^5  à  M,  le  Contrôleur- 
Général,  paroiflfent,  félon  luit  de- 
voir remplir  à  tous  égards  les  vues 
du  Gouvernement .  &  Un  font  de- 
firer  qu*on  veuille  bien  Tesami- 
ner  en  même  rems  que  celui  qu'it 
donne  aujourd'hui  dans  l'Ouvrage 
dont  nous  rendons  compte* 

Enfin  nous  allons  rapporter  en 
finiffapt  les  deniieres  réflexions 
qui  nous  ont  paru  aulfi  fenfées  &C 
aufîj  julles  que  toutes  celles  que 
nous  venons  de  rapporter,  4*  N'efl'il 
f»  pas  plus  naturel  J^  plus  conré- 
laquent,  dit*  11  ^  de  commencer 
«  par  rendre  libre  k  cours  de  nos 
«  fleuves  6l  de  nos  rivières  ^  eo  y 
»  introdulfant  une  bonne  polie  ; 
y*  &  par  cette  opération  qui  ne 
n  coûtera  prefqi^tf  rien  au  Roi , 
f>  rétablir  une  très -grande  partie 
n  de  notre  navigation  inierceplée 
>»  par  des  abus,  avant  de  s^occa- 
»»  j-tr  de  canaux  artiflciels^  doa£ 
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HÎa  conftriiftlon  d'un  feul  exige- 
>»  p'uûeiirs  millions;  d*autant  plus: 
y§  qiie  les  opérations  fur  les  ri- 
»  vieres  n'efnpêcheroient  nulle-' 
»  ment  les  autres ,  &  ce  n'eft  que 
»'par  les  premières  qu'on  peut 
»  former  avec  précifion  un  plant 
M  général  de  navigation  intérieure, 
»  Le  Miniftere  de$  Finances  en  ai. 
vi>  tellement  fenti  la  nécefîité,  qu'il 
vit  a  demandé  à  Ni.  l'Intendant  un  dé« 
99  tail  deTétaf  a6\uel  des  chofes;  & 
>>  d'après  fes  lumières  &  fes  vires 
M  patriotiques,  on  a  tout  lieu  d'ef- 
n  pérer  qu'il  daignera ,  fans  difEé- 
»  rer ,  mettre  fin  à  l'anarchie  qui 
»  eTfïfte  dans  cette  partie.  :  • .  » 

L  Ouvrage  dont  nouç  venons  de 
rendre  compte ,  nous  a  paru  celui 
d'un  bon  Citoyen ,  d'un  homme- 
très-inflruit  de  la  partie  qu'il  traite 
&  très-animé  du  bien  public  ;  & 
nous  exhortons  nos  Lefl^eurs  à 
lire  avec  attention  dans  l'Ouvragé 
même»  les  réflexions  de  l'Auteur^ 
les  plans  qu'il  donne  ,  avec  ie« 
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moyens  de  les  exécuter ,  &  VYvX* 
torique  de  ce  qui  fe  pratique  à  cet 
égard  dans  pluiieurs  autres  parties 
de  l'Europe  par  rapport  à  la  na- 
vigation. 

[  Extrait  de    M.   CoqutUy    de 
Chauffepierre.  ] 

Extrait  des  Obfervations  mitio^ 
rologiques  faites  à  Viherny  ,  pris 
Laon^  par  ordre  du  Roi  ,  pendant 
le  mois  d^OSobre  lySâ  ,  par  le 
R.  P»  Cotte  ^  Correfpondane  de 
t Académie  Royale  des  Sciences. 

LES  pluîes  des  mois  précédents 
ont  continué  jufqu'au  lo  de 
ce  mois  ;  l'air  étoit  affez  doux  , 
mais  il  s'eft  refroidi  enfiiite  ;  en 
général  la  température  de  ce  mois 
a  été  variable.  On  a  commencé 
Us  vandanges  le  3  ,  la  récolte  a 
été  affez  abondante ,  mais  on  craint 
que  le  vin  n'ait  point  de  qualité  ^ 
parce  que  le  raiiin  manquoit  e» 
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général  de  maturité.  Les  bleds  fe« 
mes  les  premiers  étoient  biert  le- 
vés ,  rtiais  on  a  eu  de  la  peine  à 
achever  les  femailles  à  càuf^de  laf 
grande  humidité  de  la  terre. 


Températures  cortefpondanui  ausù 
diflrens  points  lunaires.  Le  l*^, 
Capogi  &  équinoxc  dcfcend  )  ,  beau  , 
ooujf.  Le }  ,  (  M  JL.  )  couvert*, 
brouillard  ,  pluie  y  grand  vent.  Le 
7,(4**  jour  aprïs  la  N.  L,  )  beau  , 
chaud.  Le  ^(^lunijlice auftral^ht?LU^ 
vent  frais.  1^  e  1 1  ,  (  /^.  Q.  )  nua- 
ges ,  frais.  Le  14 ,  (  4*»  jour  avant 
la  P.  L.  )  couvert,  brouillard  , 
doux.  Le  1 5  ,  (  équinoxc  afcend.  ^ 
Couvert,  doux.  Le  16,  (^périgée) 
beau ,  chaud.  Le  1 8  ,  (  P.  Z^. }  nua- 
ges ,  vent  froid  ,  changement  mar» 
que. Le  II  ,  (lunifi.  boréal^  nuages, 
brouillard,  froid.  Le  22 ,  (  4.^ jour 
aprhs  la  P.  L.  )  couvert ,  brouil- 
lard ,  froid.  Le  14 ,  (  D.  Q.  )  beau, 
vent  froid.  Le  28  ,  équin.de/cend.^ 
idem.  Le  19  >  (  apogée  6c  4.*  /0ut 


3}^  Jouinal  iUs  Sçavaas  , 
4vant  la  N.  L.  )  couvert ,  pluîe  ;» 
froid ,  grand  vçnt. 
'  '  Températures  de  ce  mois  dans  Us 
années  de  la  période  lunaire  ^  cor^- 
refpondantes  à  celle-ci é  Quantité  de. 
pluie.  En  1709,  ly-jHg  En  1718^" 
24  ^lig.  à  Paris  9  83  ;  lig.  à  Aix  » 
en  1747 ,  17  i  lig.  En  1766  ,  vent 
dominant ,  N.  E.  Plus  grande  cha^ 
itur^  19  **.  le  4.  Moindre  ,  o  «^  **.  le 
23,  Moyenne  ,10,3  *^.  Plus  grande 
élévation  du  baromètre  ,  18  po.  3  lig». 
ïe  17.  Moindre  y  27  po#  3,6  lig. 
ïé  .7  Moyenne ,  27  po.  9  ,  5  lig» 
Nombre  des  Jours  de  pluie  ,  8.  iV/w- 
pérarure  ,  douce  &  sèche. 

En  1785 ,  vents  dominans ,  oued 
&  fud  oueft.  Ils  furent  violents  les 
3,8,  10,  II,  29&  31. 

Plus  grande  chaleur ,  14,  Ç  **•  f 
le  13  ,  à  2  h.  foir,  le  vent  oueft 
&le  ciel  en  partie  fereln.  Moindre^ 
o  ,  o  "*.  le  27 ,  à  7  h ,  matin  ^  le 
vent  fud  oueft  &  le  cit'l  en  partie 
fereîn.  Différence  ,  14  ,  5  *.' 
Moyenne  ,  au  matin  ,  6»  6  \  ;  à 
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mîM ,  10,  4  **.  ;  aufoirj  8 ,  2  **•  Du 
Jour ,  S  ,  4  **• 

•  P/us  grande  élévation  du  bara^ 
mtrc^  x>i  po.4,^lig.le  15  ,  à 
8  h.  foir  ^  k  vent  ouàl  &  le  ciel 
couvert.  Moindre  ,  17  po.  7,4  lig» 
le  10  à  7  h.  matin ,  le  vent  oueft 
&  le  ciel  couvert.  Différence  ^  8j 
10  lig.  Moyenne  au  /wo-zw  ,  27  po. 
1 1 9  8  lig.  ;  a  /tz/i/i  ,  27  po.  1 1  , 9  lig. 
au  foir^  27  po.  Il  ,  10  lig.  Du 
jour ,  27  po.  11,9  lig.  (Le  baro« 
inètre  fe  foutient }  lignes  plus  haut 
à  Thierny  qu'à  Laon.  ) 

Marche  dû  baronûtre.  Le  i*'.  à 
7  h.  du  matin  28  po,  0,9  lig. 
Du  i.«'  au  3  itaiffé  de  3 ,  8  lig. 
Du  3  au  6 ,  monté  de  2  ^  11  lig. 
Du  6  ait  8  >  baiffe  de  3  ^  10  \ip 
Du  8  au  9 ,  monté  de  i  ^  10  %• 
Du  9  au  iQ  ,  ^tfi^^  de  2 ,  2  lig; 
Du  16  au  II  ^  monté  de  3,  5  lig^ 
Du  II  ail  12  ,  baiffe  de  I  ^  4  Itgb 
Du  1 2  au  159  monté  de  6  ^  7  lîg. 
Du.  15  au  17  i  baiffe  de  3  9  4ligf 
Du  17  au  19 ^  iQo/i/^ de  x^  oli^ 
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Pu  19  BU  10^  haij[é  de  o  »  Il  lig. 
t>Li  %o  au  XI  »  f77o;zf/  de  I  ,  X  lîg* 
Du  XI  au  15  »  £^/^  de  7  ,  4  lig. 
Du  2^  3U  x8^  manié  de  4  ,  o  lig. 
Du  z9  au  X9  ,  i^j^  de  3  ,  x  lig, 
Dti  19  au  jo  ^  /7îo;i/d  de  j  ,  I  lig. 
Du  30  au  )  I  ,  ifaijé  de  3  »  1 1  lig» 
Le]i  ,à  Sh.foir,  %j  po.p«  1 1  lig. 
On  voit  qu'il  a  beaucoup  varié 
fur-toiii  en  momam ,  les  11  ,  i| 
&  30 ,  &  en  diJtmdantyXtt  }  1  8  » 
tOf  16^x4, 19  &  3 1. 

Je  n'ai  point  obfervé  VHygro^ 
mètre  d€  Af*  BuiffÀn  pendant  cç 
mots* 

Il  eft  tombé  de  la  pkiU  les  }  ^ 
i4,6,8,  10  ,  IX  j  io,ix»xf  p 
a6  &  19  ;  &  de  la  grlk  le  a6»  La 
quantité  d>au  de  pluie  a  été  de 
40 ,  9  lig.  X^évaporaiion  n*a  été  que 
de  8  lignes. 

Le  Tonntn  s'eit  fait  entendre  de 
loin  le  4»  Uaiiror€  hréak  nV  point 
paru. 
j    On  a  encore  vu  quelques  peti^ 

Yéf9h^  bénignçst 
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Suite  des  Obfervations  Météorçlo^ 
gigues  faites  à  Laon  par  ordre  di^ 
Roi  pendant  U  mois  de  Noy.  178}^ 

La  température  de  ce  mois  a  ét(é 
aflez  froide ,  peu  humide  ^  &  très»- 
agréable.  Les»  blés  étoient  beaux. . 

TempifoiuTts  correspondantes  aujç 
diffirens  poims  lunaire.  Le  2 ,  (  A^ 
L.  )  nuages ,  doux  ^  veut ,  aurorp 
boréale.  Le  ^  ,{  luniJUccaufiral^ 
J>eau9  veat  doux  ,  aurore  J^oréale^ 
Xe  6 ,  (  ^.^  jour  aprks  la  N.JL.)^ 
nuages  5  pluie^  veat  doux.  Le  9  • 
(  P.  Q.  )  beau  ,  froid.  Le  11  ^ 

tqtiinoxe .  afcend*  )  idem.. ht  II  , 

/^.jour  avant  la  P.  L.)  couvert^^ 

Sluie ,  froid.  Le  1 4  ^  {périgée  )  beau, 
oîd.  Le  i6,(/*.  Z.)/A».  Let8^ 
/  Ittniflice  boréal  }  idem.  Le  OO^ 
\  4.*  /««r  aprhs  la  F.  £.  )  couvert  ^ 
wouiUard  ^  pluie  ^  doux.  Le  23  ^ 
/  />.  Q.  )  nuages  ,  froid.  Le  14^ 
/iftti^jr^  defttnd.  )  ii^.  Le  20  j^ 
*j[4//'(Wir  ayûnîUtf.  UH^pofk^ 


\ 
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3)6  Journal  des  Sçavam  » 
couvert  i  brouillard  ^  pluie  i  vent 
Tempérai urc  de  ce  mois  dans  ies 
années  de  la  période  lunaire^  cor-^ 
fe/panJanies  à  celle- cL  Quamiié  de 
p/uie.  En  1709,  I  I  lîg.  En  1718  ^ 
169  >  Itg«  à  Paris  ;   fo  lig,  à  Aix^^ 

En  1747  »  5  ^  7  '^8*  ^^  '  7^^  *  v*/i/J^ 
dominons  ,  E,  &  N,  Plus  grande  cha* 
hur^  I  3  **•  f  le  18.  Moindre ,  }  *»  de 
condeniation  te  9-  Moyenne  ^^^^\ 
Plus  grande  élévadon  du  Bdrùmiire  ^ 
18  pouc.  1  ^  '^S*  '^  î*  Moindte  ^ 
-17  po.  3  11  g*  le  18.  Mayenne^  %j 
ço,  10,  I  Hg*  Nombre  des  fours  de 
fluif,  6.  Température^  froide  affeï. 
feche*  M 

En  ï  78  5 ,  vents  dominais  les  fud    - 
&  fud-oueft,  ■ 

Plus  grande  chaleur^  li  ,  o  ^•^ 
les  4  &  î  à  1  h.  foir  ,  le  vent  S,  O, 
ôc  le  ciel  en  partie  couvert*  Piu$ 
grand  froid ,  0  ^  6  **,  de  coriden  fit- 
don  le  tS  à  7  h.  ^  matin  ,  le  vent 
N*  &  le  ciel  ferein.  Di^irence^ 
)xx^(k\  Moyenm ,  au  matin  ^  3 1 8  i 
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à  mïdî  ,5,3**,;  au/o/r  ,4,3*^.  y'dii 

Plus  grande  il  vatlon  du  Barom 
•  miire^  17  po,  1 1  ,  66  lig.  le  1 5  à 
8  h.  foir,  le  vent  eft ,  &  le  ciel 
ferein.  Moindre ,  26  po.  7,15  Hg« 
le  17  à  7  h.  ^  matin ,  le  vent  N,  O, 
&  le  ciel  couvert  avec  pluie»  Dif» 
£irtnct  y  16 ,  41  lig.  Moyenne  ,  au 
matin  y  17  po. ,  6  ^  08  lig.  }  à  midi^ 
17  po,  6 ,  x%  lig,  ;  au  foir ,  27  po. 
6^29  lig^  ;  Axxjour ,  27  po.  6 ,  i  S  lig». 

Marche  du  haromhirc.  Le  i.^^  ^ 
à  7  h.  matin ,  27  po.  6  ,  00  lig. 
Le  I.*'  y  baijede  1,95  Hg.  Du 
i^',  au  4  y  monté  de  6  ^  04  lig« 
Du  4  au  6  ^  taiffé  de  7  9  04  lig^ 
Du  6  au  9  ,  monté  de  8  ,  07  lig* 
Du  9  au  12  ,  baiffé  dç  4 ,  06  lig» 
Du  1 2  au  14  ,  monté  de  3  ,  59  lig< 
Ski  14 au  15  9  idiffé  de  i  ,  64lig. 
Le  15  ^  monté  de  2  ,  75  lignes* 
Du  15  tui^fiaifféde  10  ^  80  lig* 
Du  19  au  23  ^  monté  de  9.9  50  lig«; 
Du  23  au  27  9  baijlé  de  15  ^  1 1  lig; 
pu  27  au  28 1  monté  de  J  »  43  lig^' 


5  j8  .  Journal  JiS.Sçavans  • 
I-e  z8  ,  laJjfi  de  4  ,  31  Iîgnc% 
Du  z8  au  19  ^montédQ  y  ,  13  lig. 
Du  ^9  au  30 ,  taiJi/e  de  3  >  35  lig. 
l.e  30  ,  monfé  dic  4  ,  Lj  lignes» 
I,e  30,à  8h.  foîr ,  17 po. 0.40 lig, 
pn  voir  qu'il  a  lîeavicoup  varie  , 
fur-tout  en  montant ,  les  3  ,  13  , 
15,11  ,  27  ,  19  &  30  ;  &  en 
dtjccndant^  I^S  5  >  iS  ,  19  ,  24  » 
:^6vi8&l9, 

.  Hyg>  omïtrc  de  A/.  Butjfart^  Plus 
grande  clévation\  19  ^o  ^.  le  19» 
joindre  9^9  3  **.  le  27.  MoyèMn$ 


1.1  ,  z  ** 


Il  eil  toiDb^  de  la  pluie  U^  3  , 
6,8,,  11,11,26,^7,28,29 
&  3  o.  Elle  a  fourni  11,0  lig.  d'eau. 
Les  cinq  derniers  iours  en  ont 
fourni  15  ,  3  l'g.  Vîv^poration  a 
^té  de  11,0  lignes.  J'ai  obfervé 
deux  oMroKes  boréales  tranquilles  les 
2  &  5. 

.  Nous  n'avons  eu  aucune  m;iladi9 
r.egnaniç. 
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NOC/rELLES  LITTÉRAIRES. 
^   RUSSIE. 

T>E      PÉTERSBOURG. 

A  CTA  Academîa  Sclentiamm 
jTi.  Imperialis  PcimpoUtana  pro 
a'nno  1781  ,  Pars  Prior ,  Pttropoli 
typis  Academice  Scicntiarum  1784 , 
j6  pag.  d'Hiftpire  &  386  de  Mé- 
moires m-4®. 

Ceft  ici  le  cinquième  volume 

3 lie  publie  l'Académie  Impériale 
es  Sciences.,  en  deux  parties  pour 
chaque  année  ;  THiftoire  eft  écrite 
en  trançois,  &  les  Mémoires  en 
italien.  On  en  trouve  plufieurs  du 
célèbre  M.  Euler;  cela  fuffit  ppur 
donner  une  idée  de* l'importance 
de  ce  recueil. 

La  féconde  partie  contient  400 
Pij 
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jiag.  de  Mémoires  &f  jo  d*Hiftoire 
Elle  i;ontient  encore  cinq  Méinoi 
re»  d'Euler;  pUiiieurs  de  Lexell  ëc 
de  M  Pallas  ;  pUiileurs  Détermi- 
nations géographiques  tirées  des 
voyages  que  TAcadémie  fait  en- 
treprendre ;  enfin  des  Obierva* 
lions  météorologiques  de  Tannée 
1781.  L'augmencation  du  volume 
dp  ces  Mémoires  prouve  ra£livîté 
des  travaux  de  ceîte  célèbre  Aca-t 
demie* 

Elle  a  auflî  publié  le  voyage  en 
Sibérie  de  Gmelin  en  allentand» 
d§  même  que  celi;i  d*iiû  autre 
Académicien  *  Si  la  pièce  fur  les 
fleurs  de  la  Criptogamie ,  par  M, 
Hedwig ,  que  nous  avons  déjà  aa- 
noncée  dans  notre  Journal  de  Sep^ 
tembre^  d'après  une  lettre  de  M*  le 
Profefleur  Albert  Eukr,,  Secréiake 
fjç  rAç44é/îiie, 


M*         1 
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S  U  E  D  E* 
t>E    Stockholm* 

jéfixt/tfnins^til  J^àxt-Rlkets  Kan^ 
Hedom ,  ou  Introduction  à  ta  conhoif' 
fiincc  des  plante  >  de  Suéde  ;  par  M» 
Charl.  Ffed.  Hoffberg.  //2.8^  lyïJ^. 
304  pag.  féconde  édition.     < 

Cette  édition  eft  tellement  aug- 
mentée, qu'on  peut  la  regarder 
comme  un  nouvel  Ouvrage,  L'Au- 
teur y  traite,  d'après  les  principes 
de  Linné ,  des  parties  de^  plantes, 
âe  leurs  propriétés  générales,  de  la 
fruâification^deslieuxoiiellescroif- 
fent ,  du  tems  de  la  floraifon  ;xef 
objets  font  la  matière  de  la  première 
partie  :  ia  féconde  contient  dam 
Tordre  fyflêmatiqueles  plantes  qui 
croiffent  en  Suède ,  &  fur-toui 
celles  qui  ont  une  utilité  recôn* 
nue  ,  leurs  caraâeres,  leurs  noms 
latins  &  fuédois  ,  leur  durée  , 
leur  patrie   &  leur  ufaee.^  CettQ 

P  iîj 


Journal  dés  Sçavans^ 
avelle  Flore  Suidoift  eft  accom- 
gnée  dé  dix  planches. 

ALLEMAGNE. 

DE    Saint-Blaisb. 

Scriptores  Ecdejîajlici  de  Mufica 
facra  potijfimum ,  ex  variis  Itaiia  ^ 
Gaîlia ,  &  Germania  Codicihus  ma» 
nufcriptis  colUcii  &  nunc  primum 
pubiica  lucô  donati  à  Mardno  Ger^ 
berto  ^  Mojajfer.  &  Congreg.  SanSi 
Blajîi  in  Silva  Nigra  Ahbate.  T.  I , 
348  pag.  II,  393  ,  I!I,  401.  Typîs 
San-Blafianis.  1784.  in  4^.  M. 

Cette  Colleftion  s'étend  à  tout 
le  moyen  âge  ;  &  pour  le  rendre 
plus  complet ,  1  Editeur  y  a  joint 
le  recueil  des  Auteurs  de  la  mu- 
'èqiie  ancienne ,  par  M,  Meibom  , 
&  ce  que  Wallis  en  a  écrit  dans  le 
trolfieme  volume  de  fes  Œuvres 
Mathématiques.  Le  nombre  des 
Auteurs  dont  les  Ouvrages  fon 
rafliemblés  ici ,  6c  dont  quelque.' 
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uns  ont  donné  plufieurs  Traités  , 
monte  à  plus  de  foixante*dix.  U 
s'v  trouve  qu?lqne<î  opu(cul?s  déjà 
pybliés  dans  de  grands  reçu  ils  î 
tons  les  autres  ne  ravoi.rnt  point 
encore  été.  L'H-direur  va  foint  lei 
variantes  des  diîïerens  manuicrits 
&  un  gr.^nd  nombre  de  notes.  Cettf* 
Coll'j£Hon  eil  intéreflante  pour  les 
amateurs  de  la  mufique  en  géné- 
ral ,  Se  pour  les  fçavans  qui  vou- 
dront approfondir  Thiftoire  de  la 
mufique  des  anciens  &  de  celle 
du  moyen  âge. 

DEVIENNE. 

IjOgarithtmlfihe  ,  Trigonometfl/^ 
chf. ,  &c. ,  c'eft  -  à  -dire  ,  Tables  & 
Formules  Logarithmiques  ,  Géoml^ 
triquts^  &c.  ;  par  G.  Wega ,  Sous-  ' 
Lieutenant  &  Profefleur  de  Ma- 
thématiques du  fécond  Régiment 
d'Artillerie.  1783.  i/2-8^.  488  pa^/ 

Après  avoir  dpnné  une  idée  gé- 
nérale dçs  logarithmes  &  unemé-' 

Piv 


ver  ^ 


J44       Journal  des  Sç^vans  , 
thode  îngénicufe  de  les  trouve 
l'ans  employer  le  calcul  infini té(î- 
mal  *  rÀuteur  donne  les  logariîh- 
mes  des  nombres  naturels  jufqu*à 
looooo,  &  les  contmtie  dans  im 
appendix  jufqu'à  100499  :  enfuite 
une  table  des  faûeurs  iîmpks  des 
nombres  non  divifibles  par  2. ,  'j  t 
■5^  depuis  I  (ufqa'à  10500:  les  lo- 
garithmes natLirets  jufqu'à  1000  en 
huit  décimales;  le  nombre  des  lo- 
garithmes naturels  ==^  i  ;  les  paîf- 
Tances  pour  les  expofaiis  de  0,0 1 
îufqua  10  pour  tous  les  cemie- 
mes;  les  logarithmes  des  anus  6c 
tangentes  pour  les  fix  premiers  ÔC 
derniers  degrés  de  10  en  10  fé- 
condes i  pour  les  autres  de  minate 
^n  minute  avec  les  différences  pour 
>  tine  féconde  ;  les  fi  nus  Sc  tangentes 
pour  toutes  les  minutes  ;  la  Ion- 
.  gueur  des  arcs  de  cercle  ^  les  puif- 
^Jances  de  1,  >  | ,  j  jufqu'aux  expo- 
fans  entiers  4^ ,  36^  17  ;  les  quar- 
rés  des  1000  premiers  nombres  & 
ieurs  racines i  Us  racines  quarrées 
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&  cubiques  des  100  premiers  nom- 
bres^ lejS  aiiaxites  ^  fécondes  en 
parties  décimales  du  degré  ;  les 
pieds  ^  pouces  ^  Ugnes,  points  en 
décim^le^  de  la  toife  &  du  pied; 
les  boulets  di(jpo(és  en  pyramides 
quadrangulaires  &  r^â^ngulaires  ; 
les  fuites  Se  formules  trigonom^ 
triques  &  cyxJométriques;  l^s  fom» 
Qies  4^$  fuites  finies  6c  infinies;  une 
formule  générijle  pour  F^pjproxi- 
mation  des  racines  &  puiuances  ; 
fane  autre  pour  Içs  racines  de^  équa- 
tion^; métnode  pour  abréger  le^cal- 
çul  des  rapports  &  des  ;tr?ftîpn5i 
formules  intégrales  \  çôëScient  de 
Quelques  fuites  infinies  qui  fe  pré- 
tentent  fouvent  ;  rapports  des  me- 
fures  géographiques ,  des  poids  6c 
meîure^.  Le  prix  de  cet  Ouvrage 
èft  de  deux  florins.  Çeîl  peu  pour 
le  travail  qu*î.l  a  coûté.  L'Auteur 
a  propofé  un  ducat  impérial  pour 
chaque  faute  qu'on  y  trouveroif, 
Ceft  peu  pour  la  peine  qu'on  pren* 
di  oit  à  les  y  chercher. 

Pt 
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DE    Prague» 

Top  ogTjp  h  ïi  dts  K  :£n  Ignîchs  ^  &€m 
ou  Topographie  du  Royaume  dt  Bo^ 
héme  ;  par  Jaroflav  Schaller  de  Su 
lofeph  ,  Prêtre  de  TOrdr^  des  Ecc» 
les  pieuOs.  r78s  in%^.  M.  pre- 
mière partie ,  156  pag. 

Uûbjet  de  P Auteur  a  été   de 
onner  une  Topographie  compa- 
rée du  nioyen  &  du  pitlenïlge, 
rhiilnire  &  les  fingularités  de  cha- 
que lieu  ,  les  epitnph  s  qui  peuvent 
fervjr  à  Texplicadon  d\in  point 
d'aotiqnitc ,  on  à  la  conBrmdtion 
â*une  Généalogie,  Il  a  puifé  fes 
fïiaïeriaux  dans    les  anciens   Au- 
Teurs  y  il  a  confuhé  les  Savâtis  ,  les      * 
Gouverneurs  8c    Magillrats,   les  m 
p£.fteurs  de  chaque  Pareille.  Il  a 
joini  à  la  de  cription  gcn^rale  ic 
paniculiere  du  pays  un  catalogue 
des  mots  Boh^'nnîciisd'ou  pluiteurs  ^ 
»oms  de  lieux  peuvent  êire  dvrU  S 
V^>  I    une   noUce  de  loutes  les 
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guerres  intérieures  ^  pertes,  épi- 
démies ,  difettes  \  inondations , 
froids  extraordinaires  &  tremble- 
inens  de  terre.  Il .  fe  propofe  de 
publier  tous  les  ans  la  delcriptipn 
de  trois  cerdes  »  de  forte  que  l'Ou- 
vrage entier  fera  achevé  dans  fix 
ans. 

D*   A   L  T  E   M  ^   O    U    R   G.    ^ 

Wolftœ  kdlge ,  auf  ThtorU^  &c.  ou 
Introduâion  aux  travaux  des  Sa- 
lines ,  fondée  fur  la  théorie  & 
l'expérience  ;  par  Charles  -  Chr„ 
Langfdorf ,  Infpeûeur  des  Salines 
de  Gerabron ,  &c.  1784,  i  alphab. 
17  pag.  11  pi.  ^ 

•  L*A'itenr  fait  l'énumératiort  de 
75  Salifies  qui  font  exploitées  en 
Allemagne;  il  en  examine  la  ri- 
ch'^fflp  ,  en  décrit  les  travaux  ,  ^ 
en  donne  Thiftoire  naturelle. 
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3*4^     Jourmi  dis  S'^n^Aar  ^ 
n  E    Z  y  n  i  c  n. 

}  C  Fu€fty  Archiv^  &z.  ou  Af^- 
dîives  de  rHiftoire  des  Infeâ^  i 
par  J.  C.  Fuefly,  Cinquième  par- 
tie,  1784.  Les  quatre  premieref 
om  para  en  1782  SiSj*  Cet  Ou- 
vrage eft  accompagné  de  phncbeSt 
&  coniient  la  defcripnon  de  pla- 
fieiirsclpeces  nauvelles, 

D^ssEAu  ET  Leipzig. 

Erfatunglun  vom  inntfrt ,  frc*  OU 
Obfervgnoas  fur  la  Strufture  iDté*- 
fieure  &  extérieure  des  Monta* 
gnes ,  par  Fr,  M,  H,  de  Trebra, 
] 78  ç, i;i-y&/.  144 pag,  Ôc  8  pUaches 
enluminées. 

Cet  Ouvrage  contient  dVxoel- 
lenîes  obfervatioos  qui  peuvent 
j*?ner quelque  iour  furcerte  partije 
inréreffante  de  l'Hiftoire  Naturelle 

iur  laquelle  nous  n*avons  encore 
que  des  apperçus,  ïl  mériteroil 
d'ôue  traduit  en  François* 


i 
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Anfangs*Gunii^  dcr  9  &ç*  ou 
Elémcns  de  Ta  Cliymie  des  Arts, 
par  M.  Giporg,  Ad.  .Suckpv.  1784^ 
i/2-t>^.  J4J  pag.  Caps  U  Tabjç. 

•  Cet  .Gkxv.ragç  cpnt&ent  les pri^* 
cipes  dç  Cbymie  que  doivent  avoif 
les  Economes,  les  Artiftj?s  ôf  les 
Antifaas  pour  ppérçr  &  ^^aiiquer 
levr  art  d'une  jpwoierp  foodée  fur 
i}e  vraiîes  eonno^jS^nces  &  ex(?mp<^ 
l^jcs  des  «rrwrjs  inféparaMes  de  l  i- 
gaorj»nc^  &  d^  la  routine.  On  oë 

{►eut  qu*appUudir  à  l'idée  î^i'a  euç 
'Aiateur,  fie  à  la  manière  dont  l| 
1*3  exéciitéç.  Il  ferôU  irès-iaipor- 
taAt  de  mettre  W  Sciences  à  por« 
fée  de  ceux^ui  lexerçeot  le^arts; 
£e  feroit  remplir  le  véritable  but: 
/elles  ne  fontqu^un  objet  decurip- 
&é,  lorfqu'elles  jae  pçuveot  ktr 
vîr  à  Tufage  de  Ja  vie ,  fie  np  s'en- 
veloppent que  trop  fouvent  de  té* 
nebres  8^  de  difficultés.  Il  feroit 
a  fouhaîter  que  cet  Ouvrage  fut 
U:a4uiiJ&ii  FcançoU. 


j  50     JourHatits  SÇ^rant  » 

Invimarmm  diplo^^^i^^^^  H^Jio^ 

lyiiX  SaxoniiZ  in  fer  torts  &  omnium 
daîùnum  LunSidr^icarum  :  authort 
Polycv  Goîtlieb.  HempeL  J*  C» 
1785.  In-foL  99  pag»  pars  prima- 

Ce  Catalogue  de  tous  les  D:- 
rj>l ornes  imprimés  concernant  l'Hif- 
rioire  de  la  baffe  Saxe,  eft  fait  fur 
[le  modèle  de  celui  que  M*  Scheut* 

f"  hen  a  publiée  pourTHiftoire  delà 
aute  Saxe.  H  contient  non-feii- 
[jnent  rmdicatioiï ,  mais  auflî  un 
Itourt  t'Xtrait  le  chaque  Diplôme, 
ffaît  le  plus  Souvent  dans  la  L  ingue 
3ans  laquelle  ce  Diplôme  cft  écrir , 
la  notice  de  tous  les  Ouvrages  dans 
fjefquels  on  le  trou  e»  &C  sM  a  été 
[public  d'après  Torlglnal  même,  ou 
4'eulement  d'après  une  copie*  Celte 
première  Partie  finit  à  l'an  iigi. 

DE      G    O    T    T    r    N    G    lï    E, 

Sam*  Ckû  HùIImanni  Commmià* 
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ilonum  in  Reg,  Scient,  Sodée.  Goet* 
tin'g.  ann  ijS^  &  ty5^  reccnjùarum 
Jytloge  altéra^  cum  tribus  tab.ancis  îi. 
/7^>v^;  accedlt  Pentacrinorum  ajio- 
rum  petrefâftorumqne>marinorum 
maxime  memorab  lium  brevis  def- 
criptio;  cum  fex  tabiilis  aeneis. 
1784.  i;2  4^  155  pag. 

Ce  Recueil  contient  la  Difler- 
tatioo  de  M.  Hollmari  (ur  Torigine 
des  corps  marins  foffites  ;  la  def- 
crigtiond'un  lieu  voifin  de  Mun- 
denV  où  Ton  trouve  fotis  terre  une 
grande  quantité  de  bois,  avec  utie 
réponfe  aux  objedions  de  M.  Mil- 
ler qui  a  douté  que  ce  fut  en  effet 
du  bois;  une  courte  Defcriptioa 
des  pehracrîriites,  iSc  quelques  des- 
criptions de  pétrifications  rèmai''- 
quables  d^animaux  marins. 

HOLLANDE. 

DE    Rotterdam. 

Lcxicori' Lingua  Arabica^  'in  Co^ 


i 


Jjî     jùMTnM  dis  SçavanS  i 
ranum  ,  Haririum^  &  P^ttani  TlmurL^ 
ALitore  Jeanne  Wilmet^  814  pâg. 

Ot  Ouvrage  eft  defl-né  furtouf  j 
â  ceux  qui  vetïlent  commencer  Té- 
t^de  de  la  Langue  Arabe,  &  leurj 
fera  très- utile-  Ils  n'avoient  jufqu'l 
préfentûue  le  Diûionnaire  deGo» 
ïius ,  qui  eft  dans  fon  genre  ce  que 
le  TréCor  de  Robert  Etienne  e0 
d^^ns  le  fien  pour  la  Langue  Grec-- 
^iie ,  &  par  conféquent  peu  com- 
mode pour  des  commençans  :  de  , 
plus  le  prix  en  eft  conftdérabte«fl 
M  Jacpb  Scheid  a  donné  un  Le-" 
;tique  Arabe  ,  qui  n*eft  en  grande 
partie  qu*un  abrégé  de  celui  de 
CoUus,  &:  ne  remplit  point  Tob- 
jec  annoncé  par  ion  Auteur ,  ce* 
lui  de  faciliter  U  première  étude 
de  celte  Lans;ue.  Il  ne  peut  fervir» 
pour  ainji  dire  ^  qu'à  la  kdwre  des 
Pcercs,&cc  n'eft  point  par  eux 
qu'on  pérît  çomir.encer  Ce  défaut 
de  fecours  pour  Tétude  de  l'Arabe 
eu  j^eut^être  une  des  principales  — 
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^aiifes  qiit  la  font  négUgen  M.WiU 
jnct  rend  un  véritable  fervice  aux 
Lettres  &  aux  Sciences ,  en  appla- 
niiTant  la  .voie  à  la  connoiflance 
de  la  Langue  Arabe  ,  par  un  D\o» 
tionnaire  qui  donne  rmtelllgence 
des  Ouvrages  les  plus  faciles  à 
entendre  &  les  plus  propres  à  ceux 
qui  commencent  l'étude  de  cçcte 
Langue. 

DE    L  £  Y  D  :ê. 

Ecckjiafies ,  philologîxrè  &  cri- 
ticè  tlluftratus  à  Jo.  Henric.  Vaa 
der  Palm.  /a-8^.  196  pag. 

Cet  Ouvrage  contient  des  ex- 
plications nouvelles  qui  pourront 
faire  ptaiiir  à  ceux  qui  cultivent 
la  Langtie  &  la  Phiiôfopfaie  Héf»^ 
braique. 

PRUSSE. 

1>   B      B  E  B   L  I   K. 
Nomtaux  Ménfpircs  d$  SAcadi^ 
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mie  Royale  des  Sciences  &  Set/ci^ 
Lettres^  année  iyS%  ,  avec  tHiJhin 
pour  la  mémeannie^  Prix  x  ricioalcs 
i6  gros  d'Allemagne,  ou  lO  livres 
de  France.  Â  Berlin,  chez  George* 
Jacques  Decker  ,  Imprimeur  du 
Foi,  80  pag.  iw-^*,  d*Hiftoire  ,535 
pag.  de  Mémoires  avec  figures. 

Parmi  les  Ménnoires  importans 
qiic  renferme  ce  volume»  an  trouve 
un  |;rdnd  traité  des  variations  fé« 
culaires  des  élémens  d^s  planète^  • 
par  M.  de  la  Grange ,  où  il  calcule 
îe  changement  ^ui  doit  arriver 
<lans  les  excentricités  9  4esaphé» 
lies  ,  les  inclinàifons  &  les  nœuds 
de  toutes  les  planètes.  Il  trouve 
que  les  diftanCes  moyennes  &  les 
moyens  mouvemens  font  cont- 
tans.  Ceft  le  réfultat  le  plus  in- 
téreflant  de  fon  analyfe  ,  ôclé 
point  le  plus  remarquable  du  fyf- 
tême  du  monde.  Les  planètes ,  en 
vertu  de  leur  attraâion  mutuelle , 
changent  înfenfiblement  la  forme 
&  la  poûtion  de  Uurs  oibi/es» 


Février    \n%6.  3^5 

niais  fans  fortir  de  certaines  li- 
mites ;  leurs  grands  axes  feuls  de- 
meurent inaltérables;  du  moins  la 
théorie  de  la  gravitation  n'y  mon^ 
tre  que  des  altérations  périodi- 
ques ,  dépendantes  des  poiitions 
refpeâîves  des  planètes,  &  n'ea 
indique  aucune  du  genre  des  fé- 
culaires,  loit  conftamment  ctoif- 
fantes  ,  foit  Amplement  périodî- 
jques  ,  maïs  d'une  période  très- 
longue  &  indépendante  de  la 
fituation  des  planètes  ,  comme 
celles  que  la  même  théorie  donne 
dans  les  autres  élcmens  de  Tor- 
bite  ;  d'où  il  fuit  que  les  équa- 
tions féculaires  de  Jupiter  &:  de 
Saturne  font  dues  à  quelqu'autre 
caufe  que  leur  ajttraft  on  mutuelle, 
peut-être  e(l-ce  aux  attrapions  des 
comètrs.. 

On  trouve  auffi  dans  ce  volume 
un  Mémoire  de  M.  le  Sage  ,  habile 
Phyficien  de  Genève  ,  intitulé  : 
Lwrece  NewtQnien.  Ce  Sçavant 
s'occupe  depuis  trente  ans  die  Tex- 
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plicdLion  de  la  gravité  uni  ver  fe!  te  I 
par  le  moyen  des  atomes  mus  en 
tous  fens  ;  il  répond  à  toutes  les 
objeftions ,  &  rend  fon  explicn- 
tion  atifîiplaiifible  que  puiffe  Terre  . 
aucun  fyftême.  Il  fait  voir  que, 
iî  les  premiers  Epicuriens  a  voient 
feulement  admis  la  tphéricitc  de 
la  terre,  ils  auroient  pu  reflifief 
leur  fyflême  des  .itomes,  &  peut- 
être  en  conclure  la  loi  générale 
de  Tattraôion  découverte  par 
î^evton, 

NatUr-SyfiemAlUry  ^c.^  ou  Sys- 
tème Naturel  de  tous  Us  infeâe^  cprtm 
nus  ,  fuivant  la  Méthode  dé  Unnl^ 
pour  fervir  de  fuite  à  PHiJloire  Na* 
iurelle  de  M.  de  Buffon  ;  par  CX  G. 
Jablonsky.  Les  Papillons^  première 
partie ,  1783 ,  341  pag.  6  planches 
enluminées.  Id.  ^  part.  1784, 195 
p«  in-^.  14  planches  enlumioéest , 
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FRANCE, 

î>  E      R  O  U   Ç  K^ 

Programme  dt  Vjtc^dimU  de  tlm^^i 
maçulét  Çonct^iioTi  à  Homn* 

Par  un  nourri  arrangement,  là 
Séance  publique  ,  qui  fç  tenoit 
roiis  les  ans  le  Jeu(&  Goi  précède^ 
la  Fête  de  Noël ,  a  été  remMe  , 
pour  toii}durs  ,  au  Jeudi  qut  fuit* 
immédiatement  la  mî-Carêine. 

Leyœci  des  Citoyens  ^^  le  defir^ 
4e  donner  au  Concours  encore^ 
plus  4'aâivité,  ont  été  le  motif 
de  ce  changements 

L'Académie  a  déjà  eu  la  fatisfae^ 
tsoade  recevoir,  poqr  la  Séance 
prochaine  ,  plufieurs  Ouyraces^ 
dans  trois  Langues  Orecque  i  lat^i 
fine  (8(  Fran^fe.  Elle  engage 
ceux  qui  les  ont  eavoyés^i  à  prer 
fif^r  de  ç€  4éta}  pow  p^rfewwi^ 


3^8     Journal  Je  s  Sçavans 

ner  leurs  Ouvrages  ;  elle  dtûre 

d'en  recevoir  de  nouveaux. 

Les  Prix  ,  autrefois  remportés 
par  des  Elevés^  font  maiciTcnani 
jtf cherchés  par  les  Maîtres  de  t'Ar^H 
CXn  peur  s'en  convaincre  par  ifl 
Ii^âure    du    dernier  Recueil   des 
Pièces  couronnées  pour  les  années 

177Û* 1777* 1778,  17791  1780» 
ijSi,  Les  bornes  du  Jouniiil  ne 
permettent  pas  de  donner  un  e3C- 
îrait  tuivi  de  cette  colleâion  i  il 
fjiiffira  de  dirç  que  ,  parmi  les 
Auteurs  couronnés ,  on  y  voit 
(1776)  M  le  Comte  de  Lauren- 
Cin  I  Chevalier  de  l'Ordre  Iloyàl 
&C  Militaire  de  Saint- Louis  ,  des 
Académies  de  Rouen ,  de  Ville- 
franche  &  de  Lyon;  M.  d'Anrte 
de  Vtiloiibn ,  de  l'Académie  des 
Infcriptionsi  de  la  Société  Royal 
de  Londres ,  des  Arcades  de  Romei 
&c,  &c,  (année  1777)  Madami 
la  Con^teffe  de  Laurencin  ,  ply 
fleurs  fois  couronnée  dans  celte 
A)£adémie  ;  M»  Glrotl,  Médécia  i 


fS 


I 


F  vî'nr  1786.  359 

Paris;  M.  Laignel,  Avocat  au  Ha- 
VI e.  (1778)  M.  l'Abbé  Taverne  , 
Maître  des  Jeux. Floraux  à  Tou- 
loufe  ;  M.  Ancillon  ,  Pafteur  de 
TEglife  Françoife ,  à  Berlin  ;  M. 
i  :  Mende ,  de  l'Académie  de  Mar- 
feille  ;  M.  Formage ,  Doâeur  Ag- 
grégé  de  l'Uni verfiiéde Paris,  ac- 
tuellement ProfeffeurdeTroifieme 
aa  Collège  Royal  de  cette  Ville, 
plufieurs  fois  couronné.  (1779) 
M.  Gavelier  ,  Avocat  à  Caen,- 
(.1780)  M.  TAbbé  Bofcovik,  Sça- 
va/it ,  connu  par  plufieurs  Ouvra- 
ges  d'Aftronomie ,  de  Mathéma* 
ticjues,  &c.  ;  iVf.  Carré,  Maître 
es  Arts  en  TUniverfité  dci  Paris, 
ai  Collège  de  la  Marche.  (1781) 
M.  Bérenger  ,  Profeffeur  d'Elo- 
quence au  Collège  Royal  d'Or- 
léans ,  des  Académies  de  Marfeille, 
d'Arras ,  &ç. 

Du  mérite  des  Auteurs,  fi  Ton 
paffe  |à  celui  des  Pièces  renfer- 
mées dans  ce  Recueil ,  on  y  dif- 
^^nguç  ,'  pa«?i.les  Quvrdges  de. 
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nèr  leurs  Ouvrages  :  elle  defire 

d^en  recevoir  de  nouveaux. 

Les  Prix  9  autrefois  remportés* 
par  des  .Elevés  ,  font  maintenaiit 
recherchés  par  les  Maîtres  de  TArL 
On  peut  s*ea  coovaiocre  par  h 
Itâure  du  dernier  Recueil  des 
Pièces  couronoées  pour  les  années 

1776»  1777»  1778,  I77»t  i7*0t 
1781.  Les  bornes  du  Journal  ne 
permettent  pas  de  donner  .un  ex- 
trait iuivi  de  cette  coUefiioa  »  il 
Htffira  de  due  que  ,  paMmi..Icf 
Auteurs  couronnés»  on  j  v<hC 
(.1776)  M  le  Comte  de  Lkureo- 
cin ,  Chevalier  de  TOrdre  Royal 
&  iMiliraire  de  Saint-Louis  »  des 
Académies  de  Rouen,  de  Ville- 
franche  &  de  Lyon  ;  M.  d^Anflfe 
de  Villoifon»  de  l'Académie  des 
Infcriptions,  de  la  Société  Royale 
de  Londres  ^  des  Arcades  de  Rome» 
&c.  &c.  (année  1777)  Madame 
la  Comteàe  de  Laurendn,  plu* 
fieurs  fois  couronnée  dans  celte 
Awdémie  ;  M*  Giroft  t  Médeda  à 
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Paris;  M.  Laignel,  Avocat  au  Ha- 
vie.  (1778)  M.  l'Abbé  Taverne  , 
Maître  des  Jeux. Floraux  à  Tou- 
loufe  ;  M.  Ancillon  ,  Pafteur  de 
TEglife  Françoife ,  à  Bçrlin  ;  M. 
i  ■  Mende,  de  l'Académie  de  Mar- 
seille ;  M.  Formage ,  Doâeur  Ag- 
grégé  de  l'Univerfitéde Paris,  ac- 
uielUmentProfeffeurdeTroifietne 
aa  Collège  Royal  de  cette  Ville, 
plufieurs  fois  couronné.  (1779) 
M.  Gavelier  ,  Avocat  à  Caen,- 
(.1780)  M.  TAbbé  Bofeovik,  Sça- 
va/it ,  connu  par  piufieurs  Ouvra* 
ges  d'Aftronomie ,  de  Mathéma- 
tiques, &c.  ;  M^  Carré,  Maître 
es  Arts  en  TUniverfité  dct  Paris, 
a-i  Collège  de-la  Marche.  (1781) 
M.  Bérenger  ,  Profeffeur  d'Elo- 
qtjence  au  Collège  Royal  d'Or- 
léans ,  des  Académies  de  Marfeille» 
d*Arras,&ç. 

,  Du  mérite  des  Auteurs,  fi  Ton 
paffe|à  celui  des  Pièces  renfer- 
mées dans  ce  Recueil ,  on  y  dif- 
^^nguç  /  parmi. les  Quyrdges  de. 


3  6l  J  ou  mat  dis  Sçâvâns  » 
dr^  Dômatnts  dt  la  Courofinc  ^  iori^ 
d^  tit^immint  de  Hugues  Capet  au 
Tient  ;  qutlks  po£cffion$  «  i^  rince  y 
ajouta ,  comment  &  par  quds  moycni 
CCS  Domaines  s'accrurent  /ufjju*au 
règne  de  Philippe  -  Augujle  exclu^ve-- 
mtnL 

Les  Mémoires  envoyés  n'ayant 
pas  rempli  (es  vues  ,  elle  propofa 
de  nouveau  le  même  fii;et  pour  Par- 
ques 178^  ,  &  invita  le  Auteurs  à 
fe  renfermer  dans  les  bornes  de  ta 
qAieftîon  ,  &  à  ne  point  la  négliger 
pour  fe  livrer  à  4e$  dUcuflions  qui 
ne  tendent  pas  direflement  à  lé- 
cUircîr- 

L* Académie  s*étoit  flattée  qu*jls 
profîteroîent  de  cet  avis  :  mais 
ayant  retrouvé  dans  les  Mémoires 
qui  lui  ont  été  adrefTés ,  une  grande 
partie  des  défauts  quVlle  a  volt  re- 
marqués dans  ceux  du  concours 
précédent,  felle  a  été  obligée  de 
réferver  une  féconde  fois  ce  Pri.t, 
&  propofe  encore  le  même  fujet 
pour  Pâques  17S7  ;  en,  obfigrYant 
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qu^tlle  n^ntend  par  Domaîaes  , 
I  «o  qui  Us  Domaines  proprement:  dits 
ou  poffeffions  urriioriales  ;  i»<y  les 
HfroUs-fiodattx  utiies  reprifmtant  les 
jRamainisMiônés  ;  j*o  les  Droiis  at** 
tachés  à  la  Sauverainetc  ^  tels  que  U^ 
droits  de  Monnoie  ,  de  gîte  ,  de  BU 
if  lires ,  de  Voyem^  &c. 

Le  Prix  qui.  eft  une  Médailla 
d'or^  de  la  valeur  de  quatre  cents 
livres,  fera  triple. 

Toutes  peiïbnnes  ,  de  quelque 
pays  &:  condition  qu'elles  foient, 
excepté  celles  qui  compofent  l'A-' 
cadéinie,  fontadmifes  à  concourir 
pour  oe  Prix  ;  &  leurs  Mémoires 
pourrontêtre  écrits  en  Français  oa 
en  Latin  ^  à  leur  choiau 
.  Les  Auteurs  mettront  fimpl^e-^ 
ment  une  devife  à  leurs  Ouvrages  , 
nais  ils  y  joindront  un  billet  ca- 
cheté »;  qui  contiendra  là  même 
devife  j  avec  leurs  noms  ,  dev 
iiiçare  ic  qualités  ;  &'ce  billet  ne 
iiera  oiivtrt  qu'en  cas  que  la  Rièce 
«bfl(W|poariiieprix> 
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Les  Ouvra^i^s  hfif  anchi:»  de  tout 
puri  juiqu'à  Paris  ,  feront  remis 
entre  les  mai  ni  du  Secrétaire  per- 
peiufl  de  i'Atadémie  ,  avant  le 
prtmîer  DéLtiubre  1786  :  «  icma 

Prix  txnaQrdmair€  propo/é  par 

SHi^S-f^Mres  f  pour  f  année  ijH6\ 

L'Acadcmie  Royale  deslnfcrip- 
tions  6i  Belles-Lettres^  à  la  pnère 
d'une  perionne  qui  ne  veut  point 
être. connue,  propole  pour  le  (u- 
jjtt  d'un  prix  extraordinaire  qu'elle 
pro^rlamera  dans  la  It^ance  publt* 
que  d'après  Ja  Si*  Martin  de  Tannée 
1 786>  r Eloge  hiji&ri^u€  d€  M,  l  Abii 

Le  Prix  fera  une  Médaille  d*or 
^e  H  valeur  de  dou^e  cenu  lî« 

:  Tou^ps  perfon  nés  ^excepté  cel- 
lei  qui  compote  m  T  Académie ,  fe* 
tom  admii^s  h  CQacQurir  pour  m 
prix. 


ouf    ■ 
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Les  Auteurs  mettront  fimple- 
ment  une  Devife  à  leurs  Ouvra-» 
g'*s  ;  mais  ils  y  joindront  un  billef 
cacheté  ,  qui  renfermera  la  mâme^ 
Devife  5  avec  leurs  noms  ,  demeu- 
re &  qualités  ;..&  ce  biUe:  ne  fera 
ouvert  qu'en  cas  que  la  Pièce  ait> 
remporté  le  Prix.  ;  ^ 

r  Les  Ouvrages  ne  pourront  être 
écrits  qu'en  François  ,  &  feront 
rrmis,  francs  3e  port ,  entre  les 
fnains  du  Secrétaire  perpttuel  de 
TAcadémie ,  avant  !e  premier  Juil- 
let J7S6  ;  u  icrms  ifl  dû  rigiimr^  . 

prix   prvpojcs    par    t AcadémW 
RùyaU  dùS  Scic/iccs  ^  pour  tannée 

L'Académie  defirant  de  fécon- 
der les  vues  eftimables  d'un  Q\^ 
tçyen  anonyme  ,  auquel  on  doit 
la  fondation  d'un  Prix  de  io8o  liv. 
en  faveur  d'««  Mémoire  fouunu 
JC^txpiritnus  y  qui  tendra  à  (împlificr 
Us  procidU  de  quelque  Anmicani^ 
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ty  avoît  propofé  pour  le  pre* 
lîijer  Prix  en  ce  genre ,  qui  auroit 

»ëû  être  adjugé  à  Pâques  1784,  le 
fujet  fut  vaut  i  De  perfùBionner  la 
wn(lruclion  des  Moulin  î  àeau^  fu^ 
tout  de  leurs  parties  intérieures  f 
&£.  &c* 

m     Les  Pièces  qui  furent  envoyées 
pour  ce  Concours  ^  n'ayant  pas 

tr^empU  les  conditions  du  !  rogram- 
lue  ,  quoique  quelques-unes  d'en- 
îre  elles  continflent  des  rechef*- 
ches  intérefTantes,  &  qu'une  dtf 
ce$  Pièces  fur*tout  donnât  à  con- 

IDoîrre  que  l'Auteur  étoit  furla  voie 
pour  parvenir  à  perfeftioflner  la 
conilru£Han  des  Moulins  à  eau  , 
l'Académie  crut  devoir  propofer 
le  même  fujet  du  Prix  pour  Pannce 
1785  I  en  annonçant  qu'elle  Pad* 
jugeroit  clans  fa  Séance  publique  , 
après  la  fête  de  Saint-Martin. 


I 


Elle  a  vu  avec  plaifir  que  ce  dé- 
lai a  produit  TeÛFet  avantageux. 
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qu*e!le  avoit  efpéré.  L*Auteur  du 
Mémoire  qui  a  pour  devife  : 

Sci!ic€t  ut  poffem  curro  di^nofcefe  reHnin  , 
"Aiqut  inttrfiiviis  Academi  qua  ère  verum* 

a  repris  Çon  travail  avec  un  nou« 
veau  2èle  ;  il  a  développé  9  dadâ 
un  fuppléttient  à  fôn  Mémoire,  Yé|^ 
moyens  d^-établir  d\me  manière 
avantageufe  fes  parties  princtpaleé 
tle  rintéFÎeur  des  M<HTlins  «  &:cei 
moyens  n'exigeront  pas/heureuie*» 
lnerït'4!es  <5hangémens  côhiidéra- 
fcle$  dan^  eeuk^i  ^ont  déjà  (cônft 
truits. 

r  L'Âeadémte  en  confëqueiict  a 
décerné  le  Prix  à  ce  Mémôire^éuni 
au  Supplément  dont  rAuteur  eft 
M.  Dranfy  ,  Ingénieur  du  Roi  : 
elle  rinvite  ,  eh  te 'couronnant ,  à 
continuer  les  recherches  fur  im 
kit  dont  il  s*eft  beaucoup  occupé  ,* 
&  qui  eft  fi  digne  par  fon  objet  dé 
toute  Tapplicacion  dVn    hommt 

tnâruil.       .  

Qiv 


jéS        humai  dts^Sçavans  ^ 

Parmi  les  Mémoires  qui  ont  été 
envoyés  à  rAcaciémie  pour  con- 
courir lur  le  ineme  fujet  ^  celui 
<5ui  a  pour  devife  ;  Machinamm 
pruSori  tam  £* mrid  quàm  ufu  ùpus 
£Ûy  a  mérité  TatEention  de  !*Aca* 
aémie;  nidis  i'Aureur  s'y  eft  pref- 
que  renfermé  dans  l'application 
du  calcul  à  la  conftrudlîon  des 
Moulins,  &  n'a  point  préfenté^  à 
ce  fujet  ,  des  vues  nouvelles  » 
comme  le  Programme  le  deman*  - 
doit.  f 

L*AcadéTnîe  propofe  pour  fujet 
du  Prix  qu'elle  adjugera  à  Paquet  _ 
de  Tannée  17S7:  ■ 

La  mûtiatrc  manihe  de  dlflnhutr^ 
\Julvam  des  rapports  donnés  f  fw  %^o- 
lu  me  déterminé  d^eau  tmre  h  s  di£I' 
nm  quart ur s  d'une  ville ,  en  ayani 
égaid  aux  divers  ûçetdms  du  terrtin , 
i^jha-dbe  ,  aux  inigalius  dis  hati- 
icun  des  lieux  ^  où  les  eaux  doivenr 
êtn  en  i  oyées  ^  au  pcmes  &  aujinuo^ 
Jiiés  du  ter  rein. 

Problême  qui  ce  peut  être  ré- 
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folu  d'une  manière  utile  &  fatîf- 
faifante^que  par  la  combinaifon  de 
la  théorie  avec  Texpérience,  poiJr 
déterminer  d'une  manière  au  moirs 
approchée  ,  lès  dimerifions  &  lei 
épaiiTeurs  deç  tuyaux  dé  conduit^, 
relativement  à  leurs  longeurs  ,  à 
le4trs  fihuofités ,  &  à  ki  qualité  des 
matières  dont  ils  font  coitiporé^« 

t  L'Académie  avoit  propoié  en- 
core ,  pour  le  Prix  qu'elle  devoir 
adjuger  à  Pâques  1784 ,  &  qui  ert 
dûégalemenr  au  zèle  du  même  Ci- 
toyen atïonyme  ,  le  fujet  fui  van t  : 
JDètertniitr  Ijt  natitn  &  Us  caujis  clés 
maladi  s  ,i  s  Ouvriers  employés  da^sS 
II.  fabrique  des  chapeaux  ^  pArtku'iè'* 
rement  de  ceux  qui  J€critent\  &  la 
meilleure  tnaniire  de  les  priferv  r  :4e 
CCS  maladies.  N'ayant  pas  été  plei- 
nement fatisfaite  des  Mémoires  qui 
lui  furent  envoyés  al  ^rs  »  elle  re-» 
mit  le  Ptik  à  rsunée  1785 ,  &  an^ 
nonça  qu'elle  radjngeroic  dans  ïa 
Séance  publique  après  la  fête  de  S. 
Mattin  d^  cette  année.  L'Acadénute  * 


^^ 
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ife   de 


a  recutnîh  ,  par  la  remi 
Prix,  I  oicme  avantage  qu'on  vient 
de  V  îr  qu'elle  a  obienii  par  un  dé- 
lai à  IVgdrd  du  Prix  précédeni*  Les 
Auteurs  qu*elle  avoir  invités  de 
nc^uveau  ati  travail,  eo  1784,  lui 
not  çDVoyë  des  (uppîémens  à  leurs 
Méflîoires  qui  onr  mcrité  route  (oa 
aîteDtiou  :  elle  a  remarqué  fur- 
tout  qu^  le  Chimille  laborieux> 
qui  3  pris  pour  devUe  cette  fen* 
lence  ;  V amour  dis  hamm€s^  Mrivé 
Je  t amour  dtfoi ,  €ji  U  principe  ât  lé 
jitfiui  hum^fu  5  a  fait  un  grand 
nombre  d'expériences  \  qu'il  les  a 
Ali  vies  très  en  détail^  &  que  (çs^ 
recherchas  multipliées  annoncent 
fie  fa  part  au tanr  de  zèle  que  de  fa- 
gdcité.  L*Acadérrtie  s*eft  déterrai- 
née ,  en  conféquence ,  à  couroii- 
jter  le  Méiiïoi'"e  qui  porte  cette  de* 
'vife,  dont  VAureur  eft  M  Henri- 
Albert  Gofie,  de  Ginève-  Elle  lut 
a  voit  déjà  adji^f^é  un  Prix  pareil 
€0  1785  >  dont  le  fujet  éîoit  ;  Z?* 
diiwnma  Us  ^uafi^  des  mmUdiu 
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auxquelles  font  expofes  Us  Doreurs 
fur  métaux  y  &  la  meilleure  manière 
âe  les  en  priferver^  L'Académie  ,  en 
conroiïnant  deujfe  fois  tes.  traVaujd 
M.  GoflTe ,  voit  ^  avçc  beaucoup 
d'intérêt ,  que  la  claflfe  des  hommes 
qui  y  par  leur  état ,  font  e^pofés  à 
des  accrdenS  graves ,  'atfitfe  coaf- 
tament  Tattenfion  de  ce  CMttiifte 
eftimable;qirefes  regards  fe  portent 
naturellement  fui-  cette  Vtt\iîtitude 
d'Ouvriers  fi  dignes  lfu*ôifi  v<*iîle 
prour  eux ,  &  qu'il  trouve  une  vc- 
litaMe  gloire  a  leur  vouer  tous  fes 
talens. 

Parmi  le^  iautres  M^émoires  qui 
ont  concouru  pouî"  ce  deraieir  Phx, 
celui  qui  à  pour  devife ,  Àurum' 
alios  tapiat ,  mtycsmVn  §/ra*ia  vef 
tra  'JlytiyèntQ  bca'icbup  cl^être  dif-- 
tfngué.    UAcadeiî^ie  ,  en   K^cOn- 
nt)iffant  qn'il  eft  trcs-digne  d'élo- * 
g?s,  enga;];e  TAureur  à  le  fendrie* 
public;  à  y  joindre  les  rup[>lémèîî5' 
qu'il  a  envoyés fucceffiVettieiit,  Se  • 
àrcunirf ou!i  uîr  mÔW? ^è^^-J-S"^ t 
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leï  ôbfervaiions  utiles  qu'ils  con- 

tiennert* 

Le  Pubrc  voit  avec  reconnoif- 
f/mce  combien  le  Fondateur  de  cet 
Vïix  defire  de  coniribuer  aux  pro- 
grès des  Arts  par  de  tels  encoura-    ■ 
gem^ns  :  un  lentiment  bien  capa-   f 
£le  de  remuer  les  homoies  a  déjà 
porté ,  comme  on  a  vu  ce  ver- 
tueux Citoyen  à  exciter  rémuFa* 
tion  parmi  les  Savans  ,  pour  qu'ils 
s'^uccupent  en  particulier  de  la  con-    _ 
fervation  d*un  très  -  grand  nombre   ■ 
d'Artifans,  dont  la  îantc  eft  fou-      ^ 
vent  altérée  par  la  nature  nicme 
du  travail  qui   les  fait  fubfifleiv  ■ 
L*Acadén[iie  ,  tou]Ours  empreflee 
d^enn  er  dans  des  vues  qui  vont  di- 
reOement  au  bien  de  rhumani[éy  ■ 
propofe  ,  pour  le  fujet  d*un  fe-    T 
conJ  Prix  ,   la  rechercha  J&s  mùytnt 
par  hfqncls  on  poufroii  garantir  Us 
Êrt^ycurs  dt  wu/eur^  des  maindiei  qui 
Us  attaquent  fêqutmmtnt  ^  &   qui 
font  lufuiti  de  kkt  iravaiL  Quoique 
k  métier  qii*ils  exercent  (bit  îioi^ 
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f>Ie  en  lui-même  ,  n'exî&eant  de 
eur  part  qu'un  peu  d'habitude,  & 
fur  tout  de  la  propreté  ^  cependant 
TAcadémie  invite  les  Auteurs  qui 
tmvéiilleront  fur  ce  fujet  à  donner 
une  defcription  exafte  de  ce  mé- 
tier :  elle  attend  d'eux  encore 
qu'ils  entreront  dans  un  détail  cir- 
conflancié  des  différentes  matières 
qu'emploient  les  Broyeurs  de  cou- 
leurs ;  des  mélanges  qu'ils  font 
obligés  de  faire ,  &  des  effets  dan- 
gereux qui  en  réfultent  affez  fou- 
venf  L'Académie  defire  principa-' 
lement  que  les  Auteurs  tournent 
toute  leur  application  du  côté  des 
moyens  par  lefquels  il  fera  poffible 
de  mettre  ces  Ouvriers  à  1  abri  de 
tout  accident ,  fans  nuire  à  retac« 
titude  de  leur  travail,  ô^au broyé* 
ment  complet  des  couleurs  qui  en 
eft  le  véritable  but. 

On  remarque  avec  peine  que  les. 
ateliers  de  ces  Artifans  font»  pour 
l'ordinaire  9  très-reiferrés;  qu'en 
général  iU  fervent  de  dépdt  pour^ 
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les  matières  miîfibles  par  elles-mê- 
mes ,  dont  on  y  fait  ufage  ;  &C 
qu'ils  font  privés  de  courans  d'air 
gui  en  diminucroient  le  danger, 

L'A ca demie  ne  doute  point  que 
tes  Atîteiirs  qui  lui  préfenteront 
des  Mémoires  fur  ce  fujet  inféref- 
fant  j  ne  foient  frappes  de  ce  der- 
fiier  inconvénient  que  l'Anlfanj oit 
néglige  par  un  défaut  de  réflexion^ 
ou  n'évite  point  par  un  défaut  d*aî- 
fance  ^  &  qu'ils  n*infiftent  fur  les 
îfrantages  d*un  arelier  un  peu  vaf- 
fe ,  féparé  du  dépôt  des  matières 
dont  les  couleurs  font  compoiéFS^ 
&  dansioute  Tétendue  duquel  Tair 
foïi  fans  cefffî  renouvelle. 

Les  Prix  qu'adjugera  TAcadéttiie 
aux  Atireurs  qui  auront  le  mi  eu  S 
traité  les  deux  iujets  nouveaux 
qu'elle  vient  d'indiquer^  feront  ^ 
à  leur  choix  ,  ou  1080  liv.  ou  unô 
méJaSlIf?  r!'or  d?  cette  valeur* 

Les  Savans  de  toutes  les  Nations: 
font  invités  à  trjvaillerfur  cesfufef% 
Sr  jîi&ne  les  Aîîoviés  éirangers  delS 


I 
I 
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rA?r.'>donii<î.  Ell^  s'eft  fait  utw  Jo^ 
d'txclure  les  Académiciens  r^^ni- 
cotes  de  prétendre  aa  Prbfo 

CeTix  qwi  com^io^eroAl  fcmt  io- 
vJtéS'à  écrire  eii^aiiçois  ou  en.la-- 
tîn  j  mais  fans  aiuruoe  obljgatioa* 
Ils  pourront  écrire  en  telle  langue, 
qu*iU  voiidroat,;  l'Académe  t^ra 
traduire  leurs  Mémoîrefi. 

On  \es  prie  que  leurs  Ecrits^ 
foienr  fort  Mbles. 
.  ils  ne  meitrom  pas  teurs  noms  à' 
l^urs  Ouvrages,  m^s  feulement 
une  fentence  ou  <k yife  :  ils  ÇiOWi^^ 
ront ,  sMs  veulent,  attacher  à  leur 
^rit  un  billet  (ëparé  &C  cacbetô. 
par  eux ,  o\\  feront ,  avec  cett^, 
isême  fentence,  leur  nom  ,  leursi 
^  qualités  &  leur  adreâe  ;  S(  ce  biU, 
let  ne  lera  ouvert  par  l'Académie^ 
qu'en  cas  que  la  pièce  ait  remporté 
le  Prix. 

Ceux  qui  travailleront  pour  ces 
Prix  »  adreff.?ront  leurs  Ouvrages  à^ 
Paris ,  au  Secrétaire  pe/pétuel  de^ 
rÀcadémie  ^  ou  les  lui  feron^rcr 
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mettre  entre  les  mains  Dan 
coud  cas,  le  Secrétaire  en  donneri 
en  même  -  tems  fon  récépiffé  »  oitM 
iera  marquée  la  ientence  de  TOu-" 
vrage  &L  Ion  numéro  ,  félon  Tor- 
dre ou  le  tems  dan^  lequel  il  aurâj 
été  reçu.  ^ 

Les  Ouvrages  ne  feront  reçus 
que  jui  qu'au  premier  Février  1787, 
ex  du  fi  ve  ment  ;  ce  terme  eft  de  ri* 
gueur.  ■ 

L'Académie  ,  à  fon  Affemblée 
publique  d'après  Piiques  178  7»  pro- 
clamera les  Pièces  qui  auront  me-] 
rite  ces  Prix;  s'il  y  a  des  récépiflc! 
du  Secrétaire  pour  les  Pièces  qui] 
auront  remporté  les  Prix^  le  Tré 
forier  délivrera  les  Médailles  à 
ceux  qui  lui  rapporteront  ces  ré- 
cépiffés* 

S'il  n*y  a  pas  de  récépiiîés  du  Se- _ 
crétaire  ^  le  Tréforier  ne  délivrerafl 
les  Méd=iilfes  qu'an !tf  Auteurs  Qui 


i 


(e  feront  fait  connoùre  ,  01 


qui 


porteurs  de  procuration  de  leuc 


Ja»t« 


février  1786.  377 

Prix  de  Phyjiqueiprôp0fi  par 
t Académie  Royale  Àes  ScuriçiS  i 
pour  tannée  lyS y. , 

L- Académie ,  tou.JQurs  empret» 
fée  de  concourir  au  progrès  det 
Sciences,  &  ie  trouvant  à  portée 
de  difpofcr  d'un  fond  propre  a 
donner  un  Prix  tous  les  deux  ans^' 
3  réfolu  ,  en  (777  ,  de  joindre  ua 
Prix  de  Pliyfique  au  Prix  de  Ma* 
thématique  qu'elle  eft  daas  l'iifage 
de  propofer  annuelkment  ;  ella 
propofe  en  confêquence*îa  quef- 
lion  fuivante  :  Expofcr  Us  principes 
de  la  mtllUure  méthode  d*apris  la^ 
qtulU  it$  Obfervateurs  d^vrcunt  éiu^ 
dur  &  décrire  ttiijlatre  minéralogiqm 
iTun  canton  ou  d^une  grande  Pro^ 
vlnce  ;  i^ Académie  exige  que  PAmeur 
fa§t  fûpplicativn  de  fa  méthode  a  un 
canton  ^  mime  et  une  petite  éîendutm 
Le  Prix  fera  de  1^00  liv- 
Les  Sçavans  de  toutes  les  Na* 
îîon^  font  invites  à  travaiUvr  lur 


^Pl 
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ce  fujet,  même  les  AfTociés  étran- 
gers  ae  l'Acadénile  :  elle  s*eft  fait 
une  loi  d'en  exclure  les  Académi* 
ciens  regnîcole^* 

Les  Mémoires  ne  feront  reçus 
que  jiifqu*au  premkr  Février  1787. 
Ils  feronr  écrits  en  latin  ou  en  traa» 
çois.  On  prie  les  Auteurs  de  faire 
en  forte  que  leurs  Ecrits  faieat^ 
lifibles.  I 

Ils  ne  mettront  point  leurs  nomi 
à  leurs  Ouvrages,  mais  feulement 
tine  fentence  ou  devife-  lis  pour- 
ront, s*ils  veulent,  y  aîtacher  im 
billet  CiiChet^  ,  qui  contiendra  » 
avec  la  même  fentence ,  leur  nom^ 
leurs  qualités,  Se  leur  demeure  ou 
leur  adreffe.  Ce  bill^et  ne  tera  ou- 
Tert  par  rAcadémie  ,  qu'au  cas 
que  la  Pièce  ait  remporté  le  Prit* 
Ceux  qui  travailleront  pour  le 
Prix ,  adrefleront  leurs  Ouvrages, 
francs  de  port  >  au  Secrétaire  de 
rAcadémle,  ou  les  lui  feront  re- 
mettre entre  Us  mfiins.  Dans  ce 
kcond  cas,  le  Secrétaire  en  don-*— 
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nera  fon  récépiffé  à  celui  qui  les 
lui  aura  remis ^  da lis  lequel  fefà 
marquée  la  fent^nce  de  l'Ouvraige 
&  fon  numéro ,  félon  l'ordre  ou 
le  tems  dans  lequel  il  aura  été 

L' Académieproclamera  UPiecei 
qui  aura  mérité  ce  Prix  ,  à  fon 
AfTemblée    publique    dé^  Pâques 

«787- 

S'il  y  a  un  récëptffé  du  Secré* 
taire  popr  la  Pièce  qui  aura  rem^ 

{lorté  le  HPrix  ,  ik  Tréforier  d« 
•Académie  délivrera  la  fomme  dii 
Prix  à  celai  qui  lui  rapportera  le 
ïécépifiô. 

S'il  n'y  a  pas  de  Técépîff^  du 
Secrétaire  ,  le  Tréforier  ne  déli* 
vrera  le  Prix  qu'à  l'Auteur  même  ,- 
qui  fe  fera  connoître  ^  ou  au  por- 
teur d'une  procuration  de  fa  part. 
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Prix   extraordinaire  ^  propofi  pé 
f  Académie  Royale  des.  Sciences  ^  \ 
pour  Cannée  ty88. 

L'Académie  ayant.^  conformé- 
ment aux  intentions  du  Rot  ^  pro« 
pofé  po^  Tannée  1783  ,  un  Prix 
de  14O0  livres  à  l'Auteur  du  Mé« 
moire  qui  aiiroî!  trouvé  U  procédé 
le  plusJîmpU  &  le  plus  économique  ». 
pour  décompoftr  en  ffrand-  k  Sei  d% 
met  ^  en  extraire  talkdliiqm  lui  ftn 
de  hafe-  dans  f on  état  de  pureté  ,  dé'^ 
gagé  de  toute  combinàijon  acide  od. 
autre  ,  fans  que  la  valeur  de  cet  al^. 
kali  minéral  excède  le  prix  de  celui 
que  Con  tin  dei  meilleures  fondes  écran» 
gères:  plufieurs  Mémoires  ont  été 
préfentés  au  Concours.  Mais  l'A- 
cadémie n'ayant  pas  trouvé  qu'ils 
enflent  fuffifamment  rempli  le  but 
que  le  Gouvernement  avoit  ea 
vue ,  elle  a  fufoendu  ,  en  1783, 
la  diilribution  du  Prix ,  &  a  pro- 
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pofé  4e  nouveau  la  même  queftion 
pour  l'année  1785. 

Les  Mémoires  qui  lui  ont  été 
adrefiés  pour  ce  fécond  Concourf, 
n*ayant   pas  encore   entièrement 
iâtisfait  l'Académie ,  elle  croit  de-' 
voir  donner  aux  Auteurs  un  nou-w 
veau  délai ,  &  ptopofe  ,  pour  la; 
trôifième  fois,  la  même  ^  eftioh , 
(ur  laquelle  elle  recevra  ues  Mé-' 
moires  jufqu'au  premier  Septem^  . 
bc^.tySj.  Elle  prononcera  fon  ju- 
gement dans  Ion  aiTemblée  publi-- 
que.de  Pâques  1788. 

Le  s  Auteurs  ne  mettront  point 
leuri  noms  à  leurs  Ouvrages,  mais 
feulement  une  devife. 

Ils  auront  foin  de  les  adfefler; 
francs  de  port,  à  Paris,  au  Secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie ,  ou 
de  Us  lui  faire  remettre.  Dans  ce 
fécond  cas ,  le  Secrétaire  donnera 
en  même  tems  à  celui  qui  les  lut 
aura  remis ,  fon  récépiflé  où  fe- 
ront marqués  la  devife  de  l'Ou- 
vrage &  fon  numéro,  fuivant  ïqx^ 
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4re  oii  le  tema  dan&  lequel  tt  aura*  ' 
été  reçu. 

Si  lors  de  la  proclamation  du 
l^rix  9  il  y  a  un  récépiflé  du  Secret 
tiûre  pour  la  Pièce  couronnée  9  It 
Tréforier  de  l'Académie  délivrera 
la?  fomme  du  Prix,  à  ceint:  qui  lui 
pné<entera  ce  récépiflë» 

S'il  n'^  a  pas  de  récépiffé,  le* 
Tréforiti  ne  délivteta  le.Pnxqu*i. 
l!Auteurmême  qui  fe  fera  coonoî* 
tre  »  ou  au  porteur  d'one^  proqi» 
i:aiiQn.de.£ipait. 
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'jyr  s^ahonnc  pour  h  Journal 
DES  SçAVANS  au  Sureau  du  Jour^ 
j^al  dt  Pans  ,  rm  Pldirîhr^  ,    N^^ 
t  ^  i    &  c'tjl  à  fainjfé    du    Di^ 
rtUiur  de  C€  Journal  qu^il  faut  en* 
•  ♦oy^r  h  s  objets  relatifs  à  celui  d^$ 
Sçavans*  Le  prix  de  la  Soufcription 
di  tannée  ejl  de  iS  lîv*  pour  Paris  , 
&  de  20  livm  4f*  pour  la  Province  , 
fait  in-ix  ouiu'4^.  Le  JouRKAt 
^pBs  SçAVANS  ejl  compofé  de  qua»   ' 
ior^e  Cahiers  ;  il  en  paroU  un  cha- 
que mais ,  6*  deux  en  Juin  &  m  Ué^ 
amhh 
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JO  UR  N  A  t 

DES 

SÇÀVÀNS. 

^  iMARS  M.  DCe.  LXXXVI.  , 

ifourEÂU  Recueil  de  Foyages  au 
,    Nord  de  f  Europe  &   de  1 4jit  ^ 

contenant  les  extraits  desKela** 
.  -  tions  de  Voyages  les  plus  eftî-* 

mées  ,  &  qui  n^ont  jamais  é.é 

publiées  en  Fraoçois  ;  Ouvrage 
\  traduit  de  différentes  Langues 
•    par  une  Société  de  Gens  de  Leti 

très  »  avec  des  notes  %  des  éclair* 
\   ciflemens  ,  &  enrichi  de  Cartes 

Se  dç  beaucoup  de  Vues  &  Def-* 
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'  fins  graves  par  les  meilleurs  Ar- 
♦  tiftes.  Tomes  I  &  II,  à  Gfenè ve  , 
chex  Pâlit  Barde  »  Imprimeur- 
Libraire  ,  &  le  trouve  â  Faris  , 
cheE  Moutard  ,  Imprimeur- Li- 
braire )  rue  des  Mathufins  i  Mc- 
rigot  le  jeune  ^  Librjitre  «  quai 
des  Auguftins  ,1785,  Deux  vol- 
in-i^.  le  1'',  de  576  pa^.  le  i". 
.  dejo*, 

—  /^^  ^^  pfopofe  de  raffembter 
V^  dans  ce  nouveau  Recueil 
plufieurs  morceaux  qui  ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  Recueils  qu'oa 
a  déjà  publiés  en  France,  &  dans 
lefquets  on  ne  dît  rien  ou  prefque 
rien  furdiverfes  contrées  du  Nord 
de  FEurope  *  fur  plu  Heurs  Pro- 
vinces de  la  domination  Britan- 
nique où  les  Voyageurs  pénètrent 
rarement  ,  tels  font  le  pays  de 
Calles  ,  l'Irlande  &  les  lUes  qut 
J'envifonnent ,  les  Ifles  de  Scîiiy , 
TEcofle  ,  les  Hébrides,  les  Or- 
cades  j»  les  Ifles  de  Paras  |  de  Schet* 


I 
I 


laod  ,  &c.  Les  Auteurs  de  ce  non* 
veau  Recueil  pcnfent  môme  que 
riCande  ,  quoi  qu^elle  ait  été  dé- 
crite djins  ptufieurs  Ouvrages  , 
n'eft  pas  encore  connue  comme 
'  elle  le  mcrite  ;  il  en  efl  de  même 
du  Groenland  ,  de  la  Laponie 
Norvégienne  ^  Siiédoife  &  Ruffe. 
Il  exïfte  cependant  en  diverfcs 
lano^ues  un  nombre  confidérable 
de  Traitée ,  de  Relations,  de  Mé^ 
moires  oii  tous  ces  pays  font  dé- 
crits^ &c  ces  morceaux  n'ont  pat 
été  employés  dans  les  Recueils 
de  Voyages.  Plufieurs  Gens  de 
Lettres  fe  lont  réunis  pour  en  for- 
mer cette  nouvelle  CoUeftion.  Les^ 
deux  volumes  que  nous  annonçons^ 
font  le  principal  fruit  de  leurs 
recherchcfî  ;  is  continueront  ce 
tr.wrjl  qn'ils  deflinent  à  faire 
fuite  à  rHiftoire  générale  des 
Voyages  ^  &  c'eil  par  cette  raifoa 
^lViU  la  publiant  aufii  in*j^^.  L'ac* 
cueil  rjue  le  Public  fera  fans  doute 
à  cette  première  partie  ,  décidera 
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de  rétendue  qu'ils  donneront  à  cet 
Ouvrage. 
Les  pièces  renfermées  dans  le  prc» 
mier  volume  font ,  'i^.  une  def» 
criptîon  des  Ifles  de  Scilly,  par 
M.  Guiliaume  Borîafe  ;  i  .  celle  * 
de  rifle  d'Anglefey  ,  par  M:  T. 
Ponnant  ;  ^**.  la  relation  d*ûii 
voyage  de  M.  Littelton  au  nord 
du  pays  de  Galles  &  ï  Vlûe  d'An- 
glefey  ;  4*.  voyage  en  Ecofle  êC' 
aux  Ifles  Hébrides  par  M.  Thomas 
Ponnant;  y.  defcriptîon >de  llfle' 
de  Staffa ,  par  M.  de  Troel  ;  6^.  une 
autre  par  M  J.  Bonus  ;  7^.  fuite 
du  voyage  de  M.  Ponnant  en  dî- 
verfes  Ifles  ;  8**.  defcrîption  de 
rifle  de  Saint-Kilda  &  des  petites 
Ifles  voifines  ,  par  M.  KLenneth 
Macaulay. 

Dans  le  i"*.  volume  on  troWe 
un  voyage  en  Ecofle  &  aux  Ifles 
Hébrides  par  le  Doôeur  Jonhion , 
avec  une  diflcrtation  fur  les  Mon- 
tagnards d 'Ecofle,  par  le  Cheva- 
lier DalrymplCf 
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Tout  ce  que  nous  venons  d'in* 
diquer  ne  concerne  pas  propre^ 
inent  ce  que  nous  appelions  les 
Pays  du  Nord  vers  le  pôle  comme 
le  Groenland  ,  le  Spit  berg  &c  au- 
tres contrées  femblables  de  TAfie 
&  de  l'Europe  que  le  titre  fembîe 
annoncer.  Ces  deux  ro\imcs  ne 
^  contiennent  que  des  détails  fur  le| 
petites  nies  qiû  font  autour  de  la 
Grande-Bretagne  ,  même  les  plus 
méridionales  en  commeaç^snt  par 
celles  de  Sorlingues  ou  oe  Scilly  ^ 
les  premières  qui  fepréfentent  aux 
navigateurs  qui ,  des  pays  du  Midj 
ou  de  l'Oueft  ,  font  voile  vers  le? 
Ifles  Britanniques  ,  ainfi  ces  Iûqs 
doivent  Être  parfaitemenr  connues. 
Les  Editeurs  conviennent  q^'ofi 
pourra  trouver  de  la  féchereffe 
dans  quelques-uns  des  détails  que 
cette  relation  renferme  ,  mais  ils 
prient  de  confidérer  qu*elle  eft 
l*ouvr?ige  d*un  Savant  célèbre  ,  le 
Doâeur  Borlafe  9  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ^  connu  avan- 
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tageufeménf  par  fon  Traité  (Wrle^ 
Antiquités  de  CorûoutiUes ,  U  ptr 
d'autres  produâions  égaleimeiit 
tfiîmëes. 

•  L'Auteur  décrit  toiites  ees  diffi^ 
tentes  Ifles  dont  les  anciens  habi* 
tans  ont  pu  tout  à  coup  difpa* 
îoître  ,  obfervé  qu'elle^  ont  été 
fréquentées  par  les  Grecs^  paf  leâ 
Romains  &  par  les  Druides,  &frit 
Quelques  recherches  fur  leur  Zf^ 
cienne  i||kulation.It  remarque.qué 
la  mer  abforbe  de  tems  en  tenii 
quelques  parties  de  ces  Ifles  t  6t 
Il  flippofe  qu'elles  n'en  compo* 
foienr  autrefoîsqu*une  feute.  Stn- 
bon  ,  en  parlant  des  Ifles  Caffité* 
rides  «  n'en  comptoit  que  dix  dont 
iine  feule  étoit  inhabitée;  à  préfeot 
Dn  en  compte  plus  de  T40  qui  ne 
font  que  des  fragmens  détachés 
des  premières  ;  on  trouve  une 
foulé  de  preuves  de  ce  progrès  de 
la  mer  fivr  ces  Ifles.  Les  mines 
d'étain  que  les  Anciens  y  a  voient 
découvertes  >   ont  difpari}  p    et 


j,«ès  différentes  obter.^icv, 
'^«^««P^Trc.ue  ces  lues  ^^ 

'éprouvé  d^P^îVXrà^^^"'*^? 

Nombre  d'h.K-«'£aon.eri.l 
,  qui reftaiem  a ^l^,^  àe  cette 
,    %  peut  f  6"t^\^C«=  *  "?' 

Les  mes  H|b^'J«  ^^  ,769/- 

dont  ces  P^^  ' -',ire  dans  le  pi"» 
^randdctaatoutce^^^,^,,^,.aes 

*  t  britanmq^f  '  .  f  Llvf es  ,  bâti- 
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Î»aroît  avoir  rapporté  tout  ce  que 
'on  en  pourroit  dire.  En  réunif- 
fant  ces  deux  relations  on  v  trou* 
veroit  les  matériaux  d'une  defcrip>- 
tion^  intéreflante  de  PEcofle  ,  c'eft 
un  ouvrage  que  les  Ëditieurs  de  ce 
Recueil  referventpour  d'autresvo- 
lûmes;  ils  ne  fuivent  ici  M.  Ponnant 
que  dans  fon  voyage  aux  Ifles 
Hébrides  à  l'oueft  de  l'Ecofle  ; 
elles  font  en  grand  nombre  :  ils 
indiquent  leur  fituation  ^le  climat  » 
les  produâions  »  les  anciens  bâti* 
mens  dont  quelques  uns  paroiffent 
appartenir  aux  Druides.  Oans  ces 
Ifles ,  on  apperçoit  des  mafles 
énormes  de  rochers  entafies  les 
uns  fur  les  autres ,  comme  on  en 
trouve  ailleurs.  Ces  defcriptions , 
qui  font  courtes  ,  n'offrent  rien 
d'extraordinaire,  d'autant  plus  que 
les  habitans  de  ces  Ifles  vivent  à 
peu  près  comme  ceux  de  l'Ecofle. 
Les  Editeurs  n'ont  pas  négligé  ce 
qui  concerne  l'Hiftoire  Natiu^Ue. 
Parmi  ces  Ifles  il  y  ea  a  une 
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qu'on  nomme  S£affa  ^  donr  Tro4 
&  M,  Banks  ont  donné  une  defr 
cripiion  que  l'on  joint  ici  en  inrer- 
fompant  celle  de  M.  Ponnent.  On 
y  parle  de  la  grotte  de  Fîngal  ^ 
ouvrage  de  la  Nature  qui  ^  dit 
l'Auteur  ,  fiirpaffe  de  beaucoup  U 
Colonnade  du  Louvre  ,  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  &  même  ce  qui 
fiousrerte  de  PdlefirneSc  dePœfr 
tum  ,  Se  tout  ce  que  le  génie.,  Iç 
luxe  &c  le  goût  des  Grecs  ont  pu 
inventer,  ,     ^ 

:  «  Cette  grotte  eft  compoTée  de 
H  colonnes  (  bafalres  )  tré^^rëgu- 
»  lieres  qui ,  en  s'étendant  fort  loin 
y>  des  deux  côtés,  &  dans  la  partie 
n  la  plus  inférieure  ,  foutiennent 
yf  une  voûte  que  forment  les  poin- 
*>  tes  obtufes  des  colonnes  très- 
H  étroitement  ferrces  Tune  contre 
n  Tautre.  Le  foifd  de  la  grotte, 
jt  rempli  à  quelques  pieds  de  pro- 
*#  fandeur  aune  eau  très- fraîche 
w  6c  très^ limpide  ,  eft  paTeillement 
»  couvert  de  quantité  de  fius  de 
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3  ç  6  Journal  dts  Sçâvuns  ^ 
^  colonnes  qui  en  font  le  plancher* 
H  La  couleur  de  ces  colonnes  eft 
n  d'an  gris  foncé  ,  mais  les  join* 
»  tures  font  remplies  d'iMie  croûte 
u  jaune  de  quartz  ftalaflique  que 
t»  marque  bien  la  fepararion  des 
»  colonnes ,  i>c  qui ,  par  la  variété 
«  des  nuances  t  produit  l'eftel  le 
M  plus  agréable  à  ToeiL  Le  jour 
^  donne  fi  bien  dans  la  grotte  que 
n  la  vue  perce  du  dehors  jufqu'à 
^  Ir  rangée  des  colonnes  la  plut 
n  enfoncée  qu*an  diûingue  pirfai* 
»  tement,  L'aîr  y  eft  très-pir  & 
1^  très^faki ,  étant  continueliet»e« 
y»  renouvelle  par  le  flux  àc  te  reflujv. 
p  Toutaii  forid  de  la  groire  il  y  a , 
un  peu  aU'deiTous  de  ta  furtacc 
»  de  Peau  ,  une  efpece  d'antre d^ok 
n  il  fort  xm  bruit  fort  agréable  à 
»  chaque  fois  que  le  goufreâb:orb€ 
n  Teau.  On  peut*  prelque  faire  tt 
>*  tour  df  la  grotte  à  pied  (ec  par 
n  le  nfioyen  de  quelques  \i\U  dt 
n  colonnes  qni  s'élevervt  au^deff'uf 
n  de  la  furface  de  l'eau,  w  On  a 
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ionné  fur  une  plaaehe  la  repré- 
fentatîoa  de  cette  grotte  véritable- 
ment Singulière,  &  on  y  a  joint 
les  dimensions  prifes  en  différentes 
part  ÊS.  Cette  Ifle  préfente  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  de  la  Nature 
fort  extraordinaires  qui  intéreffent 
les  Naturaliftes  &  fatisfont  la  cu- 
riofité  du  lefteiiT,  Telle  eft  la  grotte 
lie  Corvorant  ,  oh  l'on  voit  de 
fembtabtes  colonnes.  On  croît 
qu'elles  ont  été  ainâ  formées  par 
y^Qion  du  feu* 

Dans  la  defcription  de  la  mêm< 
IfiedeStaffasp^MJûfeph  Banks, 
il  eft  ftit  mention  de  la  ChaiiiTéç 
des  Géants ,  qui  efl  auûi  un  ou- 
vrage de  (a  Nature, 

Quoique  ta  relation  de  VIfle  de 
Saint* Kilda  ,  par  M.  Macaulay^ 
fuivant  les  Editeurs  ,  foît  remplie 
de  dérails  faOidieux  ,  inutiles  | 
puériles  môme  61  d*une  érudition 
pédantefqiie^elle  renferme  cepeifc- 
dant  divers  hn$  jntéreifans  Quon 
ne  irouve  point  ailleurs  î  e*eft  c^ 


39^  Journal  diS  Sçavans  , 
qui  les  a  obligés  d'en  donner  uii 
extrait  qui  les  contient  tous.Cett^ 
ifle  eft  fituée  à  la  dïftance  de  ilf 
tieues  de  Nort*Wift  ;  elle  a  environ 
grois  milles  d'Angleterre  de  Ion- 
diieur  dé  Teft  à  Toueft,  &  deux 
au  midi  au  nord.  Elle  tû  environ* 
née  de  rochers  inacceffibles  ,  i 
Texceptionde  deux  endroits,  lîy 
lacînq  montagnes  ,  dont  une  eft 
iâ*une  kauteur  prodigieufe.  L'Au« 
teur  décrit  la  nature  du  terreio  ^ 
fes  produdions  ,  les  mœurs  des 
habirans  :  on  remarque  quefi  llfle 
étoit  gouvernée  d'une  manière  qui 
lui  fût  propre ,  elle  pourroit  aifé- 
ment  fournir  à  la  nourriture  &  à 
l'entretien  de  300  perfonnes.  li 
n'y  en  a  à  préfent  que  88  qui 
parlent  la  langue  Erfe  altérée  par 
ime  (brte  de  mélange  de  la  langue 
Norvégienne. 

Le  fécond  volume  ne  renferme 
que  la  relation  d'un  voyage  fait, 
en  Ecdfle  &  aux  mêmes  liles  Hè- 
%ndts;  La  difiertation.de  M«DaL( 


rymplequ'onannonce,  n'eft  qu'un' 
tableau  des  mœurs  des  Monta- 
gnards d'Ecoffe,  On  prétend  que 
ces  Peuples  lont  un  refte  pur  &C 
fans  niélange  des  Celtes  qui  n'a 
été  fournis  ni  par  les  Romains  ,  ni 
par  les  Saxons  ,  ni  par  les  Danois* 
Ils  étoient  divifés  par  Tribus  ^  qui 
chacune  avoit  fonnom  particulier^ 
&  dont  les  membres  defcendoient 
<i*un  même  chef,  comme  les  Tri- 
bus des  Juifs,  En  conféquence  ils 
étoient  dans  chaque  Tribu  fort 
unis  ,  le  château  du  chef  étoit  le 
centre  de  leur  réunion  ,  oii  tous 
les  membres  fe  rendoient ,  &  où 
ils  étoient  entretenus.  Comme  ces 
Montagnards  ne  pouvoient  s'éten- 
dre beaucoup  pour  Tagriculture  &C 
les  manufaflures  ,  ils  ie  bornoient 
à  labourer  ce  qui  étoit  nécefîaire 
à  la  nourriture  de  chaque  fa- 
mille, lis  vivoient  dans  des  villages 
bâtis  au  fond  des  vallées  Se  fur  les 
bords  des  rivières.  Après  la  cnU 
tare  de  leurs  tçrres  6c  les  moïâQa$| 


i 

I 


409    Journal  dis  Sçà^ans^ 

i(s  s'occupoient  de  la  gueire  on 
des  amufemens  que  procure  la 
paît.  Ils  aîmoiem  la  mufique ,  maîa 
une  mufique  fi  plaintive  qu'elle 
l^longeoît  Tame  dans  une  mélan-i 
eolie  profonde  ;  en  général  die  fe 
fentoît  beaucomp  de  leur.camâere 
fauv^ge  ;  elle  étoit  vive  par  lei 
danfes  qui  étoient  repréfentativeSé 
Chaque  fanûlle  ayoil  ualiàftorieil 
&iin  Barde  qui chantok  lesexploits 
de  la  Tribu.  La  rigueur  de  leue 
climat,  la  hauteur  de  leurs  mon** 
tagnes^  t'étoignemeni  refpéûif  de 
leurs  villages ,  leur  paffion  pour  la 
thade  &  la  guerroies  obiigeoienC 
à  de  grands  exercices  de  corps*  Ils 
avoient  Tame  élevée  ^des  penïées 
originales ,  aimoient  la  contempla* 
lion  ,  s'eûimoienr  eux-mêmes  uns 
déprifer  les  autres.  Chaffés  des 
parties  baffes  de  l'Ecoffe  par  une 
invafion ,  ils  fe  crurent  autorifés 
de  tems  immémorial  à  ufer  de 
Teprétailtes  fur  les  biens  de  lem^ 
Urarpateufs,  L'Auteur  iak4ia  gond 
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éloge  de  cette  Nation ,  après  quoî 
îl  reprend  la  fuite  de  la  relation 
<fe  M.  Johnfton  ,  qni  contient  les 
détails  de  voyages  en  différentes 
Mes  peu  peuplées  à  travers  des 
montagnes  fouvent  très  difBciies 
le  long  de  certains  rivages  qui 
préfente  nt  diverfes  fingula  rites  de 
h  nature,  des  grottes  extraordi- 
naires ;  peut-être  y  trouvera-t-on 
trop  de  faits  peu  Importans,  parmi 
lefqiiels  plufieurs  cependant  font 
propres  à  piquer  la  curiofité  du 
Leaeun 
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'jiRiSTIDiS  Oratiû  adverfus  Lcfii^ 
fiem  ;  Libanii  DtcLiimadarpTO  So\ 
cratc  ;  Arijloxcni  Rhythmicorum^ 
EUmêntorum  Fragmenta.  Ex  Bk 
bliotheca  Veneta  D.  Marâ  nunc 
primum ,  edit  JacobusMorellius 

.  ejufd.  Bibliotbecs  cuftos. Veae^ 
tiis ,  Ty  pis  CaroH  Pdlefii^  ^7^5* 
Veneunt  apud  Laurentium  ^u«^ 

. .  lûim*  in  S^.  305  pages  9  fans  lai 
Préface  &  PEpitre  Dëdicatoire 
adreffée  par  l'Auteur  au  Cheval 
lier  Pierre  Coritareni ,  Procura^ 
teur  de  S.  Marc^  Biblioehèca  Mar* 
ciana  Pra/e&o. 

C'est  dans  la  Bibliothèque 
de  Saint  Marc  à  Venife ,  dont 
la  garde  eft  confiée  à  M,  Morelti, 
que  (e  confer vent  ces  trois  mor^ 
ceaiix  de  Littérature  Grecque  qui 
n'avoîent  pas  encore  vu  le  jour. 
Le  Dilcours  d*Ariftide  contre  Lep- 
tine  ,  fe  trouve  dans  un  manuicrit 
du  commencement  du  quinzième 
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fîede  ,  qui   comprend   quelques 
Difcours  de  Démofthene  &  d*A- 
ridlde  ;  mais  il  n'y  porre  point  le 
aom  de  ce  dernier  Orateur;  quoi- 
que le  ftyle  ,  les   penfée*^  ,    les 
esfpreffions  même  de  ce  Sopbifte 
dans  d'aurres  produftions  fe  faffent . 
remarquer  dans  celle-ci.  Il  ciéc'are 
même  dans  fa  troifieme  Piatom^ 
qut ,  qu'il  avoit  effayé   de  lurtet^ 
contre  Démofthène  dans  le  Dif- 
cours  que  le  célèbre  Orateur  Grec 
-avoit   compo-é    contre   Lepfine. 
Mais  il  eft  refté  bien  au  dtiflTotis 
de  fon  modèle  dans  cette  pièce 
comme  dans  les  autres.  On  y  voit 
le  même  çïoùt  pour  un  ftyle  rocher^ 
ché  ,  minucieux,  plein  de  petites 
Aibtilités  ,   &  de  faux  raifonne^ 
mens.  Ce  n*eft  pas  que  cet  Orateur 
foit  fans  mer  te  ,  mais  ^  à  notre* 
avis,  ce  n'eft  qu*à  des  perfonnes 
dont  le  jugement  eft  formé  qull 
en  faut  permettre  la  leflure  ,  Sc 
c'eft   pour  elles  feules  qu*il  faut 
defirer  une  édition  meilleure  que 
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celle  qui  a  été  donnée  par  Jébbf 

La  traduûîon  latine  que  M»  Mo* 

relli  publie  de  c;e  Difcours  contre 

Lepûne  ^  a  dû  lui  coûter ,  &  îl  e§ 

convient.  Auilî^  au  jugement  da 

favant  Rei(ke>  cet  Auteur  eft ,  de 

tous  les  Ecrivains  Grecs ,  après 

Thucydide ,  le  plus  diificUe  à  ea« 

tendre.  M«  MorelU  a  joint  à  fa 

traduôion  des  notes  très-inftruc* 

tives  ,  où  il  a  cité  quelquefois  des 

Scholies  fut  Ariftide  ,  qui  fe  tfou^ 

vent  auili  dans  la  Bibliothèque  de 

Saint- Marc.  Quoique  ce  nsorceae 

ibit  fort  étendu ,  il  n*eA  pas  coiih 

plet.  La  fin  y  manque ,  iàths  douce  f 

parce  que  l'ancien  manufcrit ,  doitf 

celui  de  Saint-Marc  eft  la  copie  9 

4toit  mutilé  en  cet  endroit* 

On  lira  avec  plus  de  plaifir  la 
déclamation  de  Lîbanius  en  faveur 
de  Socrate ,  quoique  bien  înfé* 
îieure  à  Tapologie  qu?ont  faite  de 
ce  fage  Platon  &  Xenophon.  Elle 
cil  à  peu  près  dans  le  même  goût 
^ue  1  apologie  du  même  Philolo- 
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phe  qu^OQ  a  auffi  de  Lîbamus ,  éc 
qui    tait  parue  de  fes  Ouvrages 
imprimée  j    dont   on  donne  tina 
nouvelle  édition  à  Attenbourg  ea 
Hongrie  ,  ôc  dont   it  parolt  déjà 
un    voluoie.  Le  manulcrît  de  la 
Bibliothèque  de  Saint-Marc^ d'oU 
cette  pièce  eft  tirée  y  eftdu  quin* 
aîeme  liecle  ,  mais  pour  corriger 
les  fautes  qui  s'y  font  gliffées^  M, 
Morelli  a  eu  recours  à  un  manuf- 
crit  des  Barberins  ,  du   onzième 
fiecie.  Macarius  Chryfocephaliis  t 
inféré  quelques  traits  de  cette  pièce 
de  Libanius  ^  dans  fon  Onvraga 
mtituté  RhodonU ,  &  connue  pat 
les  Anecdotes  Grecs  de  M,  de  Vil^^ 
loifon  ,  publiés  à  Venifeen  1781* 
Ptufieurs  anciens  ,  parmi  lef- 
quels  on  compte  Lyfias  ,  Critoit 
Athénien ,  Démétrius  de  Phalere  f 
Aîiftoxene  ,  Theon  d'Antioche  4 
Zenon  de  Sydon  ,  Plutarque ,  Pa-* 
nœtius,  Porpbire  ,  &  d'autres» 
ont  ûgnalé  leur  zek  pour  Socrate 
par  des  écrits  qui  n'eadâçat  f»lm| 
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On  fait  ,  par  le  témoignage 

Laerce  ,  que  Lyfias  compola  ut 

Apologie  dont  Socrate   ne  juge 

pas  à  propos  de  le  fervir  ;  éc  par 

le  témoignage  d'un  Scholiafte  ne  ~ 

publié  d'Ariltide  »  que  Lyfias  avoi 

adreffé  à  Polycrates  un  difcoul 

en  faveur  de  Socrate,  Et ,  corne 

le  remarque    M.   Morelli  contr 

Taylor»  ce  difcours  étoit  différen 

de  TApologie  ,  puisque  celle- 

étoit  adreflée  aux  Juges  même  dé 

Socrate,  &  que  d*ailleuts  on  voit^ 

par  le  témoignage  d'Ifocrate  ,  qu< 

ce  Difcours  ^  composé  après  1^ 

lîtort  de  Socrate  ,  fervoit  de  ré 

ponfe  à  celui  que  Polycrate  avoi 

fait  contre  le  fage  GreCt 

.   Libanius  fe  fuppofe  contempo* 

raîn  de  Socrate  ,  6c  femble  d  abord^ 

reprocher   aux   Juges  de  Tavoii 

condamné  fans  l'entendre,  &  avecj 

une  précipitation  inexcufable ,  fui 

les  accufations  calomnieufes  de  (e$\ 

ennemis.  Mais  fon  objet  eA  d^atta^ 

guer  la  défenle  qu'on  avoit  faite  || 
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&  (qu'on  confeilloit  de  faire  à  So 
crate  de  parler  à  qui  que  ce  foit 
dans  fa  prifon.  Il  n'impute  point 
cette  défenfe  aux  Juges  qui  Ta** 
«voient  condamné  à  boire  de  la 
ciguë*  Il  prétend  au  contraire  que| 
puifqu'ils  s'étoient  bornés  à  cette 
feule  peine ,  oh  ne  devoit  pas  eii 
'ajouter  une  autre.  G'eft  donc  aux 
ennemis  de  Socrate  qu'il  en  veut^ 
parce  qu'ils  propofpient  au  Peuple 
d*impofer  filence  à  ce  Philofophe, 
&  de  ne  lui  permettre  de  parler  nt 
à  fa  femme ,  ni  à  fes  fils,  ni  à  fes 
amis ,  pas  même  ^u  geolien  Au- 
trefois Critias ,  dit-il ,  un  des  trente 
Tyrans  ,  de  difciple  devenu  l'en- 
nemi de  Socrate ,  lui  avoit  fait  urg 
pareille  défenfe.  Le  Peuple  d'A- 
thènes eil  donc  devenu  l'imitateur 
des  tyrans ,  &  vous  lui  propofez 
de  ratifier  par  fonfuffrage  une 
défenfe  oui  porte  le  caraâere  d^ 
la  tyrannie. 

'    Le  fragment  d'Ariiloxèneeftuné 
partie  du  -fécond  Livre  des  EUmên^ 
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Rythmiques  que  cel  Auteur  âvaU 
compolé*  Le  aiadurcrit  d^où  il  ef 

*  lui  caa tient  auffi  les  écnts  i 
primés  du  même  AriQoxèae  ^d^£u 
clide  »  de  Bacchius  Sc  d'Alypiusj 

*  fur  la  Mufique.  Un  manulcrit  dij 
Vatican  a  fourni  à  M  Morellî 
fupplément  k  ce  qui  manquoit  ( 
celui  de  S.  Marc  »  fans  compkuc 
ce  fécond  Livre.  Il  a  trouvé  au^ 
du  fecours  pour  (es  notes  ,  QOe 

>  feulement  dans  un  manufcrk  de  ! 
)Bibliôihec|ue  de  S.  Marc  ,  quicon* 
fient  un  opufcuIe//i<f^i/«  de  Miche 
[  Pfellusi  le  jeune  ,  fur  FAtt  Ryihf 
I  inique ,  naais  encore  dans  les  écrit 
'  d^AriAide  Quintilien^  de  Bacchius j 
«de  Marius  Viâorinus,  de  Marita«| 
jius  Cape  lia  ,  &  d'autres  Auieurs«f 
AufTi  nous  doutons  que  le  frag« 
I  inent  nouvel! entent  publié  a)ouf 
Ireaucoup  à  ce  que  ces  Ecrivains 
fîpus  ont  appris  fur  ce  point.  U 
traite  du  ryihmc  mujfcai^  carleifl 
.  imciensenaflignoîent  rroiserpeces,^ 
l*m  pour  la  parole  »  le  lecond 

pour 


pour  le  chant  ,.&  le  troifieme  pour 
la  danfe.La  matierlî  y 'eft  divifée  , 
diflequée  en  tant  de  parties ,  &  fi 
déliées.,  qu'elles,  auroient  befoia 
4'un  plus  ample  développement, 
pQUjT  laiffçt.dan^^V^fpiî:!:  des^o*?* 
lions  biep  diftinâes. 

Si  Ton  en  croit  Suidas  ,  Arifto- 
xftne  ayoit  écrit  p^us  de  quatre 
<ents  ciqqiiiante-  trais  l.ivri:S ,  dont 
00  p^nïe.quc  la  piupart.  traitoîent 
<Je  la  MufiqvieflrmBis.çloiit.on  ignore 
les  titres.  Un Scholiafte  de  Platon, 
qui  mériteroit  de  voir  le  jour ,  au 
jugement  •  de  :M. .  Mor elli ,  &  qui 
£ù  trouve  daii^s  des  nianufcrits  de, 
la  Bibliothçqiw  :  4^  S.  Marc  ,  té-; 
iTîo'gne  qu'Ariftoi^ène  avoir  çom- 
polé  un  Ouvrage  de  Mufiça  ûudU- 
ûonc  ,  (ans  en  rien  dire  de  plus. 

Les  notes  dont  M.  Morelli  a  en- 
richi, réditiôn  de  ces  trois  mpr- 
ceauxj  font  rem^^lies"  d-érudition 
il  de  bonne  critique  ,  ik.  on  ne, 
peut  qu'applaudir  aux  foins,  qu'ils 
prend    pour  completier  &  poui; 

février.  S 
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corriger  le  Catalogue  des  Manuf- 
crits  de  la  Bibliothèque  de  Saini 
Marc  ,  publié  par  MM,  Janettî 
Bong  ivani ,  où  ces  pièces  ne  fo, 
même  pas  indiquées*  Mais  depiti 
q ue  cet  Ouvrage  a  pani  les  richeff^ 
de  cette  Bibliothèque  fe  font  bici 
accrues.  M.  Morelli  lui-même  da 
fon  EpitreàM,  Contareni ,  Bibli 
thçcaire  en  chef ,  nous  apprem 
que  le  Monaftere  de  S  Jean  à  Pa* 
doue  (  D>  Joannis  in  Firidano  )  ^ 
&  d*autres  l'ont  enrichie  de  fix 
cent  Manufçrits ,  Hébreux ,  Grec 
Latins  ^  Italiens  ,  &  de  plus  à 
deux  cent  Livres  des  plus  ancîei 
nés  éditions*  Nous  ne  doutons  pa: 
que  l'examen  de   ces  nouvell 
acqiiîfitions  n'entre  dans  le  plan 
qu'a  conçu  M,  Morelli  ,  &  qu 
tous  les  Gens  de  Lettres  ne  i^nif 
fent  à  nous  pour  f  engager  à  1 
faire  jouir  #  le  plutôt  qu'il  fe- 
poffible  ,  du  précieux  fruit  def< 
travaux, 
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S°?*-Atondres   &?'^'^«c. 
'"e  %aon.      ""'  »  ^«aii« . 

«e  fous  les  Poë£«   i^  P^"«  «ncien 

p"?»  C'eft  que  la  «      î    ^  ^Polo- 
|a/b ,  &  q„T^^  «  «orale  en  Jft  ^" 

*  ^eur  origine   /J  •  '°"*  ^«s  il  Jf  , 

«J^ale  ou  poiiri ''f  ^""  9"'utilifé  I 
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fir,  qui  n'en  étoit.que  racçeflpîre, 
en  ii\  devenu  le  prinçïgal.  Si  la 
Tragédie  &  là  Comédie  ont  paru 
ion  vent  oublier  leilr  première  del- 
tinarion  ,  la  Fable  a  confervé  la 
licnn?.  C'elt  pour  cette  efpèée  de 
Poëme  un  titre  de  nobleffe ,  dont 
il  n'a  point  dégénéré. 

Quelle  qu*ait  été  l'origine  de  la 
Pjible  ',  elle  eft ,  &  nç  p^ut  être 
cfii'urte''  vérité  utile  ,  cachée  fous 
un  voile  agréable ,  ainfi  toute  vé- 
rité morale  ,  &  tour'ag^^^h't  de 
ternie  &  de  Ityle  (ont  du  reffort 
de  la  Fable.  Cependant ,  ces  agré- 
lîiens  l'ont  un  peu  reftreintspar  deux 
n^gîesefrpnîiellés  i  Tune  de  briè- 
veté ,  ^  Tautre  de  nanirel ,  c*ett  la 
rtature  morne  de  la  Fable  (C|uî  en 
fiiit  la  loi.  La  vérité  perd  fk  force 
quand  elle  s'é'onco  avec'llènteur  , 
&  rUcnvam  per(Hon  crédit' quand 
il  cherche  à  (e  fV^re  remjfqiier. 

Ain(i  tous  les  Fabulilles  doivent 
fe  rellembler  en  quelque  forte  par' 
^intention  de  leursPoëmes";  i\tais 
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ils  doivent  auffi  différer  les  uns  dès 
autres,  par  le  caraûère  de  leur  mo« 
raie  &I.  la  nature  de  leur  flyle.  Les 
Fabuliffes' anciens  fe  font  diftin.- 
gués  par  des  vérités  générales  qui 
pouvoient  le  mieux  convenir  aux 
peuples  &  aux  Rois;  notre  Fabu» 
lifte.j^par  excelltnce,  Lafonraine, 
fé  fait  remarquer  par  une  morale 
il  étendue  &  fi  appropriée  à  tous 
les  états ,  qu'il  n*eft  çuere  d'aftîon 
dans4a  vie  011  Ton  ne  puiffe  ap- 
pliquer quelqu'un  de  fes  vers  ;  6C 
celui  de  tous  lés  Ecrivains  qui  ho- 
norant égâllementla  iittéfature,  ôè 
les  gens  de  lettres ,  marche  le  plus 
près  de  lui,  s'eft  diftingué  aufli 
d'une  manière  particulière,  en  f;^i« 
fant  de  fes  Fables  un  cours  de  mo-^ 
raie  pour  les  Rois ,  &  de  leçons 
pour  ks  Gourrifans.  Ainfi  l'Apo- 
logue ^  qui  paroîr  defcendre  juf^ 
qu'au  nii^eau  des  énfans^  eft  ce- 
pendant de^ous  les  ou vraees  céluî 
qui  appartiemt  le  mieux  à  rhomm^' 
du  monde  &  au  philofophè. 

S  iij      ^ 
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Nous  avons  cru  pouvoir  nous 
permettre  ces  obfervations  préli- 
minaires ,  avant  de  parler  des 
FaMes  dont  nous  allons  rendre 
compte  ,  puifque  ces  réflexions 
mêmes  pourront  encore  fervir 
à  les  faire  mieux  juger. 

L'Auteur  ,  dans  une  Préface ,  * 
examine  d'abord  pourquoi  la  Poé- 
iie  qui  fit  les  délices  des  anciens 
eft  aujourd'hui  fi  négligée,  &  il  en 
apporte  deux  raifons;  la  première 

3ue  la  multiplicité  des  Poètes  a 
égoiiié  de  leur  Art  &  de  leurs 
produdions ,  la  féconde,  que  Tin- 
confiance  naturelle  à  Teiprit  hu- 
main ,  a  tourné  l'efprit  d*uTi  autre 
côté.  Sans  doi.te  ,  les  mauvais 
Poëces  font  faits  pour  dégoûter  de 
la  Poéiie  ;  mais  les  excellens  mo- 
dèles exiftent  toujours,  &  le  goût 
de  CCS  bons  modèles  devroit  fe  re- 
nouveller  avec  les  générations  qui 
fe  fuccèdent.  Ainfi ,  orf  ne  devroit 
pas,  ce  me  (emble,  avoir  à  crain- 
dre l'inconvénient  de  la  fatiété» 
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Quiconque  a  aimé  dans  fa  jeu  nèfle 
BoUeau, ^Racine 9  Corneille ,  Mo* 
liere»  Lafbntaine  >  les  aime  encore 
dans  un  âge  avancé ,  &  fi  le  dé* 
goût  qui  accompagne  la  veillefle 
vient  à  éteindre  en  lui  le  fenti- 
ment  de  la  Poéûe»  du  moins  le  ta* 
bleau.  du  monde  $  qui  fe  renou- 
velle fous  fes  yeux  devrait  lui 
préfenter  dans  les  jeunes  gens  le 
même  goût  qu^l  eut  dans  fa  jeu- 
neiljé.  Les  Auteurs  excellens  font 
aiiffi  neufs  pour  ceux  qui  ne  les^ 
connoiffent  pas  »  qu'ils  L'étoient: 
pour  leurs  contemporains.  Ce  n*eil 
donc  pas  par  fatiété  eue  les  jeunes 
perfonnes  des  deux  (exes  croyent 
avoir  le  droit  de  négliger  des  ecri*»* 
vains  qu'ils  ne  connoiffent  pas. 
C'ell  par  ignorance  ou  par  air  » 
qu'ils  afFeâent  de  les  dédaigner  ^ 
ou  comme  le  fuppofe  l'Auteur  y  *- 
d'autres  goûts  infpirés  par  la  mo- 
de, peuvent  encore  en  éïoigner; 
quelquefois  une  forte  de  févérité 
dans  la  façon  de  penfer ,  peut  fiiire 

Siv 


4  î  6  Jouraal  dts  SçcMans  , 
regarder  la  Poéiiexonjme  inutile , 
&  c^eil ,  dit  M.  Pigneui ,  une  des 
plus  graves  accufeiions  qu'oa  ait 
feite&contre  la  Poéfie.  Mais  ruti- 
lité  d'un  art  efi  proportionnée  à  la 
nature  de  la  fociété  où  il  é(t  admis. 
'Rome  ,  à  fa  naiffance,  n'avoit 
béfoin  que  de  Charpentiers  &  de 
Ikiâçons.,  Rome  fiociflante  avoit 
hefoin  du  Commerce  .&  des  Arts. 
Sparte  même  ne  profcrLvit  jamais 
la  Mufique  &  la. Poéfie  ,:elle  n'ea 
profcrivijt  que  Tahua^  &  cette  ré- 
flexion pourroit  être  jointe  à  celle 
que  fait  Cicéron  ,  fur  la  manière 
de  juger  des  chofes  par  leur  uti- 
lité. «  Les  Athéniens  avoient  plus 
»  befoin  d'une  bonne  couverture 
«pour  Jeurs  maifons  ,  qu'une 
i>  bdle  .ftatue   de    Minerve  pour 

V  kurs..tcm[)Us  ;  cependant,  dit 

V  rOr^teur.,, Romain,  j'euffe  bien 
>»  aitné  êr.re,  Phidias.^  que  le  plus 
»  habile  Charpentiec.il  ne  faut  pas 
y.tant  pefer  l'utilité  que  len^érite, 
>i,  peu  de.gfns  peuvent  bjen  écrire 
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»  ou  bien  peindre;  les  porte -faix 
»  &  les  manœuvres  ne  manque- 
»  ront  jamais ,'».  Ce  palfage  de  Cicë? 
fon ,  cît^  par  M.  Pignotti ,  répona 
aux  fauffçs  idées  de  ces  gens  aufn 
tères,  qui  ne  veulent  juger  du  mé- 
rite des  choies  que  par  une  forte 
d'utilité  matérielle  &  groffière. 

Après  avoir  aînfi  vengé  la  Poé- 
fie  des  injiirçs  de  fe$  détrafteurs^ 
M.  Pignotti  nous  apprend  q.ue  la 
plus  grande  partie  de  fes  Fables 
n'avoit  point  été  faite  pour  être 
publiée.  IL  ne  Içs  met  au  jour  qu'a*^ 
vec  une  forte  de  méfiance  qu*on  ne 
fauroit  trop  recommander  à  touî 
ceux  qui ,  aprèsavoirréuffi  dpns 
des  cercles ,  ambitionnent  Iç  fuf- 
frage  du  Public^  Il  examine  en- 
fuite  quel  eft  le  ftyle  propre  aux 
Fables  ;  &  comme  les  goûts  font 
fort  diècrens,  il^a  tâché  de  fatis- 
faire  à  cette  diverfité ,  de  manière 
que  ceux  qui  font  pour  le  genre 
fimpIe^'S:  ceux  qui  aiment  le  ftvle 
un  peu  plus  ornéy  puiflent  égale- 

S  Y 
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ment  trouver  de  quoi  fe  ço5t en- 
ter. Il  a  raifon  de  dire  qu'il  eft  dif- 
ficile d'établir  des  règles  en  oia^ 
sière  de  goût  »  Se  qu^un  beau  ta*  . 
bleau  parle  mieux  que  toutes  les  ■ 
dîffertations*  Il  cite  à  cette  occa* 
fiom  quatre  vers  de  Pope ,  que 
nous  avons  elTayé  de  rendre  aiim 


Les  Arts  oat  des  beautés  qui  s'oEenient  des 

règles, 
La  fcience  des  vers  6c  celte  étî  accords 
iVeue  bien  moios  de  lefons  que  de  harJJi 

cfFons, 
L*bonnctir  d'acceindre  auï  Cicux  oVft  &ît 

qui  pour  les  Argk a, 

Some  betutles  no  prccets  can  dérlaîc 

Mgfic  rcfembles  poetry  ,  in  cach 

Aire  namelefT  gracci  ,  Wkh  no  metbodt 

teach  f 
And  Wich  a  maAer  haud  aloiK  cio  reafL 

M.  Pignotti  no«s  apprend  en 
fuite  qu«  toutes  fes  Fables  ne  font 
pas  Onginales»  Sc  qu'il  en  doit 


I 


I 
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beaucoup  aux  François  &  aux  An» 
glois  ;  il  3  raifon  d'obier  ver  que 
les  meilleurs  Fabuliftes  n*ont  pa$ 
craint  d*emprunter  les  fujets  dt 
leurs  Fables  de  celles  d*Efope  ,  &t 
de  Gabrias  j  &  qu'ils  n'ont  pas  ce^ 
pendant  été  accufés  de  plagiat. 
Quelque  mérite  qu'il  puifle  y  avoir 
dajîs  rinvention  des  Fables  ,  c'eft 
moins  l'invention  que  la  conipo- 
iition  qui  di (lingue  les  Auteurs  qui 
ont  excellé  dans  ce  genre.  Danp 
tout  autre  Poëme  #  Tinvention  du 
fujet  eft  le  premier  mérite  ;  dans 
les  Fables,  il  la^  tient  que  le  fé- 
cond rang  ,  &  n'eft  pas  d*unp 
grande  confidération.  La  vérité 
morale  appartient  à  tous  les  hom- 
mes ,  elle  ne  leur  offre  rien ,  pour 
ainfi  dire  de  neuf-  U  n'eft  pas  djf"* 
ficile  de  trouver  un  voile  qui  Ten- 
veloppe  ,  il  eu  difficile  d*en  defli- 
ner  les  ornemens  ;  &  c'eft  la  com* 
pofition  du  voile  qui  diftingue  ea 
ce  g^nre  Je  véritable  Poëre. 
La  première  d«s  Fables  de  M*  Pi» 
Svj 
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gnottî  eft  inttûilée^  jTori^ae^  la 
Fable.  Ceft  plutôt  uoéaÛégone 
iqu^une^Fable  <  &£•  <^èt<me  -dims^  la 

i Première  antiqùifiSf'^iw2c<mt -& 
à  Fable  n^atem  pd^àt  éie^^fliû- 
guées^  quoique,  rtinetf&lfaiim 
|>orta(rent  le^  même  nom  9  U  nScii 
^ft  pas  moins  vrai  qu^au}oi|r^kui 
une  all^orie^ie  peut  phâ  ctreTe^' 
gardée  comme  «ne^f  iri>Ietf  Quoi- 
^'il.en  foit>  voicile  &^Â  de  t^ 
légorie.  -  -^  •  -'  '■ 

^  Une  femme  pïus  beffl^.»  pliifc 
»)  iTrillante  que  le  foieil  »  eft  êsH 
>*  voyée  fur  1?  f  •  ;e  ;  elle  rient 
^  d'une  main  un  âambcpu,  dePau- 
M  tre  un  miroir,  qui  repréfente  les 
n  objets,  non  tels  quMls  paroiiTeot; 
.Mimais tels  qu'ils  ront>»«  L'hypocrn 
te  s'y  fait  voir ,  non  pas  avec  fes 
Toulemens  d'yeux  &  fon  air  râ» 
douci;  mais  tel  qu'il  êft  en.  ei8ec« 
Le  manteau  tombe  &  découvre  fii 
main  armée  d'un  poignard. 

En  y  regardant  le  coiirtifanj  on 
y  voit  ua  objet  opaqne  ^  .qui  fe 
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met  toujours  entre  le  Prince  &  (es 
lujets,  de  manière  que  le  Souve- 
«in.ne  peur  janiais  reconnoître  le 
vrai  mérite,  ta  coquette  i'urannée 
n'y  paroît  plus- que  dépouillée  de 
fes  grâces  paftiches,  &  n*x>ffre  aux 
yeuxqu'uncaddVîequlfaitpeunLe 
philolbphe ,  qw  méprifè  les  hoo'- 
neurs,  n'y  paroit  que.commé  un 
charlatan;  Les  Théologiens^  i)  en- 
fin ,  qui  accueillirent  d'abord  cette 
Déeffe,  ne  fe  furent  pas  plutôt  re- 
gardés dans  fon  miroir,  qu'ils  s'en* 
•fuirent  eu  l'appellant  impie  &facri- 
lège ,  &  la  condamnant  au  feu.  La 
Déefle  enfin  fe  vit  rebutée  de  tou- 
tes parts ,  iSc  alloit  retourner  dans 
l'Olympe  ,  iquand  une  femme  , 
d'un  maintien  impofant,  la  retint  » 
lui  donna  un  manteau  d'azur^  li^ 

(t)  L'Auteur  avertit  dans  une  note, 
qu  ii  a  un  vrai  rcfpcdl  pour  les  Théologîeiïs, 
&  qu'il  n'^a  eu  icî  en  vue  que  Tes  Do&eurs 
hypocrites,  qiîi ,  feuls  craigneôt  la  vérité, 
&  quf ,  fous  uii  faux  pperexte  dexcligioo» 
ont  fait  la  guene  à  la  Philorophic 
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prêta  de  nouveaux  ornemens,  & 
cacha  itus  un  voile  blanc  le  fatal 
miroir-   La    Déeffe  parcourt   de  ^ 
nouveau  le  monde,  iuîvie  de  fa  ■ 
nouvelle  compagne  ,  &  inftruite 
par  h^  leçons  ^   elle  tourne  Ion 
miroir  de  manière  que  celui  qui 
auparavant  croyoit  s'y  voir,  ny 
voit  plus  que  ion  voifin ,  &  même 
pour  éviter  tout  foupçon  ,  le  mi- 
roir aulieu  de  repréienter  l*efpece   m 
humaine ,  n'offre  plus  gueres  aux  | 
yeux  que  des  animaux.  Avec  cette 
précaution  la  vérité  fut  bien  ac*   m 
cueillie  ,  &c  continua  de  Têtre.        | 

Cette  ingénieufe  allégorie  eut 
eu  plus  de  mérite,  fi  elle  a  voit  eu  ^ 
plus  de  brièveté  ;  le  manque  de  f 
concifion  eu.  en  général  le  défaut 
le  plus  ordinaire  à  TAuteur.  Son 
Aylea  delà  grâce  &  deTelégancei 
lîiais  il  eft  diffus  ;  &  cependant  , 
comme  nous  l'avons  dit  ^  il  n*y  a  ^ 

{mint  de  forte  d'ouvrage  auquel  ■ 
e  mérite  de  I3  concifion  foit  plus  ™ 
tilentieli 
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La  Fable  du  Lion ,  de  l'Ours  6c 
du  Chien  a  particulièrement  le 
défaut  que  nous  reprochons  à 
rAuteur  ;  on  y  trouve  quelques 
détails  agréables ,  mai!s  la  mo^lité 
n^  eft  pas  couverte  de  ce  voilt 
tranfparent  qui  doit  en  faire  tout 
rornement.  Ceft  un  Lion  qui  j 
pour  favoir  fi  fe&  Sujets  font  neu- 
reux  comme  on  le  lui  dit ,  parcourt 
fes  Etats  ,  envelopé  de  la  peau 
d'un  jeune  Bœuf.  Sous  ce  déguife^ 
ment ,  il  voit  de  fes  yeux  la  tyran- 
nie de  rOurs  &  du  Chien  ,  &  les 
en  punit  en  les  étranglant.  Quand* 
on  raconteroit  qu'un  Sultan  s'eft 
promené  déguifé  dans  Conûanti* 
nople  pour  voir  fi  on  oc  le  trompe 

f>as  ,  &  favoir  ce  que  l'on  dit  de 
ui  ,  fi  on  ajoutoit  que  dans  fa 
fureur  il  a  fait  étrangler  fon  Vifir 
qui  lui  cachoit  la  vérité  ^  le  conte 
en  Yeroit  tout  aufli  inflru£lif ,  &C 
on  n'y  reçretteroit  point  les  noms 
d'Ours ,  a:f  Ch  en  &c  de  Lion.  Ce 
D'eft  point  ainfi  que  fc  çompofe  la 


iy.éritablj9  Fable.  Qn  la  receiinpît 
^àucpùp  mieux  dans  la  Ffdtk  A^ 
yante  iptituHe  là  ^uçhfiituUfiWP.^ 

l^pciiola ,  laZuàple.:C^ii%t.  ç^pt^Ce 
^B'inféâe  auquel  on  donne  inal-^r 
prqpos  le  nom  de  Moucke ,  eft  nn 
yéntîjble  Scarabée^  qui  eft  fort 
jçpiQiriut)  en  Iraliç.  II  a  la  propnétç 
,^èix^  phofp borique  6c  de  jettçt 
^dela  lumière  par  éîancemeat,  fur- 
tout  quand  il  vole  ou  qu'on  le 
touthe  (i)*  La  fprme  du  vers  que 
[l'Auteur  a  choifi  pour-  fa  Fa^lç 
convient  parfaitement  à  lalégeietç 
4u(ujet.         V       :  ^.^Z....^l^ 

GiHuIle  penne  tacjce  ,.,  \  ... 
La  notte  apriva  irvo!o«  »     * 
E  il  aian:o  ofcura  e  huuiida#     •'  •• 
*  Didefo  havça  fui  fuolo ,  -&*c»        -    ^ 


'\ 


La  nuit  portée  fur  fes  aîles.fiieiir 

•■  ■  ■••  •   <  .   .  ,»*     .  ■  I 

(  i)  Voyez  le  DiOipnnairç  de  M.  Vatapiif 

dcBomarce*  .....  ./.- 
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cieufes ,  commençoit  fon  vol  & 
déployoit  fur  la  terre  fes  voiles 
huiTiides  &  fomtres ,  une  LuciôU 
U  jouoit  dans  l'air  obfcUrci  ;  de^ 
enfans  fe  ràiTemblent  autQûr  de  ce 
phénomène  Brillant ,  &  ne  ceffent 
de  l'admirer.  La  LucioU  fe  vante  à 
leurs  yeiix  d'être  d'une  origine 
Cêlefle  ;  les  enfans  plus  enchantés 
encore  pafletit  la  liuit  à  le  contenv- 
pler,  mais  le  jôur-reparoît  &  ce 
petit  phénomène  noÔurne  n'eft 
plus  à  leur  yeux  que  ce  qu'il  étoit 
en  effet,  un  infefje  mal  propre 
qui  ne  brille  que  dans  les  ténçbres» 
Mais  le  défaut  dominant  de  F  Au- 
teur fe  fait  encore  fentir  dans  cette 
Fable  ,  &  la  prolixité  en  g^te  un 
peu  les  agrémens.  Mais  comme 
nous  croyons  que  la  meilleure  ma- 
nière de  critiquer  un  Auteur  &^  de 
lui  rendre  nosobfervatio«s  utiles» 
eft  de  lui  montrer  par  fon  exemple 
même  comment  il  pourrolt  évi- 
ter les  défauts  qu'on  lui  reproche, 
nous  allons  rapporter  ici  en  entier 
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une  de  Tes  Fables ,  dans  laquelle 
on  trouve  la  coupe  &  la  vivacité 
propres  à  ces  petits  Poëmes.  Elle 
eft  intitulée  Lo  Sm^io ,  PAutruche; 

K  Loin  de  moi ,  loin  de  moi  ^ 
je  vais  prendre  mon  vol  &  m'éle-* 
ver  j  s'écrioit  bouffie  d'orgueil  une 
Autruche  téméraire  &  d'une  énor- 
me corpulence.  Les  Oifeaux  q\x* 
rieux  de  la  voir  lui  font  place* 
Regardez-moi ,  dit-elle ,  apprenez 
à  voler,  &  fuivez-moi  des  yeux 
fi  vous  le  pouvez.  Ces  mots  furent 
accompagnés  des  fiffiemens  uoa^ 
nîmes  de  Taffemblée  ;  l'Autruche 
les  dédaigne  ou  ne  les  entend 
point  ;  elle  étend  fes  foibles  aîles, 
mais  (es  aîles  font  ttop  courtes 
pour  une  fi  grande  entreprife, 
vains  efforts.  Tandis  qu'elle  croit 
voler  vers  les  nues ,  elle  lent  fet 
lourdes  pattes  attachées  au  fol, 
elle  bat  des  aîles  ,  elle  s'agite  le 
tout  en  vain  ,  elle  ne  fai:roit 
quitter  la  terre.  » 

La  morale  s'adrefle  aux  beaux 
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efprits  qui  »  dans  les  fonges  dé 
leur  vanité  ^  croyent  voler  aux 
cieux  ^  &  qui  ,  éveillés  par  les 
fifBets ,  fe  retrouvent  fur  la  terre. 
Mais  cette  morale  qui  eft  exprimée 
en  huit  vers ,  auroit  eu  plus  de 
grâces  fi  elle  eut  été  rendue  eu 
quatre.    *  • 

Cette  concifîon  que  nous^  aimons 
à  retrouver  dans  la  Fable,  que 
nous  venons  de  citer ,  fe  fait  en- 
core aflez  bien  remarquer  dans 
une  imitation  d:  la  Fontaine:  Ôa 
fait  combien  cet  Auteur  inimitable 
a  fait  fouvent  le  défefpoir  de  ceux 
qui  ont  voulu  le  copier.  Cependant 
ce  n'eft  pas  tout  à  fait  fans  fuccès 
que  M.  Pigotti  a  eiTayé  de  fe  ra- 
prêcher  d'un  fi  grand  modèle  dans 
la  Fpble  du  Rat  &  de  r Eléphant.. 

On  connôit  celle  de  la  Font^ 
taine  ,  &  tout  le  monde  a  pu  re^ 
marquer  quelle  grâce  il  a  fu  mettre 
dans  le  féal  début. 

Uo  Rïc  des  plus  pctict  voyoit  ao  EUptant» 
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Des  plus  gros  ,  ^  railloic  W  marcher  un 

peu  lent 
De  la  fedle  Je  haut  parage ,  &c   . 

L'Auteur  Italien  croyant  ne  poii- 
voir  imiter  ce  ton  fimple  i  naïf  & 
plaifant ,  a  cherché  iine  autre  tour- 
nure: ^    . 

Un  topô  vanarello  -  *; 

Petche  avea  qaaiche  volte  diroorato, 
Entro  i  fori  del  Fortico  di  AUienc, 
E  diQ  ucar  fîlofofi  afcolcato,' 
E  rofe  dçlle  dotte  Pcrgamcne, 
.    Cofi  prefe  d  parlare  a  un  Elcfanre. 

'  Un  Bat  tout  orgueilleux  d'avoir 
féjoinné  dans  quelques  trous  du 
Portique  d'Athcnes  ,  &  d'avoir 
rongé  que 'quesdoâes  parchemins, 
pariolt  air.fi  à  un  Eléphant. 

Le  Rat  de  la  Fable  Italienne  fait 
à  peu  pics  le  même  raisonnement 
que  le  Rat  de  la  Fontaine  ;  cepcn- 
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èàttt  il  y  aiouteune  imase  affçz 
plaitame  OC  qAi  ne  lame  pas  que 
de  bien  peindre  la  J^égerçté  dii  JR^t. 

Guarda,  guardaicooy  &>- '^  *  ^'' 
Ognorleggîèro,  cfoellô^'  -  *  • 
M'aggirp  ,,c  £2%».  io.qïKfttj  latan  i% 

"  -^-a  tiiie&()o  à  ^'^rati  peiisfi!  fiàte^âflb  '    - 
-  '  Muovl  ant clame  il  pamî"./,  *  ' . 

•  #'VQivîvcri^  comme- adroit  6è 
légçi^^  jç  meretournb^î  je  pafle  ici 
&  là  (t tandis  que ^4r^nant  avec 
grâf)ti^  p^ne  ton^flaiie'fiuîguéy'itu 
ne  |)«i»  tj^.mou voir  hioséîre  hors 
d'hakiaé.' »  :  -  ^t  I  ^-^  •';  -^  ^.^ 
.,  MalhèttreufeoiKnit  le»* derniers 
v^rs  4^  la  Fablel^lienoe  font  bien 
ioiad-offrit  la  grâce  &  larapî^Ët^ 
de  ceu»  derU: Fontaine  :  '^  ?  i  -f  ;. 

,^M4Îf<^QbAt6»rtaiV^i»oager ,  :>^r?f  i 
►r  littMtiîoîHirn^iittftira'WH  îifl^^^ 
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L'Italien  ne  paroit  plus  être  ici 
que  le  commentaire  du  François. 

*  Mo/ïrogî)  10  u  a  iïaotc 
Quai  Û2L  h  différer za 
Fra  lia  Topo  e  un  Ocântc. 

Ces  Fables  font  précédées  d*uà 
petit  Poëoie  intitulé  lOmbn 
poptM  eft^dreffe  à  Ifabelle  deSor 
merfet,  Ducheffe  deRntland,  Pop 
apparoit  à  l'Auteur  &  lui  ordonr 
de  chanter  fur  un  ton  plus  élevé  U 
plus  brilianrdes  aftres  du  ciel  BriJ 
tannique  ^  IfabdU.  Ce  petit  Poème 
1  encore  plus  ce  défaut  de  prolixité 
que  nous  avons  relevé  dans  les 
Fables  ,  &  qui  n'eft  3UJourd*hui 
que  trop  commun  dans  prefque 
tous  les  Ouvragjes  dUtalie.  Que 
ces  Auteurs  modernes  tâchent  donc 
de  fe  rappeller  ce  qui  a  rendu  im- 
mortel Pétrarque  ,  le  Taffe  &  TA- 
rlofte ,  ils  verront  qu%dépendam* 
ment  des  grâces  de  leur  imagina- 
lion^  ces  PoiitÊS  ^voient  trouvé. 
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la  véritable  proporrion  qui  doit 
çxifter    entre   l'expreflîon  &    la 

{îenfée,  pour  que  la  première  na 
bit  pas  furaboiîdante,  &£  la  féconde 
trop  obicure  ,  ç*eft  le  fecret  de 
tous  les  excellens  Ecrivains  d:%s 
tous  les  pays  Si  dans  tous  les 
tems  ;  c*eil  un  principe  général 
qui  convient  à  toutes  les  Langues, 
éc  quelque  réçlaniation  que  puifTe 
,  infpirer  Tamour-propre  d'Auteur  , 
il  n'eft  perfonne  qui  ne  puiffe  s'é- 
lever contre  rinfraûîon  de  cette 
loi  ,  fitot  qu'elle  fe  fait  fentir» 
même  dans  une  Langue  étrangère^ 


[  Extrait  dt  JW.  </i  Roch^on\ 
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7£rusÂlèm  délivra  ,  nouvelle 
^,  tfadûâïoh, dédiéeà M.  le  Comte 
deVèrgcnnes,  Minîffre,  &  Chef 
;  du  Gonféil  Royal  des  FioanirésV 
'/avec'fon  portrait \  gravé  par 
,  .  Gauçiier.  Cinq  volumes  in^  1 8  , 
'  imprimés  fur  papier  fin  d'An* 
*  goulême.  A  Paris,  ruç  dçs  Poi^ 

T^ E   nouveau  "T^a^dlîSéiir'-^^^^^^^ 
ï^  Xaffe.*  contré;  inifa^"  (ShÇ- 
.  lïaife  des  Tra^ijÔéuris'',  traife ^dtt- 
Bien  les  traduÔîôns  qurbnt''pré- 
cédp  la  ûenne.,  il  diftjpgue  fi^r* 
tout  celle  de  M.  Mirâbaùd ,  jte 
celle  de  M.  le  Brun  ;  il  reproche 
feulement  à  la  première  de  n'être 
en  qiielques  endroits  qu'un  abrégé 
du  Tafle  ;  il  loue  la  féconde  avec 
moins  de  reftriftions  ,  &  il  avoue 
qu'il  en  a  fait  beaucoup  d'ufage. 

Ses  principes  fur  la  traduAion 
font  fains  &  purs  ;  il  veut  noa- 
iî^ulement  qu'une  traduâion  f<nt 

fidèle 
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fidèle  ,  c'eft-à-dire  ^  qu'elle  rende 
toutes  les  idées  f^ns.  tien  ajouter 
ai  retfiincher  ,  m^is  encore  ïitié^ 
raie  ,  c'eii-à-dirc  ^  aÛervie  &  £U« 
mots  &  au X  idée^s  ,  61  à  leur  ordre, 
Autant  que  le  génie  des  deuK  lan- 
gue* peut  le  pem^eitre  ;  car  il  ne 
faut  jamais  faire  violence  au  génie 
d*une  langue  ,  Sc  il  n'eft  jamais 
permis  ^  du  le  Tradiiftcar  ^  d'être 
barbare ,  plat  ou  ridicule  ;  mais 
il  ne  peut  être  permis  non  plus  , 
comme  quelques  Auteurs  l'ont 
prétendu  ,  de  corriger  l'original , 
fcrtis  prétexte  de  le  fervir  en  le 
f  approchant  de  la  perfeftîon.  Tout 
Auteur  original  doit  être  facré 
pour  un  Tradufteur  ;  1!  ne  faut  ni 
îe  corriger  ni  rembellir»  par  la  rai- 
fon  qu  il  feut  (ux-tout  le  (mte 
connoîtrc  ,  &  mettre  ceux  qui  ne 
lifeût  que  la  traduâion^  en  éi^t  de 
g*accorder  avec  ceux  qui  lifent 
l'original ,  fur  le  tnérite  ^  les  détauif 
&  le  caradère  propre  de  l'Auteur* 
If  De  même  que  fur  li  kèn^  oa 
Mars^  T 
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»  s'attache  à  nous  rendre  avec 
»  vérité  les  coftumes  des  Peuples 
»«  anciens  dont  on  veut  nous  retra- 
I»  cer  une  fidèle  image  ;  de  même 
»  un  Tradafteur  ne  doit  chercher 
»  qu'a  rendre  foo  Auteur  avec 
>>  tous  fes  traits  caraâériftiques  ; 
v>  Ton  efprit  doit  y  pour  ainû  dire  ^ 
»  s'identifier  avec  celui  de  rori-' 
»  ginal.;  il  doit.  • .  •  rendre  fa  phy- 
»  ûonomie  ,  fon  ton,  fa  manière  , 
»  le  caraâère  d<f  (es  penfées ,  de 
»  fon  ftyle. 

»  Toute  traduôion  abrégée  ne 
»  montre  que  l'impuiflance  où  l'on 
^  a  été  de  la  rendre  fidèle.  Les 
H  traduftions  libres  fervent  la  pe» 
»  reffe  en  permettant  qu'on  fe 
>^  mette  au  defliis  de  toutes  les 
n  difficultés;  elles  font  beaucoup 
»  plus  faciles  que  les  traduâions 
H  littérales ,  car  ce  font  prefque 
M  toujours  les  endroits  difficiles 
^  qu'on  ne  rend  pas  littérale* 
if  ment.  » 

tes  tr^iduâions  pourtoient  êtr» 
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dans  la  main  d'un  homme  de  goût 
un^des  meilleurs  moyens  d'enri* 
chir  la  langue,  d'une  multitude  de 
mots  &  de  tours  étrangers  qui  ne 
répugneroient  point  trop  au  génie 
de  cette  langue.  11  feroit  plus  per- 
mis d'ofer  dans  ce  genre,  à  un  Tra- 
dudeur  qu'à  un  Auteur  original , 
parce  que  le  premier   auroit  un 
motif  auquel  on  déféreroit  tou- 
jours beaucoup ,  celui  de  s'appro- 
•cher  de  l'original;  cet  Art  deman- 
deroit  une  grande  fîneffe  de  taft 
pour  faifir  des.  affinités  délicates  & 
Tcjetter  les  rapports  trop  éloignés, 
trop  durs ,  trop  trahchans  ;  pour 
diftinguer  ce  qui  peut  être  rifquë 
dans  ce  genre ,  6c  ce  qui  ne  dfoit 
pas  tnême  être  tenté ,  pour  ufer 
^cnéreufcçieiît   dçs    droits    d'un 
Tradu^eur ,  &  ne  pas  en  abufer. 
.'     Au  refte  le  nouveau  Jradufteur 
a  fort  bien  fait  de  s'en  tenir  à  ce 
principe   ,    qu'pn  peut  regarder 
comme  fondamental  en  matière 
de  traduâion::^c^éÛ  de  rVftçr  toù^ 
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jours  te  ptus  près  qu*il  eiî  poffiWe 

de  Tonginal  :  c*eft  celte  fidélité; 

t  il  té  raie  fans   barbarie    qui    nous 

^aroît   faire  le   principal   mérite 

le  (a  veriîon  :  elle  eft  la  première 

^eîfioo  du  Taffe  qui  ait  ofé  fe 

iDontrer  à  côté  rfe  l'original  ftancè 

bar  fiance ,  &  provoqiser  cont^ 

nuellemenl  le  parallèle  fur  tous 

tes  détails  ,  elle  fait  trèsbierr  coït* 

jîoître  rorîgînal  ,  elle  en  éclairck 

^es  difficultés  ,  elle  peut  dîfpenfer 

le  tecour  r  à  un  Diflionnare ,  dît 

eut  être  utile  &  aux  Italiens  qui 

pprcnnent  notre  langue  ,  &  aii3t 

Vançois  qui  ventent  apprendre  là 

langue  Italienne,  &  tel  ell  Tavam^ 

lage  îneflimable  d*unc  traduâioil 

iîttérale- 

Si  le  Taffe  a  cpielmteselînmfiinf, 
il  a  fenti  le  prix  de  Torde  Virgile ^ 
M  remploie  louvent  fort  hçuretife* 
ineni  dans  tes  détails  de  fon  Poëme, 
on  peut  mente  rfire  mie  la  pUipttt 
*  s  morceaux  les  plus  dlÀingués 
des  Çiùrgiâuts  &  lie  tSnéèdè  fe 


\ 
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trouvent  dapt  la  Jérufalem  DéU^ 
vrée.  Nous  aliorts  choifir  quelqires- 
uns  de  ces  morceaux ,  pour  fairt^ 
voir  à  la  fois  &  comment  le  1  afïe 
fait  imiter  Virgll^ ,  &  commept  Iq 
nouveau  Traduâteur  fait  rendre  le 
Tafle.  Il  s'agit  d'un  des  plus  beaux 
Livres  de  TEnéide ,  le  quatrième. 

Nox  er^i^  $»  flacidun  aurpthani  f^a  fo*^ 

poTcm 
Corpora  jfcr  iernu  t  fy^vjfjat  6^  fyi^ 

quitrant 
Mquara-;  càtt  mtdia  vçîvuntur  fidtra 

Chm  taçtt  Qmidf  a^e/  ^  ptçuJcf  pîHt^u$ 

volucres  , 
Quxqree  lacus  Ute  Hquidos^  qimqtu  i^ptra 

dumis 
Rura  ttKtntyJomnopoptctfuh  acÛefiicad^ 
ttnikant  cu'aj{  ^  carJa  oilitd  Uhorum  : 
Ai  non  inftbx  anim  Photnijfi  ,  no^Uê 

Tiij 
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Sotvhur  in  fomnos  >  ocuUfve  aut  ptSon 

noSlem 
^AccîpU. 

Era  fa  notre  afior  qu'afto  ripo(b    ' 

Han  Tonde  e  i  venci  ,  e  parea  mmo  il 

mon<k>| 
GlI  animai  lafH ,  e  que!  çlie'I  mare  ondofb, 
O  de'  lîquiJi  faghi  Alberga  fl  fendo , 
E  clii  â  giace  in  tana  ,  o  in  mandra  iifcolb  ^ 
Ei  piniî  augelH ,  nelT  oblio  giôcondo 
Sotto  il  fîlcnz'o  de*  (ècreci  orroti , 
Sopian  gM  afFuini  e  raddolciano  i  cori* 
Ala  ne'l  cainpo  fcJei ,  ne*l  franco  Duca 
Si  difcioglie  dal  fbtVno  ,  o  almen  s'acclieta. 

«*  La  nii't  regnoît  fur  TUnî vers, 
»  Tonde  &  les  vents  étoient  par- 
»  faitenîent  calnries ,  toute  la  Njture 
»  paroiffoit  en  filence:les animaux 
»  fatigués  ,  le<?  habitàns  des  mers 
»  &  cics  lacs;  les  hôtes  des  antres , 
>»  des  forêts  ou   des  bergeries  i 
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les  oifeaux  de  toute  efpece  ou- 
blioient ,  dans  un  doux  repos  & 
•  dans  le  file  Jce  d^une  fecrete  hor- 
à  reurv  leurs  travaux,  leurs  peines, 
M  &  calmoient  l.ears  inquiétudes. 
•*  Mais  ni  Godetroy  ,  ni  les  Chré- 
H  tiens  ne  goûtent  le  repos  &c  ne 
H  fe  livrent  au  lommeil.  » 

L'în^itatîon  du  plus  beau  mor- 
ceau du  quatrième  Livre  des  Géor- 
gîques ,  eft  encore  bien  f.nfible 
dans  les  regrets  de  Tancrede  après 
qu'il  a  tue  Ctorinde  fans  lu  con- 
hoître  : 

Te  y  dultUconjuxy  te  foh  in  littorc  fscum 
Te  y  veniente  die  j  te  decedente  canebat.. ,  • 
Qualispopuled  moerens  Philomelafub  umbrâ 
A'-niJfos  querhur foetus  i  quos  durus  arator- 
Obfirvans  rido  implumes  detraxit ,  ai  il'a 
FUt  noSlem  »  ramoque  fedtns  miferabilt 

Carmen 
Intégrât  j  £•  maflis  lati  Iota  queflibus  implet. 

Tiv 
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•Lei  ncl  partir ,  lei  oel  tornar  del  Ibb 
Chiamacon  voce  flaoca,  e  prega,  eplort: 
Corne  u(îgnuoI  cui'l  yjllan  duro  invde 
Dal  nido  i  fîgti  non  pennaci  «acotm^f 
Che  in  mi(èrabil  canto ,  afflhce  e  (oie 
Piange  le  nottj ,  e  n'cnipie  1  bolichierora; 

c<  D^une  voix  mourante  il  appoUe  ^ 
»  Clorinde  quand  le  jour  fiait ,  il 
9P  l'appelle  quand  le  jour  cominen- 
i>  ce ,  il  rinvoque  9  il  la  pleure  : 
n  ainfi  un  roilignol  5  à  qui  un  bar^ 
n  bare  villageois  a  enlevé  fes  pe- 
s»  tits ,  fait  entendre  pendant  les 
^  nuits  un  chant  trifte  »  folitaire  6c 
I»  douloureux  ;  de  f(^$  plaintes  il 
)»  remplit  Pair  &  les  bois.  »* 

Le  morceau  que  nous  allons 
préfcnter  appartient  uniquement 
au  Taffe  ,  c'eil  celui  qu'on  çiie 
toujours  pour  prouver  que  le 
Taffe  ne  U  cède  point  aux  anciens 
dans  le  talent  de  Tharmonie  pitto-r 
relique  &  figurative  ;  il  projuvf 
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eîicore  ,  £aû  cjucie  fui  vaut  4c 

pluii^y  rs  aiUres  ^  ce  qu'a  dk  M,  cle 
Voltaire ,  que  ,  quand  le  {ujcx  de** 
Blinéc  de  ^élévation  ,  m  on  «le 
*^  éfonné  commeat  la  iBoUefle  de 
lê  la  Unguslralienne  preodunnou- 
»  !veaa  caraâàre  fous  kfi  maîns  liit 
>»  Tadt^ ,  Se  fe  change  en  maj^ié 
I*  &  en  force*  *> 


Chbma  gli  sbtratûr  de  If  cunbiee  cerne 
Jî  raiïço  fuor*  dcl!a  Tariatea  UDwb^  : 
Ttemati  le  fpazîqre  atrc  caverne 
E  r^er  cicco  j  tjLiel  lomor  rît'fitûaib.Tp 
Né  iî  ftiMeuxîo  m  aï  d^Ilc  fu  peine 
RegïOïiî  ^el  dclo  il  fol  go  r  p*omba 

4t  D'tm  fon  r^ique  b  trom  îeît« 
»  du  Tarure  appelle  les  habiUn* 
*>  des  ombres  éternelles.  Les  ca* 
»  vernes  noires  &  profondes  de 
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91  ténébreux^  à  c«^  bruk  j-etentîtr 
>»  Jamais  la  foudre  qui. tombe  des 
n  régions  fupérieures  du  Ciel^  n'è- 
n  date  avec  tant  de  fracas ,.  &  de 
n  moins  terribles  fecoufTes  ébran-' 
H  lent  la  terre  ^  quand  les  vapeurs 
^  qu'elle  renferme  dans  foa  fein 
>»  s'agitent  &  s'embrafent»  w 
•       ■  •  ■ 
Gîacè  Tàlta  Carrago  :  appeaa  i  (ègiû 
Deir  alte  fae  ruine  il  lido  (ètba , 
Muojono  le  Cîica,  muojonoi  regnî  : 
Copre  i  fe(K  e  le  pompe  arîena  ad  erba  : 
£  l'uom  d'eflèr  mortal  par  che  (i  fdegoi  \ 
O  noflra  mente  cuplJa  e  fuperba  ! 

«  L'aliîère  Carthage  n'eft  plus  : 
M  cette  rive  conferve  à  peine  quel- 
»  ques  fignes  de  i^s  débris.  Les 
»n  Villes  périffent ,  les  Royaumes 
»  périffent  ;  l'herbe  &  le  fable 
»  couvrent  les  moiiumensdu  fafte, 
»  &  rhooime  femble  s'indigner 
H  d'être  mortel  !  O  folie  !  ô  chimère 


b 
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fi  d€  rambiîlon&  de  Tavarice  1  *# 

la  grandeur  des  idées  du  TafTe 
fe  retrouve  dans  cette  tradutiion  , 
nous  ne  favons  cependant  fi  dans 
rexclaïTiatioi:  de  la   fin ,  le  Tra- 
duûeur  n'auroit  pas  bien  tait  d'être 
I     encore  plus  fidèle  à  fon  fyft£'nie 
^     de  la  littéralitéjde  Gonfer  ver  plus 
fcrupiiletilement  les  formes  de  To- 
riginal ,  de   ne  pas  fubftituer  des 
fubftantifs  à  des  adjeâits  ,  &  fur- 
tout  d'exprimer  l^idée  dii  Torgueil^ 
qui  eft  celle  que  l' Auteur  a  voie 
principalement  en  vue.  N'auroît- 
I     on  pas  pu  traduire  ,  en  fuivant  de 
plus  près  la  tournure  de  l'original  : 

O  sfpnt  humain  i  âmèhkux  6^  fuptrbe  î 

\         Le  Tradufteur  a  bien  fait  de 
conierver  la  répétition; 

.      Muojono  le  cîrca ,  muojono  î  rc^nL 

\      Le$  Ville j  pédiTcuc  j  les  Royaumes  pcrlITenr. 

,         Ceft  une  petite  attention  ,  maïs 
çlle  eft  d'ua  homme  de  goût.  Peut- 
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être  même  aurali-ll  du  ofer  dire: 

Xei  Ciiéî  meurwt  »  ia  Royavmes  M€krtnh 

L'expreflîon  anroit  été  [dus  poé- 
tique »  par  la  raifon  même  qu'à  la 
lettre  les  Cités  &  les  Royaumes 
ne  meurent  pas.  Bofliteta  dit  : 

Lts  Empires  meunnt  eommt  tmrs  Maitra. 

Le  P.  BovhcMars  croit  que  eette 
belle  idée  de  la  mott  des  Cccéa& 
des  Em|Mres  »  àc  la  réflexion  qui 
la  fuit ,  pourroieot  avoir  été  four- 
nies au  Tafle  par  ce  paAage  de  la 
lettre  de  Sii^picius  à  Cîcéron  lur  ia 
mort  (ie  fa  nlle  :  Hem  nos  homun-- 
cuU  indignamur  Ji  quis  noflrum  inee* 
riit  ^  quorum  vit  a  bzeyior  e^t  deh^t , 
ciim  uno  loco  tôt  oppidorum  cadavira 
projeta  jauant. 


Ce  tôt  oppidorum  cad/ivera  pro» 
jeSu  ,  eft  audijUne  belle  idée  ^  une 
belle  image  ôc  une  belle  exprtf- 
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'  Nous  ne  poLiïTe*r0ns  pas  plu^ 
loin  l*exameti  &£  les  p rétives  de 
réiégante  fidélité  de  cette  iraduc» 
tion, 

[  Extrait  dt  AL  GailUrd*  ^ 


MéuaiRh  couronné  le  25  Août 
1784  -i  ptr  TAcademie  Royale 
des  Sciences  ,  Belles-Lettres  & 
Arts  de  Bordeaux  ,  fur  cette 
quellioA  :  Q^uei  firok  h  tnùUiur 
pfocidè  pour  cQ^tf^tvir  ,  A  plus 
long-icmT  pùJphU  ,  on  m  g^^^  » 
eu  tn  farine ,  U  Maïs  eu  BU  de 
Turquie  j    plus  coKnu    dans  im 

_  Guyenne  Jhies  le  nom  d^  Blé 
èTE/p^^nt  ?  6*  (ffte/s  fraie  ni  l£& 
différens  moyens  d^cn  rir^^t  parti  f 
dans  Us  an^Ms  ahorida^rts  ,  m- 
dipt n da mm tm  des  y  faics  con nu§ 
&  ordinaires  d.tns  ccii4  Prcvinée  ? 
par  M.  Parmtmier  ,  Centeiic 
Royal  y  Sic.  Augmente  par 
rAuteiîfde  tout  c;>  qui  rep^arde 
rhttloire  natureltc  ^  la  çulliuQ 
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d&  ce  grain  ;  avec  cette  Epi- 
graphe : 

ce  Si  mon  oeuvre  n'cfl  pas  aa  aflèz   bon 

»  modèle  , 

yy  J'ai  du  moins  ouvert  un  chemin 
»  D'autres  pourront  y  mettre  une  dei  niere 

p  main*» 

La  Fontaine. 

A  Bordeaux  ,  chez  Arnaud-An- 
toine Pallandre  Taîné  9  place  S. 
Projet ,  au  grand  Montelquieu , 
1785.  i/2-4^.  164  p.  avec  fig. 

EN  publiant  cet  Ouvrage  ,  TA- 
cadémie  de  Bordeaux  prévient 
qu'il  ne  contenoit  d'abord  ,  con- 
formément à  la  queftion  propofée, 
que  ce  qui  a  rapport  à  la  conferva" 
tion  &  à  remploi  du  Maïs  ^  & 
que  ce  fut  dans  cet  état  qu'elle 
lui  adjugea  le  Prix.  L'Auteur  ayant 
fait  de  nouvelles  recherches  ,  a 
defiré  qu'elles  fuflent  ajoutées  aux 
premières  \  l'Académie  ^  qui  l^s  a 


entes  utiles,  y  a  conientî  *  &  sVA 
contentée  d'indiquer  par  des  cro- 
chets les  additions  de  Nt  Parmen- 
tîer,  connu  avantageuffiiiem  par 
différens  écrits,  tous  fur  des  obiet$ 
intéreflaiis.  C'eft  à  lui  qu'on  doit 
le  Parfait  Boulanger  ^  les  Avis  à  la 
bonne  Menagtn  ,  des  Mémoires  fur 
la  Mouture  économique  ,  fur  iis 
Pommes  de  urrt  »  fur  ks  Chat  ai* 
gnes ,  &c*  L^Ouvrage  dont  nous 
allons  rendre  compte  ,  &  ^^'*^^ 
peut  regarder  comtoe  un  ïraîté 
complet  du  Maïs  ,  ne  nous  parolt 
pas  le  moins  important  des  travaux 
de  M*  Parmentîer, 

4*  Dans  le  nombre  des  biens  que 
i»  !a  conquête  du  N ou veau^ Monde 
»  a  valu  à  TEnrope  *  fans  coûter 
w  de  crimes  ni  de  larmes  à  i'hunia^ 
n  nîfé  ,  il  faut  »  diî  l'Auteur  ^ 
n  corniste  r  le  Maïs,  Ce  grain  eft 
*»  plus  connu  en  France  fûu$  le 
n  nom  de  B/é  Je  Turquie^  quoiqut 
n  cette  dénomination  ne  Lu  con- 
M  vieflû^pa^  davaatage  que  celles 


44^  Journal  des  Sçavans  f 
»  de  Blé  ifEJpagne ,  Blé  de  Guinée  , 
H  Blé  d!lnde  ^gros  Millet  des  Indes , 
n  piilfqu'on  en  ignoroit  Pexiftence 
>f  dans  ces  contrées  avant  la  dé* 
>p  couverte  de  rÀmérique.  h 

Rien  n'eft  fi  étendu  que  !a 
nomenclature  des  grains.  Ils  por- 
tent des  noms  di^rens  félon  les 
pay$.  Le  Maïs  eft  encore  appelle . 
en  France  Turquier  ^  grps  Bté^  MiU 
loc ,  Blé  (CItalie  ,  ou  fimplement 
Italie  ,  &c. 

Neus  païïerons  ibus  filence 
tout  ce  que  renthoufiafme  a  at- 
tribué de  propriétés  au  Maïs  ; 
M.  Parmenrier  ,  qui  y  croit  fi 
peu  ,  que  pour  n'être  pas  taxé  de 

'  prévention,  il  cherche  à  difculper 
ce  végétal  des  accuiàtions  formées 
contre  lui.  Il  nous  permettra  de 
n'être  point  de  Ton  avis  dans  les 
preuves  dont  il  s'autorife  ,  pour 

.  afTurer  que  le  Maïs  n'épuife  pas  le 
fol.  Sans  trop  examiner  le  tond  de  la 
queftion  ,  nous  profiterons  de  là 
circonfiance  pour  combattre  une 
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opinion  qui  ne  peut  être  celle  des 
véritables  agriculteurs. 

H  C*eft  ,  dit  il ,  une  vérité  dé- 
»  montrée  aujourd'hui ,  que  les 
»  végétaux  tirent  leur  fuc  nour- 
^  nciçT  moins  de  la  t^rre  qui  leur 
»  fcrt  d'appui ,  que  de  l'air  au  mi- 
>»  lieu  duquel  îlbgernientjcroiffent 
H  &  mûriffent  ;  que  la  racine  elle- 
>»  même  ne  vît  en  partte  qu'à  Taidç' 
»  de  ce  fuc  nourricier  ;  qu'iuie 
»  fois  les  plantes  développées  , 
»c'eft  par  leurs  feuilles  qu'elle^ 
n  s'alimentent  ;  que  ces  feuilles 
»  font  autant  de  puifTance  que  la 
H  nature  fe  ménage  pour  foutiref 
H  de  l'athmofpliere  le  fiuîde  effen- 
»  tiel  à  leur  accro'ffement ,  réla"* 
»  borer ,  ^l'approprier  ,  le  diflri^ 
99  buer  aux  autres  parties  de  la 
>»  plante  y  èc  que  la  terre,  comme 
»  terre ,  ne  contribua  à  la  vcgé^ 
»  tation  qu'autant  qu'elle  fert  de 
»  matrice  &  de  bâfc  aux  plantes.  >i^ 
pinfieurs  Phyficîcns  ont  accordé  à 
Tçgiu  ç^  que  M.  Parmçniierj  6c 
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ceux  qui  penfent  comme  lui ,  don-, 
nent  ici  à  l'air.  Les  uns  &  les  autres, 
réduifent  prefque  ^.rien  Pinfluence 
de  la  terre  fur  la  végétation  ;  ils 
ne  veulent  pas  que  les  fucs  qu'elle 
renferme  ,  après  avoir  été  fuffi- 
fatnment  atténués,  paâent  par  les. 
racines  dans  les  tiges  ,  dans  les, 
branches  ,  dans  les  feuilles,  &  fe, 
diftribuent  d^ns  les  organes  de  la 
fruftification  ,  ou  phuôt  ils  nient 
Texiflence  des  fucs ,  fur  laquelle 
cependant  eft  fondée  la  pratique 
de  rAgriculture.il  y  a  des  plantes, 
fans  doute  ,  qui  paroiflent  vivre 
dans  Tair ,  fans  aucune  communi- 
cation avec  la  terre  ;  M.  TAbbé 
Nolin  en  avoit  une,  apportée  de  la 
Chine  :  il  la  tenoit  fufpepdue  dans 
fon  appartement ,  appuiée  feule- 
ment fur  un  panier  ;  on  élevé  des 
fleurs  dans  des  carafFes  d'eau  ;  M. 
Duhamel  a  expofé  long-tems  un 
jeune  chêne  fur  un  baquet  d'eau  ; 
dan  sces  cas,  il  eft  vrai,  la  terre  ne 
contribue  point  à  la  végétation. 
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l'on  doit  conclure  feulement 
lir  &C  Teau  font  des  principes 
e  defquels  certaines  plantes 
:nt  vivre»  Mais  quelle  diflfér 
entre  ces  plantes  ainfi  éle- 
&  les  mêmes  plantes  placées 
a  terre  ?  Les  premières  font 
s  y  langiûffantes  ,  louvent 
ées  ;  les  autres  (ont  vigou« 
i  &  parviennent  à  toute  leur 
tHon.  Combien  faudroit  -  il 
ées  avant  qll^m  chêne  , 
e  fiu:  un  baquet  d'eau  >  pût 
ine  folive }  Cette  expérîen-» 
ite  fur  un  faule  par  Van- 
m  ,  e(l  ingénieufe  &C  digne 
i  curiofité  d'un  Phyficien 
je  M.  Dubamel,  qui  étoit 
âge  pour  en  inférer  que  la 

n'avoit  prefque  pas  d'in- 
:e  fur  la  végétation.  Cette 
nce  eft  marquée  par-tour.  Le 
reur ,  le  Vigneron  ^  le  Jar^ 
'  la  connoiffent  Ce  n't-ft  quç 

qu'ils  y  ont  égard  qu'ils 
ment  de  bonnes  récoltes.  Si 
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la  terre  ne  fervoit  que  d'appiû  aux  | 
végétaux ,  on  pourroit  y  feiner 
tous  les  ans  les  mêmes  plantes  »  it 
feroit  inutile  d'y  mettre  des  en-* 
grais  ;  on  fe  cootenteroit  de  di» 
vifer  par  de  la  marne  craieufe  va 
terrain  coçipaâe  ,  &  de  rendre 
compaâ  par  de  la  marne  argile 
leufe  un  terrain  léger  ,  afin  que 
les  végétaux  puflent  v  trouver  mie 
affiete  favorable,  cependant  on 
n'a  des  moiflons  abondantes  qu*au* 
tant  qu'avec  ces  |>récaQtîons  on 
îcpand  encore  du  fumier  dans  les 
champs.  Leit  vignes  prodoifeni  peu 
fi  elles  ne  font  pas  fumées  ;  Ici 
potagers  ne  rapportent  des  légu- 
mes  que  parce  qu'on  les  engraiife. 
Que  le  corps  d'un  animal  mort 
ait  fcjoumé  fur  une  place ,  le  graîn 
qui  Y  végète  furpaue  en  beauté  & 
en  force  celui  des  autres  places. 
On  difiingue  également  les  endroits 
oii  ]es  monceaux  de  fiimier  font 
reftcs  quelque  tems.  Plus  les  trou- 
peaux qui  parquent  font  tenus  de 
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tems  dans  ime  enceinte  »  plus  le 
bled,  qm  j  croît,  eft  abondant.  Des 
terres  bien  fumées  peuvent  rap« 
porter  tous  les  ans  ;  un  fol  qui  é 
du  fond  &  de  la  fubflance ,  s'ér 
pttife  moins  que  cekiiquin'a  au* 
cuns  fucs.  Vmà  des  faits  contre 
lefqiiels  ne  peot  rien  une  théorie 
formée  d'après  des  circonÛances 
particulières.  La  vraie  théorie  fe^ 
roit  celle  qui  admeltroitrinfluence 
de  Tair  »  de  Teau  &  de  ta  terre  ^ 
comme  fourmffant  des  fucs  pour 
la  vé^tation ,  parce  que  ces  trois 
principes  y  concourent  plus  oa 
siointi  felon  les  efpeces  de  vé» 
gciaux.  Ije  Maïs ,  comme  les  au- 
tres y  peut  épuÛer  la  terre  de 
fucs,  &  par  conféquent  abefoia 
qu'on  les  renouvelle  par  des  en« 
graîs  ;  0OUS  ae  penfons  pas  qu^il 
pmfle  être  par-tout  cultivé  plu^; 
heurs  années  de  fuite ,  il  &ut  faai 
dcucf  kû  &ire  fuccéder  certaines 
pdaâles  plutôt  que  d^autres.  Enfin 
jd  «A  fbnfi  la  slafie.  des  autres 
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\  .    M.ParmentierQ'admeiquedeuz 
efpeces  de  Mâîs  ^  le  fricoce  ^  qoM 
muril  en  deux  mois  ,  &c  h  mrdif^ 
auquel  il  en  faut  Cinq  pour  Tac* 
compliffement   de  fa  végétation* 
Le  Maïs  rouge  ,  le  blanc  &  1|' 
jaune  ne  foni  ^  felort  lui  ^  que  de 
yariéiés  ,  parce  qu*ils  ne  difFeren 

3ue  pr  la  grotTeur  £c  la  couleur] 
u  grain.   On  eft  convenu  en  Bc 
tantque  de    ne  regarder  comme 
eïpeces  ,  que  les  plantes  qui  diffe 
fent  effentiellenieot  par  quelques 
caraÔeres  de  la  fruâiticatton.  Lt 
diftïii£lion  de  M^ïs ,  en  précoce  âc 
tardif,  n*eil  point  une  diAinôiofi| 
de  Botanique .  mais  une  diftinâÎDAl 
4e  failon.    Nous  ne  favons  CM 
en  eft  de  cette  graminée  conimel 
de  beaucoup   dautre>  ,  des  tro»1 
*  inents  par  exemple  |  qu'oii  rend 
tardifs^ ou  précoces  en  tes  femaiiC 
plufieurs  anuées  de  {uite  fott  en 
automne,  foit  au  priniems,  comme 
nous  en  avons  des  preuves  cou* 
vaincaintes, 

DeU, 
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Delà  9  M.  Parmentiér  paffe  aux 
accidéns  du  Maïs ,  cauiës  par  l'hu« 
mi^té  9  par  la  fécherëffe ,  le  froid 
&  le  vent.  Nous  dirons  à  cette 
occafion  que  dans  un  vafte  femis  de 
Maïs  9  dont  une  partie  étoit  fur  le 
bord  d*une  prairie  froide  ,  fans 
être  humide ,  &  Tautre  partie  fur 
une  pente  »  prefque  tout  ce  qui 
étoit  le  long  de  la  prairie  a  man« 
que  ^  tandis  que  nous  avons  eu  la 

Î^lus  belle  récolte  des  plants  placés 
ùr  la  pente  du  terrain. 

La  maladie  à  laquelle  le  Mais  eft 
fujet ,  eft  le  charbon  ,  dont  nouS 
n'avons  point  parlé  dans  le  Traité 
des  Maladies  des  Grains  ,  parce 
que  nous  ne  l'avions  pas  encore 
obfervée.  M.  TUlcteti  a  donné  une 
bonne  defcription  dans  les  Mé^ 
moires  de  l'Académie  des  Sciences^ 
année  1740  ;  M.  Imhof^  élevé  de 
M.  Harman ,  célèbre  Profefleur  de 
Phyfique  à  Strasbourg  ,  aidé  des 
lumières  d'un  auffi  bon  maître ,  a 
foutenu  depuis  peu  une  thefe  in* 
Mars.  y^ 
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téreffante  fur  cet  objet.  Le  remède 
^ue  propofe  M.  P.  conûfte  à  enie* 
"ter  les  tumeurs  pleines  d'iiae  pou- 
dre noire ,  quiconflituent  k  char« 
Ipion.  Quand  cette  maladie  n'eft  pas 
coniidérable ,  on  peut  s'épargner 
ce  loin  ,  qui  deviens  inutile^ 

Les  terres  légères  &  fabloneufe? 
fent  les  plus  propres  à  la  culture 
du  Maïs ,  fuivant  M.  Parmentier. 
«  Les  engrais  les  plus  pronnipts  6c 
y  les  plus  aâifs  font  ceux  du  règne 
»  animal  ;  mais  c'eil  toujours  tné* 
^  chaniquement  qu'ils  agiflent.  » 
Pour  répond' re  à  cette  afiertion  , 
ÎJ  nous  fuffiroit  de  demander  fi  on- 
peut  expliquer  Taôion  méchani- 
^ue  de  l'engrais  /lu  parcage.  On 
feit  qu'un  troupeau  qui  a  couché 
fur  un  terrain ,  n'y  a  pas  feulement 
dépolé'du  crotin  ,  mais  encore  de 
lurine  &  une  partie  du  fuint  qui 
li:ii  eft  propre  ,  &  que  c^s  deu« 
matières  excrémentieUes  font  air- 
tflni  d'effet  que  la  première  pour 
l'-aoïélioration  du;  foK  Cependant 
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on  nç  peut  pas  dire  qu^elles  divi- 
sent là  terre  ^  ou  lui  donnent  delà 
compacité  \  à  la  manière,  deî  mar* 
aes.  ^  Dj^ns  te  Rèam  j  continue-^ 
W't-il,  a*  y  a  dç$  tetres*  qu'on  né 
»  fume  pais  pour  le  fronient ,  mais 
^  qu'il  eft  necéiTaire  de  fumèrpbuf 
»  le  Maïs  ;  d'autres  au  contraire  où 
it^Pbn  eft  obligé  de  fumef  pour 
0  l*un  &  l'autre  grain.  Il  faut  bien 
i>  rendre  à  ïisi  terre  Ce  que  nous 
h  lui  avons  ebWvé  pkfl'es  récoltes 
H  &  fournir  à  la  végétation  TAii- 
ii  mus  5  dont  elle  a  befoin  pour 
I»  produire  tous  fes  effets.  »  Nous 
aurons  moins  de  peine  à  être  d'àc* 
cord*  avettM.  P.  fur  ce  point ,  qut 
quand  il  dit  plus  haut  que  le  Maft 
h'épuife  pas  le  fol  &  qu'il  Ten^ 
graiffe  même. 

Il  rapporte  pour  la  préparation 
des  terres  qu'on  deftine  au  Maïs , 
les  pratiques  du  Beam  ,  du  pays 
des  Bafques^  dÈir haut  Languedoc» 
ide  lalBïéfle ,  de  la  Bourgogne;  Ite 
Mais  a  bïfôin  d'être  façonné  pea^ 
'       Vîj 
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fdànî  fa  végétation  ;  on  loi  donne 
jufqu'à  trois  labours  pour  en  ôter 
les  herbes  qui  croiffent  au  milieu  , 
|&  pour  rapprocher  la  terre  des 
I pîeds.  Il  y  a  deux  manières  de  le 
lenner  ;  on  le  feme  à  la  volée  dans 
quelques  pays^ÔC  on  Tenterre; 
dans  d'autres  y  on  place  les  graln$ 
trois  à  trois  dans  des  rayors  à 
deux  pîedsde  diflance  ;  quand  îl$ 
ont  pouffé  t  on  ne  laiffe  fubfifter 
que  celle  des  trois  tiges  qui  efl  la 
plus  vigoureule.  Cette  dernière 
manière  paroît  la  meilleuréi  M,  P. 
termine  le  pren^ier  Chapitre ,  le 
plus  étendu  des  trois,  mv  les  dé- 
tails de  la  récolte  des  diverfes  par* 
lies  du  Msïs,  par  ceux  des  produits 
ordinaires  &  extraordinaires  de  et 
grain  »  &c  des  prix  auxquels  il  (e 
vend  félon  les  années  &  les  pays» 
Le  fécond  Chapitre  eft  celui  qui 
traite  la  que ft ion  propofée.  Pour 
mieux  développer  les  moyens  les 
plus  capables  de  prolonger  la  durée 
du  Mais  .  l'Auteur  a  cru  devoir 
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Tanaîyfer  chimiquement.  D'après 
fon  analyfe,  *  ce  grain  contient, 
Il  comme  la  plupart  des  farineux, 
»  indépendarhment  de  l'écorce  &L 
H  &  du  germe  ,  i^.  de  Tamidon  ; 
w  1^,  une  maiîere  gommeufe  on 
I»  jïmqueufe  ;  5®.  une  fubftancc 
»  e%trai\ive  ,  fucrée.  »  M  P.  n'a 
point  obtenu  de  parties  glutineu  (es 
GÊî  cette  fubflance  ,  comme  on  ea 
obtient ,  particulièrement  dti  fro* 
ment  ,  ce  qui  la  rend  peu  propre 
à  faire  du  bon  pain* 
1  De  toutes  les  manières  de  con- 
fcrvef  le  Maïs^  foit  en  grain  ,  foîc 
tn  farine .  M,  P.  croit  que  la  meil- 
leure eft  de  les  mettre  dans  des 
facs ,  quand  il  eft  bien  fec  ,  en  les 
écartant  des  murs  *  les  ifolant  le^ 
uns  des  autres  &  les  plaçant  dans 
l'endroit  le  plus  fec  &c  le  plus 
froid  du  bâtiment •  Cette  manière^ 
dont  il  iHit  Phonneur  à  M,  Brocq^ 
Direûcur  de  l*Ecole  de  Boula 
gerie  ^  a  été  publiée  dans  «ne  ç 
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conftance  oii  il  et  oit  queftioh  de 
la  confervation  du  froment, 

La  delîîccaùon  du  Maïs  efl  pliis 
ou  moins  difficile  ,  félon  la  chaleur 
du  climat  &  du  foleil  «  où  on  le 
récolte.  Dans  nos  Provinces  Mé- 
ridionales elle  s'opère  par  la  feule 
aftion  du  foleil;  en  Franche-Comté 
&  en  Bourgogne  ^  il  faut  d'autres 
précauîioris.  Les  gens  du  pays  pat- 
ient au  four  le  Maïs  en  épis  ;  cette- 
pr:j tique  peu  coûteiife  ,  quand  on 
orofire  des  jours  oh  on  a  fait  cuire 
le  pain  ^  nous  paroît  la  plus  fimple 
&  propre  à  remplacer  les  étuv^es,' 
que  des  paiticnliers  ne  peuvent 
établir.  Car  il  n'y  auroit  pas  de 
plus  fur  me  yen  qufî  les  ctuves 
pour  bien  deifécherle  Maïs.  Celles 
cjue  M.  Duhamel  a  fait  fn ire  à 
DenainvJllicrs  ,  pour  fccl^.er  le 
froment  ^  ont  fervi  de  modèle  à 
plufif  urs  Cantons  de  la  SuifTe  , 
qui  ont  (n  les  apprécier,  M  P,  les 
paffe  fous  filencet 


Mars   1786.  463 

11  expofe  tout  ce  qui  coacerna 

la  mouture  du  Maïs  ,  6c  croit  qu,^ 

c*eft  en  farine ,  plutôt  qVen  grain^ 

^u'il  faut  U  conreryer* 

Peut-être  ne  feroit  il  pas  inutile 
de  rappeller  ici ,  ou  de  faire  cony 
noître  un  moyen  imaginé  &  exé^ 
iCVité  par  un  Curé  de  Cormeil,  prè$ 
li^cxiivilliers  en  Picardie  ;  il  a  les 
plus  grands  rapports  avec  Tobjet 
de  la  quefliôn  propofée.  Nous  Var 
yot^s  examiné  avec  attention  ei| 

1773-  ^ 

Ce  moyen  confiite  dans  4et 

paoiers  de  paille  de  feiglç  ^  pofés 

par  étage  fur  des  tjçaverles  de  ims 

foutenues  par  des  montans,  difr 

pofés  dans  toute  Tétendue   d'un 

grenier.    C'eft  daSs  ces    paniert 

qu'on  conferve  le  froment.  Ils  oui: 

la  forme  de  cônes  reoverfés  ;  leur 

hauteur  eft  de  trois  pieds  ;  leur 

capacité  commence  à  fè  rétrécir  a 

un  pied  &  demi ,  oîi  il  y  a  un  ve^ 

tre  ou  augmentation  de  diametriC^ 

ils  diminuent  enfuite  ,  &  fe  tcrr 

Viv 
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jifinent  ptf  une  ouvéttAre  de  4 
pouces ,  laôaelle  fe  fenrie  à  l'aide 
li'une  planche  à  cdultffe. . 

.  Chaque  panier  peut  contemr 
environ  deux  feticrs  dé  ftomeiit , 
nefure  de  Pans.  Il  eft  compofë  dé 
rouleaux  de.  paillé  de  feî^le^  unii 
les  uns  atix  autres*  par  des  lient 
flexibles  de  bois  de  tilleul  ;  Teci 
l'endroit  oii  le  paniet fe  rétrécit i 
il  y  a  extérieurement  un  rebord  de 
paille  qui  le  retient  fctr  les  mon^ 
tatis  ;  le  haut  du  panier  ^  qui  eft 
la  bâfe  du  cône,  éft  fecoiivm  (Tua 
clayon  ,  dont  tNifage'eft  d'etôpè* 
cher  les  chats  d*y  Faire  leurs  or- 
dures. 

Ces  paniers  fe  démontent  ;  ils 
font  de  deux  çft* trois  pièces,  liées 
par  des  attaches  ;  par  ce  moyen 
on  peut  les  entrer ,  même  par  des 
portes  étroites  de  grenier. 

Au  miheu  du  panier, M.  le  Curé 
de  Cormeil  plaçoit  «  du  haut  en 
bas  9  un  tuyau  de  paille  formé  de 
difFérens  faiiceaux. 


^'^  Les  avantages  de  ces  paniers  , 
félon  M, le  Caré  de  Cormeil,  font  ^ 
i^tde  tenir  le  froment  net  :  il  n'eft 
point  fans  cefTe  fali  par  la  poiifriere 
du  grenier.  %^.  De  le  mettre  à  Fa- 
bri  des  chats ^  qui  peuvent  y  cbafler 
les  fouris  ,  fans  le  gâter  ^  parce 
qu'ils  n'ont  pas  la  liberté  dy  en- 
trer* 3^.  D*en  écarter  la  mite  &  le 
charanfon  ,  qui  n'y  rrouvent  pas, 
leur  retraite  comme  dans  les  murs 
&  les  planchers ,  &  dont  la  multi- 
plication ne  peui  y  être  grande  ^ 
parce  que  ce  froment  en  remué 
rrès-facilemenr  ;  pour  cet  effet  on 
débouche  toutes  les  planches  à 
couliffe  de  chaque  panier  ,  oa 
place  des  corbeilles  fous  ceux  du 
plus  bas  étage,  pour  recevoir  en* 
viron  un  huitième  du  grain  ;  oa 
jen^onte  ce  grain  dans  les  panieri 
fupériearsp  On  conçoit  qutf  1rs  pa- 
niers ayant  une  forme  conique  ^ 
fi  on  laitre  échapper  un  peu  de 
froment ,  tout  ce  qui  y  ell  con- 
tenu eft  remué  dans  rinftant ,  lei 

Vv 
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grains  roulant  les  uns  fur  les  autres. 
Le  froment  a  de  Taîr  par  les  parois 
du  panier ,  il  en  a  par  le  tuyau 
de  paille  qui  eft  au  centre,  &  qui! 
fert  en  outre  de  thermomètre^ 
Quand  le  froment  s'échauffe  & 
fermente  ,  ce  tuyau  fe  couvre^ 
fon  extrémité  d*une  humidité  qui 
l'annonce  ;  alors  on  ôte  les  cou- 
lîffes  pour  le  remuer. 

Nous  nous  Tomnies  affurés  que 
le  froment  fe  conferve  bien  & 
long-tems  dans  ces  paniers  ;  nous 
préfumons  qu'il  en  feroit  de  même 
du  Maïs  en  grain  ,  fans  prétendre 
que  ce  moyen  vaut  mieux  que  celui 
auquel  M,  P.  donne  la  préférence. 
Si  ce  dernier  eft  adopté  en  Guien* 
ne  5  nous  croyons  qu'il  demande 
quelques  précautions.  Des  facs 
remplis  d'avoine ,  que  nous  avions 
fait  fufpendre  par  des  cordes  aux 
tcaverfes  de  la  charpente  d'un 
grenier  ,  ont  été  endommagés  par 
des  rats  qui  ont  mangé  une  partie 
àt  J'avoinct 


1 


Le  troii£keme  &  dernier  Chapiirje 
efi  confacré  à  décrite  les  àxSéret^ 
ufa^9  que^i'oafeilôu  qu'on  pqi^ 
^ire  du  Mais.  On  ep  fait  .4.qs 
jiqueurs  f^rmeat^es  ;  on  le.  cf>njSt 
au  vinaigre  quaad  il  éd  )>eu4e  ^ 
-teddre  ;  on  le  fait  bouillir  pour 
en  boire  la  décoûion  fucfée  ;  oa 
J9  «ange  m  jpptage  io^^  fottofi 
.  îde  gruatix.,  ide^rfemoules.  de  vex- 
.:iniGelle  cM.  P^  confeîUe  d'ei^fair^ 
<ki  bHcim  devtyten»^4'jN^jtinib^ 
quer  lu  :  fariné.  ^tiU4&  'pi9Mr;'lQS 
iqMÎpogeçi  il  p^l^dela./*/***» 
des  Italiens  ,4eJfi:QiUi£^  ou  cri^ 
xikàie  ^  mï6  Prçtl^inc^  M^tidio^ 
Dales,  4€S^aade&des  Bourguignons 
&  des  Comtois  .^  ;des$  gâteaux  fie 
des  galettes  dp.diiSérens  pays  ;  o^ 
font  autant  de  préparations  du 
Maïs ,  qui  Je  rendent  plus  ou  moins 
agréable  ,  plus  ou  moins  noUrrK- 
iant  ;  enfin  ,  M.  P»  regarde  U  pain 
de  Mais  comme  un  pain  .tn^t  ^  .d^ 
mauvatfe  jqpAali^é  é  &  (iroit  q^ii^'ll 
.vautikûeux  jmaâger  cç  gt^lntouîi^ 
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toute  autre  forme  ;  on  en  peut 
dire  autant  de  beaucoup  d'autres 
plantes^  &  raciifes  nutritives.  Nous 
terminerons  Textrait  de  f on  excel- 
lent Mémoire  en  rapportant  ce 
<}u'ii  dit  à  cette  occafion. 

«  On  ne  fauroit  trop  chercher 
»  à  ridiculifer  cette  manie  du  jour, 
n  qui  propcfe  de  tout  mettre  en 
9>  pain  9  iàns  faire  attention  que 
»  c'eil  abfolument  contre  le  vœa 
9»  de  la  Nature  que  Ton  s'obftine 
»  à  vouloir  réduire  les  fiirineux 
9f  indiftinâement  à  une  feule  6c 
'pf  même  préparation. 

»Je  dirai  au  contraire  aux  \kOm^ 
9>  mes  des  différens  pays  oii  ta  vé- 
M  gétation  du  Mais  peut  s'opérer  : 
»  Cultive^  ce  grain ,  ctfi  le  graminéc 
9>  le  plus  fécond  ,  dont  la  récoiu  efi 
n  la  plus  Jure  &  qui  s  *accomodc  U 
^  mieux  à  tous  les  climats.  Je  dirai 
a»  à  ceux  qui  en  font  déjà  ufage 
H  fous  forme  de  bouillie  :  Conti^ 
n  nue[  le  déjeuner  que  vous  avê^ 
■pp  adopti ,  puij^'  il  v^fis  fouiiint  une 
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>^  partie  Je  la  journée  ,  &  que  vous 
n  le  réitère^  tous  Us  matins  avec  à 
»  mime  fenfttaliti.  Enfin  ,  je  dirai 
yf  auY  habitans  des  cantons  qui  vi- 
M  vent  de  galette  ou  Ide  pain  ^  de 
>>  Maïs:  N*abandQnnt[ pas  t aliment 
H  principal  avec  lequel  vos  organes 
nfontfamiliarifés ,  &  dans  la  grande 
Hoiondànce  que  vous  aure[  de  èe 
'h  grain ,  vous  pouvt!^  en  préparer  dés 
v>  gâteaux  y  des  potages^  des  gruaux'^ 
n&c.  »      '  "i^ 

[  Extrait  de  M.  tJbhi  fejf^er.  ]  '■ 


^ 


47^  Journal  d%%  Sçavans  ^ 
H  laquelle  mouvaDce  cette  Prin* 
>»  ceue  ne  veut  pas  avouer  :  fi 
i»)'eufle  voulu  confentir  que  cet 
M  vérités  fuflent  diffimulées  ou  dé- 
i»  guifées  ,  l'ouvrage  eût  été  im* 
n  primé  »  maïs  j'ai  mieux  aimé  que 
>»  cette  A.  R.  en  retirât  de  moi  la 
>>  minute  écrite  de  ma  ma'n ,  & 
h  tous  les  titres ,  papiers  &  mé^ 
>»  moires  dont  je  me  fuisiervi^ 
»  Que  de  faire  cette  lâchètéindigne 
M  aun  homme  qui  fait  profemon 
»  d'honneur  &  d'être. Hiftorien  » 
V  de  forte  que  pour  empêcher 
»  qu'un  jour  ce  livre  tombant  en- 
»  tre  les  mains  de  quelque  autre  , 
»»  ne  fut  falfifié  &c  imprimé  fous  un 
»>  autre  nom  que  le  mien  ,  j'ai  fait 
SI  faire  cette  copie  de  diverfes 
»  mains  pour  fervir  de  mémoire 
f^  aux  miens  tant  feulement. 

»  A  Bourg,  ce  15  du  mois  de 
>i  Mars  1663. 

H  Signe  ,  CyiCKENOlTt  # 
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Je  vais  maintenant  tranfcrlre  U 
titre  du  matinfcnt  :  Hlfiotn  de  Id 
Souvtraintté  de  DomBes ,  diviféi  em 

P  huk  Livres ,  /ujlifiée  par  iitres ,  fon* 
dations  di  Monafltrts  ,  anciens  ma^ 
nufcrhSf  monumens  &  autres  atiten^ 
tiques  preuves  ,  par  Samuel  Guickê-* 
non  y  Ecuytr  ,  Scij^nmr  d^  Penne-^ 
fuit  y  Chevalier  de  tOrdit  des  Saints-^ 

I    Maurice  &  Lazare  ,  HifioTiogr^fphê 

■  de  France  |  de  Savoie  &  de  Domhes^ 

ÏLe  Livre  premier  ne  contient 
que  %%  pages  :  on  y  trouve  la 
defcription  générale  &  les  fingu- 
larités  du  pays,  quels  Peuples  Tonl 

Iaiîtrefois habité, &  quels  en  furent 
les  Sçîgneurs  jufqu^à  ce  qu'il  fut 
fournis  à  TEmpire, 
Cette  Principauté  eft  fituée entre 
laSaone,iaBreffe&le  franc  Lyon- 
nois  ;  elle  a  fept  ou  huit  lieues  de 
long ,  &  trois  eu  quatre  de  large  ^ 
quelquefois  moins,  parce  que  fa 

■  figure  eft  îrréguliere  ;  etje  eft  bor- 

■  née  par  la  Saone  au  Midi  ^  &  eûT_ 
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clavée  dans  la  Breffe  à  laquelle  le 
Roi  i'a  icume  en  1781,  &  dont 
elle  faifoit  partie  autrefois.  On 
voit  dans  ce  premier  Livre  que 
dans  U  on7ieme  fiecle  les  Ducs  de 
Savoie  ,  Vicaires  de  TEmpire  ,  & 
les  Sf  igneurs  particuliers  du  Royau- 
me de  Bourgogne  étant  devenus 
Souverains  chacun  dans  leur  pays  i 
les  Sires  de  Villars  poiléderent  une 
grande  partie  de  la  Brefle  &c  de 
I)ombes. 

Le  Livre  fécond  renfermé  une 
Defcription  Topographique*  de 
Donibes,  &  THiftoire  des  Villes, 
Bourgs  ,  Si  igneuries  &  Fiefs  qui 
compolcnt  cette  Souveraineté  , 
par  ordre  alphabétique  ,  comtne 
dans  rHiftoire  de  Brefle  du  môme 
Auteur. 

Le  troifieme  Livre  contient  les 
commencemens  &  les  progrès  de 
Tétabllflement  de  cette  Souverai- 
neté ,  fous  les  Sires  de  Raugé  ,  de 
Beaujeu ,  de  Thoire  &  de  Vilîars  , 
Comtes  &'Ducs  de  Savoie^  Ducs 
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de  Bourbon  &  de  Monfpenfier/ 
La  Seigneurie  de  Bçaiijeu  ^  quoi- 
que de  grande  étendue  ,  a  volt  au- 
trefois la  Saône  pour  lim^te  ;  cette 
rivière  léparoit  le  Royaume  de 
France  de  l'Empire  ^  mais  les  yires 
de  Beaujeii  ayant  ou  acquifî  ou 
conquis  des  terres  au  Nord  de  la 
Saône  &  dans  TEmpire  .  la  Prînci* 
pauté  de  Dombes  en  fntcompofée; 
le  Baujolais  fut  appelle  la  Terre  de 
Beaujeu  à  la  part  du  Royaume  »  & 
les  Dombes  la  Terre  de  Beau  jeu  à 
la  part  de  TEmpIre* 

Après  un  grand  nombre  de  mu- 
tations &  de  révolutions  dans  !e| 
difFé rentes   parties   de  Dombes  ^| 
Edouard  Sire  de  Beauieu  donna' 
tous  fes  biens  à  Louis  II  du  nom 
Duc  fîe  Bourbon  ,  par  tire  daté 
à  Paris  !a  veille  de  S<^int-Jean  Bap-^ 
tifte  de  Tan  1400;  il  mourut  aa 
mois  d'Août  fui  ant  ,  &  par  ce 
moyen  les  i>omb  s  palîerent  à  laj 
Maifon  de  Bourbon,  Se  <  oui^,  Duc 


î|^  Tournai  du  Sçifimni  i 
Sieigneur.Louiïde  Bourbon  ÉomA 
M  140X9  de  Humbert  Vit,  iiri* 
^neur  de  Thoire  &ile  yWM%iU$ 
Châtellenie$  d'Amberiea  ^4eTféfc 
voux  &  du  ChatelanL  .    '. 

Guichenon  détaittèïurédianKl 
ou  acquiûtbns :£dtf8«ft}DotBMi 
fous  les  Princes  de  BDàilMm*'q«i 
fuccéderent  à  LoiiisH/ fio  «rnk 
dansce  3  ^.  Uvre  queLmksde  BcN» 
bon  9  premier  Duc  de  Montpen» 
£er  9  fut  Souverain  de  Dombes  ett 
s  561  9  &  graiiimft  .ittffè  1^ 
raineté  à  fes  defcendim^  Cwi 
nétable  de  Bourbon-' avoit  pris 
parti  pou£Cbax1es«Qiibt  en  i  ^%v% 
François  P'  s'étoit  emparé  de  la 
Principauté ,  mais  en  1 560  ,  Fran« 
çois  II  voulant  marquer  à  Louis 
de  Bourbon  »  Duc  dé  Montpenfièr, 
neveu  &  héritier  du  Connétid>lei 
la  {atîsfaâion  qu^il  avoit  de  fes  fer^ 
vices,  lui  rendit  la  Souveraineté;  ce 
Prince  fit  battre  monoie  en  1576 , 
&  le  cours  en  fut  autorîfé  en 
France  par  Déclaration  de  Henri  111 
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du  16  Mai  1578,  enregiftrée  aii 
Parlement  de  Paris  le  16  Janvier 
1586.  Henri ,  petit-fils  du  Duc  dé 
Montpenfier,  n'eut  qu'une  fille  ^ 

Îrui  fut  mariée  à  Gafton  d'Orléans  ^ 
econd  fils  d'Henri  IV ,  &  tranfmit 
la  Souveraineté  deDombes  à  Anne- 
Marie-Louife  d'Orléans  9  fonuni* 
Que  héritière ,  appellée  Mademoi- 
lelle  de  Montpenfier.  Elle  fut  éman« 
cipée en  i6<o, &  pofléda  les  Dom- 
bes  9  dont  elle  étoit  encore  Souve*^ 
raîne  lorfq[ue  Guichenon  écrivoit 
fon  Hifloire  en  1662. 

J'ajouterai  que  cette  Princefie 
étant  morte  le  5  Avril  1693  »  ^^ 
Duc  du  Maine  devint  Prince  de 
Dombes  en  vertu  de  la  donatioa' 
à  lui  faite  en  1 681.  Cette  donatioa 
dvoit  été  fuivie  d'une  Déclaration 
donnée  au  mois  de  Mars  1682,' 
enregiflrée  au  Parlement  de  Paris* 
Par  cette  Déclaration  ^  le  Roi 
reconnok  &  tient  pour  Souve-* 
raineté  fous  fa  proteâion  la  Sei^ 
gncurie  de  Dombes ,  en  fe  réf«s; 
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vant  y  comme  fes  prédécefleurs,Ia 
bouche  &  les  mains;  lequel  devoir 
fera  fait  comme  d'un  moindre  Sou- 
verain à  un  puiflant  fon  prôteâeufi 
&  non  comme  d'un  Sujet  à  ion  Roi 
lii  d^un  Vaflal  à  fon  Seigneur.  Il 
accorde  au^Seigneurs  de  Dombes 
fe  pouvoir  de  juger  en  dernier 
reflort>  Se  défend  au  Parlement  de 
Paris  dé  plus  comprendre  le  pays 
de  Dombes  dans  les  Villes  des 
Provinces  de  Lyonnois,  &  autres 

2*ui  reffortîiTent  au  Parlement, 
iette  Déctaration  ne  fait  que  ré- 
tablir les  Princes  de  Dombes  dans 
les  droits  dont  ils  jouiffoient  avant 
la  cortfifcatibn.  Abrégé  Cronologiqut 
du  Préjîdtnt  Hcnault. 

Le  14  Mai  1736,  Louis-Augufte 
de  Bourbon  ,  Prince  de  Dombes , 
fuccéda  au  Duc  du  Maine  ,  &  il 
eut  pour  fucceffeur  ,  en  1755, 
Louis-Charles ,  Comte  d'Eu  ,  qui 
éft  mort  en  1775.  Celui-ci,  en 
176 1 ,  fit  un  échange  pôu  r  le  Comté 
4e   Gifors.    M.    de  Bonneguife  , 
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Ecuyçr  du  Comte  d*Eu  ,  ami  de 
M.  Bèrtin  ,  Contrôleur-Général , 
çônfoimxiaf  cette    négociation   , 
fan^  mêhie*  que  le  Confeil   du 
prince  fut  cônfulté.  En  Septembre 
ijSiyW  y  eut  un*  Edit  pour  la 
réunion  deDombes  avec  la  Brefféii 
Le    4^.   Livre  de   Guichenon 
torîtient  fa  Généalogie  des  Sirei 
de  fréâujeû,  SeigneAirs  deDombes; 
Le   cinquiertie  Livre  contient 
fîhflitutiôn  dû  Parlement  de  Tré- 
Vouifc'efi  iyi3  ,  la  lifte  des  Pre- 
fti'fers  Préfidens  &  autres  OfficieW 
quîTont  compofé  ;  celle  des  Gou- 
verneurs de  Dombes  ;  THiftoire 
du  Baillage  étabrr  en  155^,  Si 
des  Officiers  de  la  Monnoie, 
*    Le  Recueil  des  droits  &  prîvî- 
f?ges  du  Parlement  de  Dombes  al 
été  imprimé  en  1741 ,  in-4?.  Cn 
y  voit  entr'autres  laNobleffe  tranf- 
miffible  au  premier  degré,  con- 
firmée par  des  Lettres-Patentes  du 
dkois  de  Septembre  1)95* 

t^s  Ordonnances  pour  ks  fJrCl^ 


tel 
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cédures  &  pour  la  légiilation»  faites 
par  le  Duc  de  Montpenfier  en 
1 18 j  ,  furent  publiées  à  Lyon  pat _ 
Hierôme  de  Châtillon  »  PréfidenlJ 
au  Siège  Préfidîal  de  Lyon  6c  eci 
la  Souveraineté  de  Dombes«  i6^ 
pages  i/ï-4**»  ■ 

M*  Boucher  d'Argîs ,  ConfeHIer 
au  Confeil  Souverain  de  Dombes^ 
a  donné  dans  rEncyclopédie  « 
Tarticle  Chancelier  de  Domàts  ^  ion\A 
m  y  p.  94  y  in-folio  I  &  à  rartictal 
Confeil  Souverain  de  Domies  ,  tond. 
IV^  p.  ^  j  en  lyjj  ,  des  notices 
'  relatives  à  cette  Souveraineté. 

Le  iixieme  Livre  de  Guichenoo 
çft  deftiné  aux  Généalogies  det 
familles  nobles  de  Dombes  ^  par 
ordre  alphabétique  :  cette  partie 
cft  ta  plus  étendue.  Le  feptieme 
[  Livre  contient  TArmorial  de  DoiïIt 
lies. 

Lemanufcrit  ne  renferme  poînl 
de  huitième  Uvre  ;  mais  on  vo 
par  la  Préface  que  ce  huitiei 
JUvre  de  voit  contenir  les  preu 


qui 
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qui  étoient  le  fondement  de  cet  ., 
Ouvrage,  &  comme  rAmeur  remit^ 
à  la  Pnncefle  tous  les  papiers  qui  ' 
lui  avoient  fervi ,  on  ne  pourroit- 
les  retrouver  que  dans  les  Archives  • 
QÎi  probablement  ils  furent  dépo* 
fcs.  m 

Il  n*exiftea<auellêment  fur  l'Hîf-^ 
toire  de  Dombes  qu'un  Ouvrage 
intitulé  :  Jbrigé  dt^  CHiJîoin  dt  la 
Sauver  a  ineié  dd  I^omh^s  ,  dont  les 
propofitions  feront  fouteniies  par 
Claude  Cachet  de  Garnerans ,  dans 
la  Salle  du  Collège  à  Thoiffeile.  • . 
du  mois  de  Novembre  1696.  M* 
Charles  de  Neuveglife  ,  Profeffeur 
aggrégé  au  Collège  y  préfidera*^* 
51  p.  in  folio-  A  Xhoiffei ,  de  Tlm- 
primerie  de  Jacqties  le  Blanc. 

Jiépùnji  de  C Auum  de  i^^èugi  de 
rffijioire  de  Dombes  ^  a  lu  Cruiqut 
de  M*^^.  &  d  im  Lmrt  du  P. 
Mtmflitr  ,  Jéfuiu  ,  inferde  dans  le 
Journal  dfsSçavaasdumoisd'Août 
j697#  A  Trévoux  ,de  l'imprim^^rie 
lie  :>*  A,  S.  M^r,  le  Prince  Souve-^ 
Mm.  X 


:i 
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rain  de  Dombes  |  1688  ;  79  pag, 

I      J*ai  auffi  vu  chez  M.  Vincent ,  à 
I  Bourg  ^  un  manufcrit  qui  a  pour 
I  titre  :  Hijhin  de  Domhs  ^  Partie  I, 
F  Chap<  h  Defcription  Ôc  Hiftoire^ 
ancienne  de  Dombes.  ■ 

Partie  H  ,  des  Sires  de  Villars  ,  - 
de  Bagé  6c  de  Beaujeu ,  elle  va 
julqu*au  Connétable  de  Bourbon J 
Enfin  ,  on  m'écrit  en  178  j  ,  que 
M.  Far bo tde.Trév ou XjS*eft  occupé 
à  faire  une  Hiftoire  très-Complette 
&très-détaiîlée  de  cette  Province, 
de  ion  état  anclen&  moderne  ^  & 
df  la  Nobkiïe  du  pays  ;  mais  cela 
n'empêche  pas  qu*on  ne  doive 
defirer  la  publication  de  celle  ddl 
Guichenon  ^  5c  c*t'll  pour  cela 
que  j'ai  cru  devoir  la  faire  con* 
noîue. 

Cet  Auteur  mourut  le  8  Septem 
bre  1664  ,  comme  on  Je  vo»t  dans 
le  Dictionnaire  de  Bayle.  I)  étoir 
né  Proteftant ,  mais  il  avoit  fait 
^juration  :  fiayle  |ie  le  prou- 


I 
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voit  que  par  un  paiTage  d\m  Au- 
teur Pfoîeftant ,  qui  en  faifoit  ua 
reproche  à  Guichenon.  Je  rappor- 
terai à  ce  (ujet  ce  que  j*ai  trouvé 
fur  un  exemplaire  de  Ton  Hiftoire 
de  Savoye,  qui  étoJt  chez  feu  M* 
le  Commandeur  de  Laumufle^  à 
fine  lieue  de  Mâcon. 

Le  père  de  Samuel  Guichenori 
ëtoit  Grégoire  Guichenon,,  Doc-* 
teur  en  Médecine  »  de  Chacilton- 
les-Dombes  ;  il  fe  m^ria  à  Bourg 
avec  Claudine  Chauffât  en  1595» 

\  il  s'établit  à  Bourg  &  y  eut  un  en- 
fant baptifé  à  Notre-Dame  ;  mais 

r  fa  religion  lui  ayant  caufé  quelques 
affeirest  il  transféra  en  1557  fou 
domicile  à  Mâcon,  où  les  Proteftans 
étoient  foufferts  ,  aulieu  qu'ils  ne 
Tétaient  pas  à  Bourg  ;  il  y  eut 
pkifieurs  enfans  y  &  vint  enfuîte 
finir  fes  jours  à  Chatillon  fa  patrie, 
&  ne  laiffa  que  trois  fils  ,  Daniel  , 
Pierre  &L  Samuel. 

L  Extrait  baptiftère  de  Sa- 
muel Guifhçnoa  ^  tiré  des  regif- 
-  .        Xi| 
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ires  de  fon  père  par  M,  Riboud^ 
Syndic  de  Breffe  /  &  petit-neveu 
de  r  Auteur,  eft  tranfcrit  (urrexem- 
plaîre  de  rHiftoîrj?  4ê  Savoie  ^.(pii 
appartenôît  à  M.  le  Commandeur 
de  Laumuife.  On  y  voit  ^ue  le  fa« 
jïiedi  18  Août  lôoy^àhuu  heures 
du  matin  ,  il  eut  un  fils  à  Mâcon  ^ 
en  la  maiion  de  feu  Jacaues  Rey  ^ 
^ui  fut  baptifé  le  jeudi  23  ^  ea 
Féglîfe  reformée  de  Pont  de Veyle, 
attendu  rindifpofinon  de  Tentant 
qui  ne  pérmettoit  pas  de  différer  le 
baptême  jiifqu'au dimanche»  pour 
le  porter  à  Urigny ,  à  une  lîeue  Sc 
demie  de  Mâcon ,  oîi  étoit  établie 
réglife  du  Mâconnois.  De  peur 
auiTi  de  donner  fcandale^  dit*il  ^  à, 
nos  Adverfaires  ,  cas  advenant 
qu'il  eût  plut  a  Dieu  le  retirer 
avant  radminiftration  du  baptême; 
&  a  été  préienté  en  ladite  églife 
par  M.  de  Mefpillat ,  Doâeur  es 
Droits.  M. le  Boiteux ,  Mîniftre  de 
pondevaux,  qui  ce  jour-là  prêcha. 
9uPont  de  Veylè,y  fit  Toffiçc? 


N^ 


"^Mars   1786.  48  f 

de  Pafteur-  Le  nom  de  Samuel , 
qui  fignifîe  éiaèii  Je  Diai ,  lui  fut 
impofc   par   M:  de    Mefpin?it, 

A  Bourg  en  Breffe  s  le  1 5  OSto 
bre   1785. 


rai  rhontïeur  d'être ,  &c. 


4 


Lettre  de  M,  fjhèi   d^   S^ 
-    Léfrit"  ,  â  MM-  lt%   jiuunrs    du 

Jùurnaî    ât%    Sqavans   ,  fur  mi 

Sarcophagt  amijue* 

Piris ,  Tj  Juillet  178^* 

IL  y  a  déjà  long  tems^Meffieurs  ^' 
qu'un  ami  m*a  envoyé  de  Lyon  » 
la  delcnptiond\jn  Sarcophage  que 
y  fil  l'hjnneur  de  mettre  fous  vos 
yeux,  La  crainte  qu'elle  ne  fïit 
déjk  imprimée  clans  quelque  Col- 
letlion  ^  m'a  tah  diiFirer  ]ufqa*ici 
de  vous  Id  communiquer  :  j'avoîs 
mÊtne  prié  quelqu'un  de  s*affùrer 
fi  teu  M.  Séguler  ,  de  Nîmes  >  n'en 
teroit  pas  mention  dans  fon  Réper-i 

Xiij 
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toîre  univerfel  d'Infcrîptiofis;  maïs 
la .  mort  de  ce  Sçavant  &  de  la 
perfonne  que  j'avoi\  employée 
peur  cette,  vérification ,  meilaîffant 
dans  Fincertitude  fur  ce  point ,  jç 
'  prends  le  parti  de  vous  en  pré  ^ 
l'enter  le  deffin  gtavé  (iir  une  copie 
très'fidèle.  Si  ce  monument  a  été 
décrit  avaint  mc)i  ^  nous  en  ferons 
indruits  par  les  dépofitaires  du  Ré- 
pertoire mpnuicrit  de  M.  Séguier, 
qui  nous  niet^ront  à  portée  de  vpir 
s'il  Ta  volt  éié  fidèlement.  Que  s'il 
eft  réellement  anecdote ,  la  publi- 
cation que  vous  lui  donnerez  dans 
votre  Journal ,  paroît  devoir  inté- 
refler  les  Antiquaires  ;  ne  fût-ce 
qu'à  caufe  des  vœux  énoncés  en 
grec  aux  deux  côtés  de  Tlnfcrip- 
tion  qui  ^  malheureufement  ^  n'eil 
point  datée. 

Ce  Tombeau  qui  exîfte  au 
Prieuré  de  Saint-Irenée  de  Lyon; 
à  l'entrée  de  l'Eglife  ,  eft  d'une 
pierre  très-dure  dite  dt  Choin  > 
rirée  des  carrières  du  Bugey  ,  Se 


Mars  1786.  487 

qui  ne  fe  taille  y  ainfi  que  le  marr 
bre  ,  qu'avec  le  marteau  pointu. 
Il  a  de  longueur  fept  pieds  de  roi  ; 
trois  pieds  de  largeur  ,  &  trois 
pieds  trois  pouces  de  hauteur. .  Il 
cft  un  peu  fraâuré  par  le  haut  &: 
fans  couvercle  :  dans  le  tems  que 
l*on  m*en  a  envoyé  la  defcription, 
il  étoit  expofé  aux  injures  de  Tait;» 
plein  d'eau  de  pluie  ^  &  dans  uo 
état  d'abandon  qui  en  faifoit  crain- 
dre la  frafture  au  tems  de  la  gelée. 
Voici  l'infcription  figurée  de  ce 
.Monument  ;  l'Antiquaire  de  qui  )e 
la  tiens ,  obferve  1  ^.  que  le  mot 
£x  omni  de  la  première  ligne  pour-* 
-roit  bien  être  une  faute  du  Lapi«» 
daire.  i^.Que  le  mot  idemque  dçf 
la  troifieme  ligne  a ,  dans  Tonginal^ 
quelques  traits  entre  le  D  &  l'E^ 
è)L  que  peut-être  .iàudroit-il  liri^ 
itemque^ 

Le    Répertoire    d'Infcriptions 
dreifé  par  M«  Séguier  9  mort  à 
Nîmes  le  premier  Septembre  1784^ 
"^  X  iv 


'A 
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ârTage  de  8i  ans  (i)  ,  eft  connu-, 
•depuis  long-teins ,  des  Antiquaires 
ijtii  e«i-defirent  vivement  la  publî- 
<;ation. -Voici  comment  en  parle  le 
P,  Zaccheria  dans  fes  Excurfiis 
:Liueratii  fer  Italie  m  ^  imprimés  à 
•Venife  en  17^ 4,. 777-4^. ,  p.  359: 
4i  ht  piàculum  fit  Seguierium  n©- 
<»m«aâ'e  ,  neque  utiliffimi  fed 
w  molefti  iîUra  quàm  credi  poflit 
•3!^  operis ,  quod  ferme  abfolurunft 
whabet.homo  vtrè  x5£>xrt;,Tepcç ; 
f>  meminiffe  :  Romaharum,  Graeca- 
^  rum  j  Chrift^anarum  Infcriptio^ 
9»  num  quotquot  haôenus  prodie» 
M  runt ,  mdicem  alphabeticum  pa* 
V  rat  eâ  lege  ,  ut  quae  &  a  quibus 
•»  editae  funt ,  nullo  negotio  inve- 
»)  niri  certiiïimè  pofFit.  Nihil  in 
»  tanîâ  Infcripiionum  niultitudine 
»<jiieruntur    m.igis    Antiquarii  , 

«'  (OP"  ^  vu  fon  Eloge  pat  M.  BoifTy 
<l*AngIa's,  de  rAcadémie  de  Nîmes,  dans 
Le  Journal  de  Paiis  du  1  o  0£lobrc  17  3 4. 
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Il  quàm  fibi ,  dum  exibetur  epigra«^ 
jf  phe  aUqjii^  ,  vix  ratronem  alt^ 
n  quam  efT&^qiiâ  tnedita:'nec  nei 
»  illa  lît,  dignofcant.  Ubi  Seguieriî 
j^  volamJQa  prodlerint  ;  finlsiftiuV) 
M  modiquerelaruoierit^necfarpius 
^  obtrudentur,  utifit,  nullâ  licèc! 
>>  Editorum  culpâ ,  velutitiondui», 
9)  divulg^tac  lofcriptione^  y  qnîÇî  io- 
)f  librisleguntur  apte  multos  aniK>Sr, 
n  excufîs.  if  Le  P.  Zîccheria  qm^. 
en  i75i,avoit  V\i  Séguîer  à  Vé*. 
fone ,  chez  le  Marquis  MaJfFei ,  l'y 
fevit  encore  en  17^4  ,.  peu  après 
la  mort  du  Mâfduis ,  comme  On  ïè 
voit  à  la  pageï  i  ii  de  Yiter'LUh^" 
rarium  getltalia/n  du  même  J^fulte^ 
imprirrt«'3VetlTr^eh'iî^ëivî/i.4^.  . 
J'obferve ,  en  paflfant  ,  que  dans 
{qs  deux   Relations  de  Voyages 
remplies  d'Inrclîpti<îns ,  non  plus 
que  dans  fon  IfHtTt[ione  ^ntiqua" 
rio^Lapidaria  (()  »  ^^  ^*  Zaccb(^ria 

^  (i)  Bon  Ouvrage  élémentaire  fur  les 
Infcriptioas  aacicancs     impnnv*  i  !l).ivc 

Xv 


^9^^      Journil  it$  Sçavans  ; 
n'en  préfente  aucune  Latine  y  en* 
itchîe  de  mots  Grec$  ,^  en  marge  , 
comme  celle  de  Ljon. 

AffL  Jean  Zempel  en  1770^  »  îif  •t*.* 
grand  fermât*  Il  (èroic  â  defîrer  que  nous 
cb  eaffioos  une  traduéUon  Françoifey  avec' 
de  bonnes  Remarques ,  telles  que  celles  da 
Baron  de  la  Baffîe  far  la  Science  des  Mé* 
daîUes  du  P.  Jobertil  Uin  pajreit' Livre  man- 
^e  à  notre  Littérature^  il  réveiileroîc  parmi' 
MUS  legoât  pour  les  Infcnptions  anciennes^ 
ft  il  ièrviroit  de  guide  â  ceux  qui  en  voyenc^ 
iùr-tont  dans  lés  Provinces  »  fans  connottre 
leur  mérite ,  (ans  même  fçavoir  les  lire» 

VTairhonneivr  d'être^  S(«. 


Xecueil  giflerai  des  Pièces  Ohji^ 
dionaks  &  de  néceffîté  ,  gravitt 
dans  tordre  chronologique  des  évé" 
nemens ,  avec  C explication  ^  dans 
tordre  aiphahé tique  ^  des/aiis  hif' 
toriques  qui  ont  donne  lieu  à  leur 
fabrication  ;  h  la  fuite  defquelles 
fe  trouvent  plufieurs  Pièces  cu- 
rieufes  &  întéreflTantes  ,  fous 
le  titre  de  Récréations  Numif' 
manques  ;  par  feu  Toblefea 
Duby  ,  Capifa  ne  d*une  Com- 
pagnie d'Invalides  ,  Interprète 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  &.de 
rAmirauté.  A  Paris  ,  chet  la 
veuve  de  TAuîeur  ,  rue  des 
Moulins  ,  Butte  Saint- Roch  , 
n  .  10 ,  &  chez  Debure  l'aîné , 
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1.V  iflSf  1786  Avec  Approbation  8c 
..;  ^JPri vilegf  4^..R(?i.  Grand  m  4 \ 
j,/deâ$4p.  ,;àvec  3o'p|sinch^s^ra» 
.  V  Yées  en  taUle-douçç.  ..  • 

MT.ôBiçsEN  Ddby;,  Auteur 
•  de  cet  Ouvrage  ^  eft  né  ea 
'^72 1.  à.  I^^uiTêaù  idan&  ie.  can(oi^ 

;4tudes  dan^rUnivçr^té  de  ÇoRC<>«* 

Jbaguj^  /enfûite  il  yinten  Ffanc^  8c 

Ycryïr  4^ïisiiï  CdÎQfl^llé  générale 

^d'és  Sniffes,  avec  aflcz'de<dfftmc-^ 

-lion  pour  mériter  TeAûne  de:.fes 

tfupçrieufs.  Il  eut  la  cuîiTe  emportée 

,à  la  B  .taille  de  Fontenoy  ^  &'  on 

lui  donna  les  Invalides,  è^eft  dans 

cette  retfaife  qu'il  chercha  à  éten* 

cjre  fes  conrioiffances  ^  en  fe  livrant 

.plus  particulièrement^  Tétude  des 

I^angues  étrangères  ,  &  fur  tput 

dans  celles  des  pays  du  .Nord  oii  il 

fit  quelques  voyagea  pour  s*y  per- 

'feâionner.  Ses    fuccès*  dans- ^  ce 

genre  lui  méritèrent  le  titre  &  la 
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place  d'Interprète  à  la  Biblio^ 
theqiie  du  koî  ^pour  les  Langues 
AngSoife,  Hôliandoife,  AUetnande 
&  Flamande ,  auxqiiell'»?  on  réunit 
celles  de  Suéde  ,  de  Danhemarckî> 
de  Raffie  y  &c.  Il  en  remplit  les 
devoirs  avec  une  telle  exaâitade 
&  une  telle  probité  ,  que  le  Con* 
i^eil  de  rAmirauté  i^.^héftra  pas  à 
lui  confier  lés^  mêwles  fonâions. 
dans  (on  dépaftenve fit /•'exemple 
îrare  &  bien*  digne  d*être  imité  pair 
ceux  que  dé  pareilles  abcidebs  ont 
réduit'  dans  lé  même  état.  M.  Dgbv 
fncrita  \ine  entière  confiance  de  la 
J)art  de^  Magîftrats  &  du  PobKc.  > 
Dans  ces  circonflances  M:  de 
BouHogtie,qui  à  toûiôori  aimé  lek 
Lettres  &  protégé  ceux  tjui  les  eut 
tivent  &  qitî  a  voit  formé  Une  collecî- 
tion  dé  monnoies  encore  plus  pré* 
cieufe  par  le  choix  &  la  oon(er* 
Vatiôn  que  par  le  nqnibrê  ,  connut 
M,  Dwby  q'iiî  s'appliqiloit  à  la  re-- 
(Cherche- des  mômes  momloies,  il 
Mii  dQima  fa  confiame  iSc.rciKoiè; 
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I  ragea  daa*  ce  travaiL  M.  Duby 
[s'aîtacha  d'abord   aux   moanoies 
[^bfîdiona'es&  de  néceflité,  comme 

Î)Iits  an-ilogiies  à  fon  goût  Sc  à 
'état  militaire  auquel  il  s'étoît 
i^oné  ;  il  entreprir  eoftiite  dVn 
former  &  de  publier  un  Recueil 
tplus  complet  qu'aucuîx  de  ceux 
qui  avoient  paru  jufqu'à  préfent, 
il  confu^ra  tous  les  Auteurs  qui 
în  ont  traité  ,  fouilla  dans  tous 
3es  Cabint:ts  ,  &  fur- tout  dans 
celui  de  M.,  de  BouUogne.  ■ 

L'Ouvrage  que  nou«i  annonçons 
fur  teî  pièces  obfidionales ,  nVft 
qu'une  partie  de  ce  Recueil ,  ort  ■ 
en  fait  efpérer  un  fécond  qui  pré- 
fenfera   toutes  les  monnoies  des    i 
Barons  ou  grands  VafTaux  de-4a  M 
k_Couronnet  &t  celles  des  Seigneurs 
Lccléfiaftiques  &  SéciHiers  ;  enfia 
dans  une  dernière  partie  levmon- 
notes  de  la  premîerei  de  la  féconde 
&  de  ta  troifieûfie  race    de  nos 
Rois    Une  mort  fubîre  a  enlevé 
M,  Duby  le  13  Novembre  iySa^^ 

f 


j 
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Ceft  aux  foins  de  M.  d'Ennery 
que  nous  devons  la  publication  dç 
ce  premier  Ouvrage  ,  il  ne  poii^ 
"voit  être  en  de  meilleures  mains. 
Entrons  dans  quelques  détails  fur 
ce  beau  Recueil. 

Dans  le  cours  d'une  longue 
guerre  où  la  caifle  militaire  vient 
a  manquer  ,  &  pour  fuppliéer  aux 
befpins  les  plus  preffans ,  op  a  fait 
irapper  des  pièces  de  deux  efpeces^ 
celles  quiTont  été  dans  une  place 
afliégée  >  étoiéht  appellées  nummi 
cbJidionaUs  ,  ou  pièces  ôbfidio- 
sales  ;  &  celles  qui  Font  été  dans 
les  camps  ,  nummi  cafi^mfts  ,  mais 
leur  valeur  &  leur  cours  ceflbient 
avec  la  néceiTité  ;  ainfi  on  ne  doit 
pas  les  regarder  comme  de  véri* 
tables  monnbies ,  mais  comme  des 
pièces  néceifitées  par  )es^  circonf- 
tances    &  frappées  fous'  le   bon 

Silaifir  du  Souverain  ^  ou  du  con« 
éntement  du  Gouverneur  de  la 
Ville  affiégée.  U  s^en  trouve  en 
or  ^  eo  ar^tnc  j  en  cuivre  ^  ea 


49^  ,  Jàurnal  dii  Sçopans  l^  ^ 
ècaitf ,  *eo  plomb ,  même  en  euir  ; 
éh  'papier ,  erf  carton;  quelque- 
fois ce  ne  font  que  de  fimple^ 
empreintes  fur  h  ciré  ou  fur  lé 
pain  à"  cathéter  ;  il  y  en  a  dé 
rondes  9  de  carrées  ou  d'oftogoi 
hes,  d^'àutres  font.de  formes 
prifes  au  hafard  ou  à  la  hâte  } 
(feUes^yâirieht  fùivani  Ik  héceffité 
Wft  otPh\  îrôuVoit^  &- a^rès  M 
levée*  du  frégè  !  bjû;  à  U  .pai^  ^l  ■■  ott- 
ïes  échingeôit  conjure  la  nrontoié 
couraatè,  félon  la  valeur  qu^Qri 
leur  avoit  attribuée/ On  a  varié 
lés  légendes  qui  fervelit  à  ftîre 
'connoitre  la  lâchêufe  nécefHté  oiî 
Ton  fe  trou  voit.  Sur  tine^de  ces 
pièces  frappées  à  Ypres  en  1583; 
on  lit  :  ^uid  non  cogit  nece^tas^ 
fur  ime  de  Deventer  :  urgente 
heceffîtau  DavcntrU^  fur  une  de 
Breda  :  ncccffitatis tfgô.  On  y  amiâ 
le  miliéfime  &  quelquefois  \^i 
arm^eis  de  la  Ville  ou  celtes  dii 
teouve  neur;  Le  Marquis  de  Sur- 
^iit ,  Gouverneur  dt  Tournai  i 
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eft  le  premier  qtii^en  1709,3 
fait  graver  ("on  efEgie  fur  les  pièces 
obficiionales  xju'il  fit  frapper  avec 
fa  vaiffelle  d'argent  ,"adion  qui 
déplut  à  la  Cour.  L'Auteur  a  mis 
aufli  au  rang  des  pièces  obfidio- 
nales  certaines  monnoies  couran- 
tes dont  le  prix,  dans  des  mômens 
urgens,  haufloît  &  baiffoit  félon 
les  circonftanCes,  Il  a  ralTemblé 
toutes  ces  pièces  éparfes  dans 
divers  Cabinets  ,  &  les  a  fait 
feraver.  Il  y  a  joint  un  abrégé 
hiftorique  des  fiéges  &  des  guerres 
à  Toccaiion  defquels  elles  ont  été 
frappées ,  &  quelques  anecdotes 
échappées  à  nos  Hiftoriens ,  pro- 
pres à  infpirer  aux  Militaires  le 
defir  de  fe  diftinguer  par  de  belles 
aâions  La  première  pieCe  obfi«» 
dionàle  que  TAuteur  connoit  eft 
celle  de  Tournai,  en  15x1,  foùs 
François  premier.  Il  en  a  formé 
19  plancnes  fur  lefquelles,  elles 
font  rangées  par  ordie  chronolo- 
gique ;  les  explications  font  ran- 
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fées  par  Tordre  alphabétique  des 
ailles  oh  elKs^nt  été  frappées  ^ 
avec  un  renVbi  aux  planches  & 
rincUcation  du  Cabinet  t>îi  elles 
exiftent.  On  y  en  voit  un  grand 
nombre  qui  font  tirée3  du  Cabinet 
de  M.  de  Bpullogne.  L'Auteur  eft 
attentif  à  indiquer  fHifloricn  dont 
il  emprunte  même  les  paroles  dans 
,d  récit  qu'U  fait  de  Tévédcs 
ment. 

On  en  trouvé  de  fort  fingur 
lleres  &  de  très-informes  fur  les 
planches  13  &  14;  fur  la  planche 
16,  une  carrée  fur  laquelle  on 
lit  cl*Ui»  côté  t  pour  ^0  fols  de  la 
vaifJïlU  du  Mgrichal  de  Tunnnc 
ajjii^cant  Saint'VtnanP^  *^^7$  ÔC 
^  côté  une  fleur  de  lys  renfermée 
dans  un  cercle  ;  fur  la  planche  iS 
il  y  en  a  trois  de  la  ville  de 
jLandau  ;  elles  ne  confident  qu'en 
morceaux  de  vaîflelle  d'argent 
coupée.  Deûiis  eft  écrit  4  Ùvres 
6  f.  Landau  lyoz. 
. ,  Nous  oVmreroiis  pas  dans  le 
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détail  de  toutes  ces  pièces  qu6 
TAuteur  a  raflemblées  avec  le  plps 
graad  foin  ,  &  dont  il  donne  une 
explication  courte  mais  fuffifante. 
A  la  fin  de  ces  explications  il  à 
joint  une  Table  pour  trouver  à 
quel  fiege  ou  à  quelle  guerre  cha- 
que pièce  appartient  ;  une  autre 
dés  lièges  &  guerres  dont  il  eft 
parlé  dans  ce  Recueil ,  avec  l'an- 
née. M.  d^Ennery  y  a  ajouté  un 
morceau  intitulé  :  kécriations  Nu'^ 
,mifmanqius  accompagnées  de  4 
.planches  fur  lesquelles  font  gra- 
vées différentes  médailles  rares,; 
elles  font  précédées  des  explica* 
tions  nécefiaires. 

Parmi  c^s  pièces  il  s'en  trouve 
qui  font  fort  rares ,  telle  e ft  une 
tfor  de  Cromvel. ,  frappée  en 
1659  ;  deux  du  Cardinal  de  Bour* 
bon ,  proclamé  Roi  de  France  fous 
le  nom  de  Charle  X  ,  par  le  parti 
des  Lip;ueurs  après  la  mort  de 
Henri  IIL  D'un  côté  on  lit  :  Ça^ 
rolus  dccimus  Francorum  Rex  ;  de 
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4*aùtr€  :  Avîta  &  jus  in  armU  '* 
îfiit  l'autre   monnoie   îa  .légende . 
'4!àrolus  X.  D.  G\  Francorum  Rex  ; 
au  revers,  fur  une  table ,  font  ran- 
gées iine  croffe  ,  une  mitre,    un 
-  calice  furmonté  d'une  hoftie~,  & 
-la  couronne  royale  pofée  fur  un 
couffin   avec    le.    fceptre    &   la 
-  maifi    de  jûftice  en  fautôîr ,   Fà 
légende  :  Regale  Sacûdotium*   Il 
y  en  a  Une  troîfieme  ,  même  lêre , 
■avec  la  légende  :  Sit  nofnen  Dop^ 
mihir  bêfiediclum  ;  une  troix.fleui^ 
delifee  occupe  le  champ  du  rei- 
«Vers;     '     \       .  .      .  ^ 
•     Une  médaille  de  f  Ordre  de  là 
Mouche  à  Miel ,  inftitué  à  Sceaux 
le   II    Juin   170J  ,  par  M™^  la 
Duchefle  du  Maine ,  dont  on  voit 
la  tête  avec  la  légende  en  lettres 
initiales  :  jlnne^ Marie' Louife  ,  ^<x- 
ronne  de  Sceaux ,  DiUatrice  perpi^ 
tuelU  de    t  Ordre    de  la    Mouche. 
Dans  le  champ   du  revers ,  une 
abeille  par  )it  voler  vers  une  ru* 
che,  avec  la  devife  t  Piccolaji^ 
/2  ma  pur  gravi  le  ferite ,  (  Je  iuî$ 


î 
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petite  ,  il  eft  vrai  ,  mais  je   fais 
de  profondes  bleflures.  )  Le  fer- 
ineot  que  les  Chevaliers  de  cet 
Ordre  prononçoient  à  leur  récep- 
tion étoit  cocça  en  ces. ternies  : 
n  Je^jurè  par  lies^Abèiltes  du  Mont 
»  Himette  ,  fidélité  &  obcifTance 
»  à  la*  Diftatrice  perpétuelle  de 
».  rOrdre  ,  de  porter  toute  ma  vie- 
»  la  Médaille  de  la  Mouche  ,  Sc 
>»  d'accomplir ,  tant  que  je  vivrai, 
»  les  Statuts  de  l'Ordre  ;  &  fi  je' 
»  fauiTe  mon  ferment ,  je  confens 
»  que  le  miel  fe  change  pour  moi 
>»  en  fiel ,  la  cire  en  fuif ,  les  fleurs 
>^  en  orties  ,  &  que  les  Guêpes  &  • 
^  les  Frelons  me  percent  de  leurs 
W  aiguillons.  >» 

Nbus  ne  nous  étendrons  pas  dV* 
vantâge  fur  cet  Ouvrage  qui  mérite 
l'accueil  des  favans  §c  des  curieux, 
^édition  en  eft  très-belle  tant  pour 
les  caraâ'erês  que  pour  le  i-apîer^r 
&  la  nature  des  recherches  doit  le. 
faire  placer  afeç  les  grands  Re-' 
cueils  d&  médailles  que  nous  avons.'  ' 

[  Extrait  de  M.  de  Guignes,  ] 
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m^rsims  intÈtuiREs^ 

\  AN  GLETERR  E. 

]>  E     t  O  K  D  R  s  s. 

MGoôpKicu  a  continué 
t  d'obfèrver  les  variations 
à^  rétôilç  cT  df^  Cephée,  qui  change 
en  5  jours  %.  heures  37  qninvtes  \ , 
«elle  eft  pendant  un  îpur  &  1 3  heures 
dé  3^.  &  4^  grandeur  9  &dinûnue 
jufqu'à  n'être  que  de  4*,^  5*.  gran* 
deur.  Elle  décroît  pendant  un  jour 
i%  heures  ;  elle  eft  à  fon  mihimum 
pendant  un  jour  ix  hiçures ,  & 
emploie  i  x  heures  à  reçouyrer  £1 
lumière.  Elle  étoit  à  fon  minimum 
le  ;i5  Septembre  1785. 

M.  Pigott  iç  fils  a  trouvé  poqr^ 
la  période  de  w  d*Antinoiis ,  7  jours 
4  heures  i  ;  minute^.  Pour  l'étoile 
^  dç  la  Ljrre ,  il  y:  a  ençorç-de  la 
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iifHculté  ,  mais  il  croit  que  la  pé« 
riode  n'eft  que  la  moitié  de  celle 
G|ue  M.  Goodr içke  a  adoptée  &c 
que  nous  ayons  rapportée  dans 
liotre  Journal  d^Oâobre  >  de  iz 
jours  i^  heures. 

Philofophical  TrànfaSions,  o/tkc 
Royal  Society  ,  of  London  ,  vol. 
LXXV  ^  for  the  year  iy86. 
Part.  I  ,*  LfOridon  fold  By  Locky^r 
Davis  ,  arrd  Peter  Elmfiy  Printers 
io  the  Royal  Society  ,  lySS.  30^  p» 
in^/^o. ,  avec  deux  planches. 

-  On  trouve  dans  ce  volume  plu 
Geurs  Mémoires  dé  Phyfique ,  en*' 
tr'âurres  des  expériences  de  Prieft- 
lèy  fur  Taîr  &  Peau.  Il  renferme* 
cinq  Mémoires  d'Aftronomie ,  des 
obfervations  de  M.  Pigott  fur  îes 
variations  qu'il  a  remarquées  dans 
l'étoile  If  d*Ântinous ,  dont  la  pé- 
riode eft  de  7  joujrs  4  heures  7  ; 
&  celles  dé  M.  Goodricke  fur  les 
varidtiQns  de  ^  de  la  Lyre  ,  don^ 
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nous  avons  parlé;  des  Obferva- 
tions  Aftïonomiques  faites  par  M, 
de  Zach  ,  à  Lyon  &  à  Marfeille  j 
jl  y  donne  à  la  iuite  une  folutîor« 
du  problème  dans  lequel  il  s'agît 
de  trouver  le  grand  axe  d'une  pa- 
rabole dont  on  connoît  i  rayons 
veâeuriiavec  Tangle  compris.  On 
y  trouve  aufli  le  paffage  de  Mer- 
cure  obfervé    le   iz   iNorembre 
17S1 1  à  Marfeille ,  par  MM*  de^ 
SU  va  belle  &c  Bernard^  M«  Herfchel^ 
y  publie  un  fécond  Mémoire  fur 
lâ  confïruâion  du  Ciel  par  diffé-^ 
rentes  couches   »  dans  lequel  îlf 
donne  la  fuite  de  fes  idées  fur  la 
formation  des  nébuleufes  qu'il  a 
découvertes  en  quantité  &  dans 
d^$  couches  déterminées  :  on  y 

.trouve  une  grande  Table  du  nom- 
bre d'étoiles  qu'il  a  comptées  dans 

*  le  champ  de  fon  grand  télefcape  , 
en  différentes  parties  du  Ciel  ;  il 
c^n  a  trouvé  jufqu'à  j88  dans  uc 

[cercle  de  ij  minutes  de  di^uettr* 

f^j^  partie  la  plus  dénie  de  la  voie] 

raâée. 


j 
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laâée.  Ces  confidérations  lui  fer- 
vent à  en  conclure  la  fituation  de 
notre  fyftême  folaire  parmi  tous 
les  fyftêmes  étoiles.  Il  y  donne 
auffi  la  Situation  de  ce  qu'il  appelle 
des  nébuUufcs  planétaires  au  nom- 
bre de  8.  Il  les  appelle  ainfi, parce 
qu'elles  reffeûiblent  à  des  planètes 
par  la  rondeur  &  Tuniformité  de 
leur  lumière,  On  y  remarque  la 
figure  d'une  nébuleufe  en  forme 
d'anneau ,  c'eft-à-dire ,  qui  iemble 
percée  dans  le  milieu  ;  c'eft  la  57^ 
du  Catalogue  de  la  connoiiTance 
des  tems  ;  c'efl  probablement  un 
anneau  de  petites  étoiles. 

M.  Herfchel  donne  encore  dans 
ce  volume  un  Catalogue  des  étoiles 
doubles  au  nombre  de  434 ,  qu^il 
a  découvertes  depuis  le  Catalogue 
qu'il  donna  dans  le  volume  de 
1781..  On  a  vu  Tufage  des  étoiles 
doublas  pour  recoanoitre  la  paral- 
laxe annuelle  &  le  déplacement 
du  fyiSême  iplairé;  c'eft  ce  qui 
fiût  que  Nt'Hçrfthel  continue  de 

'Mars.  '        Y,    ^ 
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les  obferver  avec  fes  prodigieux 
télefcopçs  dont  nous  avons  parlé 
plyiîeurs  fois. 

La  féconde 'partie  des  Transac- 
tions de  1785  a  paru  dès  le  ji 
Novembre ,  &  les  Mémoires  pré» 
îentés  dans  le  courant  de  Décem- 
bre font  réi^ervés  pour  le  volume 
iJe  1786  f  ce  qui  rait  qu^on  orofite 
des  vacances  de  la  Société  Royale 
pour  publier  le  volume  de  Tannée. 
ïl  feroit  à  fouhaiter  que  toutes  les 
Académies  puflent  faire  une  fem« 
blable  diligence  pour  la  publica- 
tion de  leurs  Mémoires,  Déjà  TA- 
cadémie  des  Sciences  ,  fécondée 
par  le  zèle  de  M,  Aniflbn  fils,  Di- 
refteur  de  rimprimerie  Royale ,  a 
publié  deux  volumes  dans  une 
année ,  &ç  celui  de  1783  eft  fort 
avancé, 

VEccliJiaJliquc .  Citoyen  ,  qu 
Lettre  fur  Us  moyens  de  rendre  Us 
JPerfonnes ,  Us  EtAbliJfemens  &  Us 
Sienf  de  CEgUfe  encore  pkLS  utiUs 
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a  l'Etat ,  &  même  à  la  Religion. 

L'objet  que  je  me  piopo(è  n'eft  pas  moA 
avantage  patcîcuUer^  mais  le  biea  gé« 
néraL 

A  Londres  1785  ^  in-ii ,  480  p; 
Rien  de  plus  important  que  les 
objets  dont  s'occupe  TAuteur  de 
cet  Ouvrage.  Il  traite  du  droit 

Ju'ont  les  pauvres  à  une  partie 
es  dîmes  9  de  l'odieux  du  cafuel^ 
de  Tutilité  des  Curés,  de  leur  fupé- 
fiorité  fur  les  Chanoines  ,&  fur 
tout  ce  qui  eft  inférieur  à  Tordre 
Epifcopal  ;  de  la  comnaraifon  des 
droits  des  Curés  aux  dîmes  avec 
ceux  des  Moines  ;  des  pUundus 
Curés  primitifs ,  du  néceffaire  des 
Curés  &  de  leurs  moyens  de  fub- 
fifter  y  de  llnégahté  du  revenu  des 
Curés  9  de  la  diftinâion  des  Curés 
féculiers  &  réguliers  ,  du  préju* 
dice  oue  porte  auxhabitans  d^s 
Paroiues  la  pofleffion  des  dîme.c 
.  par  dçs  étrangetSf  Après  avoir  aalà, 
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expofé  les  abus  ,  il  s'attache  à  les 
réformer.  Il  propofe  donc  les  vues 
pour  opérer  le  bien  de  TEglifè  & 
le  foulàgerâent  de  l'Etat  ,  pour 
mettre  les  Curés  à  portée  d*être 
plus  utiles,  pour  leur  affurer.un 
ion  dans  la  vielleffe  ,  pour  aflurer 
aufli  rbftruftion  de  la  jeuneffe , 
Xoit  à  la  ville ,  foit  à  la  campagne» 
]&  relever  les  Inftituteurs  ;  pour 
Rétablir  un  moyen  cônftant  de  fou- 
lager  le  petit  peuple  ,&  en  même 
!tems  de  le  lurveiller  &  de  lecon- 
.'tenîr ,  pour  pourvoir  à  toutes  les. 
.'Eglifes ,  les  Presbytères  &  les  Fa- 
briques du  Royaume  ,  fans  être  à 
.charge  à  perfonne ,  &  même  pour 
Vemédier  à  plufieurs  autres  abus 
contraires  à  ^édification  6c  au  bien* 
être  des  Sujets  du  Roi, 

L'Auteur  dit  que  depuis  plus 
*^e  dix  ans  il  avoit  projette  de 
!faffembler  &.  de  publier  fes  ré- 
'flexions'fur  tout  ces  objets  ,  '8c 
gue  la'crainte  de  çaroître  preiidre 
plaiâr  à'àidhtret:  des  vérités  qui 
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ne  font  pas  agréables  à  tout  le 
monde  j  l'en  a  conftamment  em- 
pêché. Mais  ce  qui  Ta.  enhardi 
c'eft  qu'il  a  vu  plufieurs  de  fes 
projets  déjà  exécutés  dans  l'Em- 
p're  ,  à  Ve'nlfe,  à  Nsples,  en 
Tdfcane,  &  mcme  en  ce  Royaunje,- 
Les  abus  qu'il  expofe  lui  paroiflent" 
cî*uae  évidence  iî  fenfîble  ,  qu'it 
lie  doute  pas  que  les  Souverains^ 
lie  s'occupent  bientôt  du  loin  de^ 
fes  abolir. 

HOLLANDE. 

'Prix   Je  r Académie,  de  HatUm^ 

L  La  Société  de  Harlem,  dahs 
fon  afTembîce  du  23  Mai  de  l'an- 
née 1785  ,  s'eft  vue  contrainte 
à  regret  de  ne  pouvoir  couronner' 
aucun  des  Mémoires  qu'elfe  a  re- 
^us  fur  cette  queftion,  propofée 
en  1779: 

«  Comme  la  pureté  de  l'atmo- 
(phere  a  tant  d'influence   fur  la 
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fanté  des  habitans,  &  qu'il  efl  im; 
poffible  de  refpircr  un  air  pur  à 
batavia  ,  parce  que  l'eau  de  la  ri- 
vière ,  dans  laquelle  on  jette  cha- 
que jour  une  prodigîeufe  quantité 
d'ordures,  croupit,  ou  coule  trop 
lentement  :  quel  eft  le  meilleur 
looyen  d'augmenter  la  rapidité  du 
courant  .pour  la  nettoyer  par-là  de 
ces  immondices,  &  procurer  à 
Batavia  un  air  plus  pur  &  plus 
fain  ?  »  Cette',  queftion  intérefle 
trop  l'hiimanité ,  pour  douter  que 
les  Auteurs  qui  ont  idéjà  concouru , 
&;  ceux  qui  pourront  concourir , 
ne  faffent  les  derniers  efforts  pour 
laTéfoudre  à  la  fatisfaûîon  de  TA- 
cadémie.  En  confcquence  ,  elle 
proroge  la  diflribution  du  Prix  à 
l'année  1790;  mais  on  ne  recevra 
au  concours,  que  lesDifcours  ou 
Mémoires  qui  feront  envoyés^  vant 
le  premier  Novembre  1789. 
.  Quant  à  la  queftion ,  propofée 
en  1778  ,  ô;  pour  la  féconde  fuis 
en    1781  ,  favoir  :  «Jufqu'à  quel 
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point  peut-on  déterminer  l'Hif- 
toire  naturelle  de  ratmofphere  de 
notre  patrie ,  en  comparant  les  ob^ 

^  fervaiions  météorologiques ,  faites 
à  Zwanenburg ,  avec  celles  des 
autres  endroits  ?  »  Le  but  de  cette 
queftion  eft  particulièrement  qu'on 
déduife  de  ces  obfervation;  :  i^. 
Quels  font  les  changemens  de  tems 
plus  ou  moins  conflans  &  unifor- 
mes ,  que  l'on  obferve  en  dilFérens 
lieux  &  en  différentes  faifons  ^ 
quand  la  pefanteur  ou  l'iatenfité 
de  Tatmofphère  augmente  ou  di- 

Viinue,  c'efl  à-dire  que  le  "Baro- 
mètre monte  ou  defcend  ;  de  mê- 
me que  par  les  changemens  du  de- 
gré de  froid  ou  de  chaleur ,  ainfî 
que  de  la  force  &  de  la  direftion 
des  vents.  2^.  Si  les  changemens 
du  tems  &  des  vents  ont  quel- 
quefois.un  cours  régulier  dans  ces 
pays?  }^.  Quelle  efl  Tinfluenee 
des  différentes  pofitions  de  la  Lune 
à  cet  égard  ?  4^,  Les  pofitions  dif- 
férentes xles  Planètes  ont -elles 

Yiv 
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quelque  effet   fur  râtmofphère  ? 
5^.  Quel  eft  le  rapport  entre  les 
différentes  déclinaifonsde  l'aiguille  ' 
ahnantoe    8c   les  changemens  du 
teras  ?  6^.  Qiiellcs  font  les  règles 
généra'es,  qu'en  peut  déjuire  de 
ces  obiervations  ,   &   félon  lef-  • 
quelles  on  pourroit  prévoir,  avec 
quelque  vraifémblance  ,  dans  cer- 
^tains  cas,  le  changement  du  tems? 
—  La  Société  defire  qu'on  ajoute 
à   ce    dernier    article   les   autres 
Signes  ^  Phénomènes ,  s'il  y  en 
a ,  qui  prcccdent  &  dénotent  le 
plus  communément  dans  notre  pa-*' 
trie  ,   les   divers  cbangemens  de 
tems. 

La  Société  n'a  reçu  q^Ain  feul 
Mémoire,  trop  peu  fatiifaifant, 
pour  décerner  le  prix  à  l'Autf  ur. 
Elle  s'eft  déterminée  à  propofer 
cette  queftion  pour  la  troificme 
fois ,  avec  une  double  médaille 
d'or.  Elle  ne  fixe  aucun  tems  pour 
l'envoi  des  Mémoires  ,  c'eft-à- 
dire  ^  que  les  Â^euFS  pourront  h% 
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envoyer  quand  ils  feront  prêts  ; 
elle  décidera  dans  la  première  gran« 
de  aflemblée,  fi  elle  les  reçoit  avant 
le  premier  Novembre ,  par  conié^ 
quent  affez  tôt  pour  pouvoir  éli 
raire  Texameh  avant  ladite  aflem* 
blée.  Si  contre  fon  attente  la  So- 
ciété ne  reçoit  aucun  Mémoifé 
Signe  de  fon  fuffrage  ,  e^é'fc  dé- 
terminera à  prolonger  le  concourt 
jufqu^à  ce  que  la  queftion  foit  trafr 
tée  d'une  manière  fatisfaifànte. 

La  Société  a  propofé  cette  quef» 
tion  : 

'^ic  Quels  font  les  objets  de  THif- 
totre  naturelle  des  Prçvinces-unies, 
au  fujet  defquèU  on  a  l^eu  de  te 
flatter»  que  des  recherches  plus 
exaâes  pourront  procurer  quelque 
ytilité  à  notre  patrie  '&  à  la  fo« 
ciété  humaine  ?  n 

Les  Mémoires  doivent  être  en« 
voyés  avant  le  premier  Novem- 
bre 1787. 

Le  iiMai  1781,  la  Société  de- 
manda :  I''.  «  Une  defcription  dé 
•     Yv      - 
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^appareil  le  plus  propre  à  faire  des 
expériences  fur  l'air  condepfé,  de 
la  façon  la^  plus  commode  &;  la 
plus  aflbrée.  x^.  De  rechercher 
avec  ce^appareil  Taôion  de  l'air 
condenfé  dans  des  cas  différens , 
de  s'occuper  entre  autres  de  la  vie 
animale,  de  la  croifTance  des  plaa- 
tes ,  &  de  rinflammabitité  des  dif- 
férentes efpcces  d'air.  Et  3%d'ex-^ 
pofer  quelles  fuites,  ou  quelles 
nouvelles  conaoiiTances  on  pour- 
roit  en  déduire.  >• 
.  Elle  n'a  reçu  aucun  Mémoire  ^ 
&  propofe  de  nouveau  la  même 
queftion ,  pour  y  répondre  avant 
le  premier  Novembre  1787. 

Quoique  la  Société  eiit  fermé 
le  concours  »  dès  les  commence* 
mens  de  Tannée  .178}  ,  à  l'égard 
de  la  queftion  fur  les  Incgaiités  Jes 
Satdlitcs  dt  Jupiter ,  &  qu'elle  fe 
doutât  qu'on  n'y  répondroit  peut- 
être  pas  y  elle  ne  prbpola  point 
de  nouveau  cette  queftion:  cepen- 
dant la  Société  a  reçu  avec  ptaifîr 
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le  Mémoire,  qui  lui  a  été  envoyé 
fous  la  devift  :  Exiremos  quavis 
chrcumrotat  orbcs.  — —  Mais  elle  a 
jugé,  que  l'Auteur  de  ce  Mémoire 
a  peu  ou  point  ajouté  à  ce  que  les 
Géomè  res  MM»  de  la  Grange  » 
Bailly  &  Frifi  ,  avoient  fût  avant 
lui  fur  cette  matière ,  &  qu'il  n'a 
point  fatisfait  au  but  principal  de 
)a  queftion.,  fa  voir,  d'examiner  fa 
Théorie  aii  moyen  des  obferva- 
tions,  &  de  faire  voir  par- là  la 
préférence  qu'elle  pourroit  avoir 
fur  celle  des  autres.  En  confé- 
tjuence ,  elle  n'^  pas  pu  adjuger  à 
l'Auteur  le  Prix  double;  mais  ,  en 
confidérantles  autres  mérites  réels 
de  fa  Pièce  ,  elle  lui  a  décerné  le 
Prix  ûmple ,  en  lui  offrant  de  nou- 
veau le  Prix  double,  pourvu  qu'en 
retouchant  fon  Mémoire  ,  il  fatis- 
fafle  à  ce  que  la  Société  a  deiîré. 

La  Société  ne  demande  pas  que 
TAuteur  s'occupe  uniquement  de 
la  feule  Théorie  déduite  du  prin- 
cipe   de  Tattra^lioa  ;  m^is    elle 

Yvj 
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defire  plutôt ,  &  même  prîncîpa- 
lem  nt  ,  qu*îl  faffe  des  applica- 
tions Si  des 'comparaifons  de|ré( 
Théorie  aux  obfervations  j  afin 
ique  par  lé  plus  ou  moins  d^ac<^ 
fcord  avec  les  obfervatlons  ,  on 
puifTe  juger  du  degré  d'exaûitude 
de  fa  Théorie  ,  ainfi  que  de  celle 
des  autres.  En  tout  ceci ,  la  So- 
ciété fe  propofe  pour  but  princi- 
pal, de  parvenir,  au  moyen  de 
ces  recherches ,  à  des  Tablas  âti 
Mouvement  des  Satellites  de  Jupiter 
plus  exaAes ,  oue  ne  le  font  celles 
qu'on  a  iufqu^ci  ;  foit  en  faifant 
ces  Tables  d'après  la  feule  Théo- 
rie de  Pattraftion ,  ou  en  faîfant 
en  même  tems  ufage  d'équations 
empiriques ,  déduites  de  Pobfer- 
vation.  Et  comme  les  obfervations 
du  troifieme  &  quatrième  Satel- 
lites font  moins  exaftes  &  moins 
fréquentes  que  celles  des  deux  au* 
très,  la  Société  fe  contenteroit,  (î 
routeur  fatisfaifoit  à  ce  qu'elle 
demande  ^  principalement  par  rap-^ 
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port  au  premier  &  fécond  5ateU 
lites  j  dont  les  obfjervatîons  ont  le 
plus  d'influence  fur  la  navigation 
&  la  Géographie«<£Ue  invite  à  en 
travail  le  iavant  Auteur  du.  Mée 
moire,  &  elle, fe  flatte  de  pouy 
voir  le  couronner  du  Prix  double 
aux  conditions  prefcritês.-  •  . . 

La  Société  propofe  pour  l'aiiDée 
.17879  la  queflioii  fuivantç.: 

"  L'Hiftoire  prouve-t-elle  que 
toutes  les  Républiques  font  tom- 
bées en  décadence  9  après  avoir 
atteint  le  plus  haut  degréde  prof- 
périté:,  dont  la  fociété  humaine 
ctoit  fufceptiWe  de  leur  tem.s ,  ou 
du  moins  lorfqu'elles  p^roiflent 
Favoir  atteint?  Et  s'il  en  eft  ainfi, 
faut-il  attribuer  leur  décadence  à 
des  caufes  accidentelles  ,  ou  doit- 
on  plutôt  la  regarder  comme  pro- 
, venant  des  mêmes  fources ,  jque  la 
prospérité  dont  elUs  jouirent  ?  -«« 
Cela  poié,  peut-on  en  faire  Tap- 
plication  au^fî  au  tems  aâuel,  quoi- 
que plus  éclairé  ?  -—  Et  fi  on  peut 
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l'y  appliquer ,  quels  font  en  gé- 
néral les  moyens  de  prévenir  l'ef- 
fet miifible  de  ces  caufes  d'ailleurs 
falutaires ,  &  d'affermir  ainfi  la 
durée  du  bonheur  »  Se  la  profpérité 
d'une  République  ?  ^ 

La  Société  defire  que  ce  fujet 
foit  traité  d'une  manière  générale, 
*philofophjque ,  &  applicable  à 
toutes  lies  Républiques  de  nôstems, 
&  ne  voudroit  pas  qu'on  entrât 
dans  une  difcuilion  particulière. 
Elle  s'attend  par  conléquent ,  en 
cas  que  Ton  crût  devoir  attribuer 
la  décadence  de^  Républiques  aux 
mêmes  fources  d'où  le  dérive  leur 
profpérité,  qu'on  en  prouve  la 
poffibilité  ,  tant  par  la  nature  des 
chofes  mêmes ,  que  par  des  faits 
confiâtes  dans  THiftoire ,  &  qu'en- 
fuite  l'on  indique  des  moyens  pra- 
ticables, propres  à  en  empêcher, 
ou  à  prévenir  ces  fuites  nuifibles. 

On  ne  fera  plus  admis  au  con- 
cours après  le  premier  Novembre 
Ï787. 
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L'Académie  defire  avant  le  pre- 
mier Novembre  ly^ô  ,  une  Ré* 
ponte  à  la  Demande  ci  aprc!^,  pfo 
poiée  dès  l'année  17^4.  Le  Prix 
fera  extrait  du  fon^is  particulier  de 
feu  M*  NicolaS'Giùllaume  Kops» 

«  Juf  ]u'à  quL^  point  pent-on  dé^ 
duire  des  expériences  publiées  de- 
puis peu  par  MM*  Senebier  &  au- 
tres (1)  ^  &  prouver  par  des  noa- 
-velles  expériences  décrfives,  dans 
quelles  circoiiftances  les  plantes 
dans  leur  état  naturel  pompent  l'air 
de  ratmofphere  ;  —  de  quelle 
qualité  eft  cette  partie  d*air  atmo- 
iphérique,  pompée  par  les  planKS; 
quelle  eft  cette  aftion  des  ptanrei?, 
par  laquelle  eîtes  boivent  l'air; 
queli  changemens  fouiFre  rain;Ians 
les  Plantes  ;  dans  quelles  circonf- 
tances  &  d.^  quelle  manere  les 
Plantes  rendent  l'air  qu'elles  ont 
pompé  ,  &  de  quelle  utilité 
cette  refpiraiioo  eft  pour  les  Vé- 
gétaux }  n 

Pour  rannée  1 787  ,  la  fiueftioQ 
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îiiivarite  :  m  Quels  feroient  les 
moyens  les  plus  prompts  &  les 
plus  efficaces  9  d'introduire  &  de 
irendre  familier  lufage  de  la  langue 
Hoilandoife  parmi  les  Malais,  les. 
Javanois  ,  les  Cingalois  ,  &  les 
K4alabars  ?  h 

Pour  Tannée  1788  :  «Par.quellés 
règles  de  conduite  ,  fondées  fur  la 
théorie  ,  &  confirmées  p^r  l'expéi- 
rlence  ,  pourroit-on  conferver  la 
ianré  de  ceux  qui^faifant  le  voyage 
des  Grandes  Indes  >  éprouvent  les 
effets  pernicieux  d*un  changement 
extrême  de  climat  &  de  façon  de 

(i)  Mémoires  Pbylico-Chyaiî^ues  ,  ^ 
Recherches  fur  HuÂuence  de  la  lumière 
folaire .  par  Jean  Senebier.  Genève  ,178* 
<&  1783  .  4  volumes. 

Vivre  ?  Indépendamment  des  règles 
générales  ,  pourroit- on  en  indi- 
quer de  particulières  qui  varie- 
roient  luivant  lesdifférentes  claffes 
des  individus  auxquels  on  devro.t 
les  appliquer?  •> 
«  Q|^e  doit-bn  penfer  de  la  cra- 
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dation  que  plufieurs  Philofophes,. 
tant  anciens  que  moUernçS)  ont 
aihnife  entre  les  êtres  nauirels ,  &; 
jul'qu'a  quel  point  pouvons  noiis> 
l>ar venir  à  nous  afliirer  de  la  réa-, 
litc  de  cette  gradation  &  de  l'ordre; 
que  la  nature  y  objerve  ?  » 

I  a  Sociéié  n'ayant  teçu  auçun% 
Ménioire  latisftiilapt  fur  ce  fujet  , 
le  propofa  de  nouveau.  Le  con-, 
cours  fera  ouvert  jufqu'au  premier 
Janvier  1 789.  La  Société  prévient 
qu'elle  nejugera  que  les  Mémoir^sr 
dontles  arÉ;umens  feront  tirés  de. 
lîHiftôire  Naturelle* 

Pour  le  i*"^.  Novembre  1789: 
u  Quelle  eft  aâuel!ement  la  mé^^ 
thode  que  fuivent  les  Indiens  ,  y. 
compris  les  Chinois ,  dans  le  trai- 
tement des  Maladies  internes  &c. 
externes  ?  Quelles  font  à  cet  égard 
les  piroduâions  naturelles  du  p^ys^ 
dont  ils  fe  lîervent  ?  » 

Les  Mémoires  fur  les  queftîona 
propofées  «  de  même  que  les  de:^ 
]^ors  des.  billets  »  ixe  dqiv.eot.  pM 
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être  écrits  de  là  main  propre  des' 
Auteurs  ^  ni  avec  indication  de 
leur  nom  ou  demeure  ;  mais  mar- 
qués d'une  devife ,  &  accompa* 
J;nés  d'un  billet  cacheté ,  qui  porte 
il  même  devife  en  dehors  >  &  cbns 
rintérieur  duquel  le  nom  &  Ta- 
drefle  de  TAuteur  foient  de  fa 
main  ;  de  plus  ils. doivent  être 
écrits  très-lifiblcment  en  Hollan- 
dois  «  François  ou  latin  ,  &  en- 
voyés francs  de  port ,  à  M.  C.  C. 
H.  Vander  Aa  ^  Secrétaire  de  la 
Société. 

Le  Prix  defiiné  à  celui  qui ,  au 
jugement  de  la  Société  ,  aura  le 
mieux  répondu  à  une  des  queftions 
ci^deiTus ,  efl  une  Médaille  d'or , 
frappée  au  coin  ordinaire  de  la 
Société ,  au  bord  de  laquelle  fera 
marqué  le  nom  de  l'Auteur ,  avec 
IZannée  de  fon  couronnement.  Il  ne 
fera  cependant  pas  permis  à  ceux 
qui  auront  remporté  le  Prix  ,  ou 
im  Acceffit  ,  de  faire  imprimer 
feurs  diflertations  y  foit  en  entier  ^ 
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ou  en  partie ,  foit  à  part ,  où  dans 
quelqu'autre  Ouvrage  ,  fans  en' 
avoir  obtenu  exprefiàiaent  Tavéïi 
de  la  Société, 

La  Société  répète  la  réfolutîon 
qu'elle  a  prife  à  l'égard  de  tous 
les  Mémoires  ,  Avis  ,  &c.  qu'on 
voudra  bien  faire  parvenir  pour 
être  inférés  dans  fon  |lecueil ,  & 
qui  obtiendront  fon  approbation 
à  cet  effet  :  il  fera  permis  à  chacun 
de  remettre  ou  d'envoyer  à  un 
des  Direûeurs  ,  ou  Secrétaire  de 
la  Société  9  un  Ouvrage  quelcon- 
que qu'il  deiireroit  de  placer  dans 
la  CoUeâion  de  fes  Mémoires  > 
muni  fîîulement  d'une  devife  , 
pourvu  qu'on  y  joigne  un  billet 
cacheté ,  dans  lequel  le  nom  fie  le 
domicile  de  l'Auteur  foient  mar«» 
qg^s. 

jEnfin  ,  parce  que  les  loix  de  U 
Société ,  qui  jufqu'ici  excluoit  fes 
Membres  du  droit  de  concourir 
pour  les  Prix  propofés,  la  pfivoit 
fouventd'excellens  Mémoires,  elle 
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a  réfolu ,  dans  fon  aflemblée  de 
l^année  1780  »  d'accorder  à  tous 
fes  Membretfia  liberté  de  fe  mettre 
.^  fur  les  rangs,  pour  obtenir  le  Prix 
propofé  —  pourvu  que  dans  ce 
cas  :  i  ^.  un  Membre  de  la  Société 
fera  obligé  d'envoyer  fon  Mémoi-/ 
re  écrit  d'une  main  étrangère  ,  fous 
peine  d'être  exclu  du  Prix  ,  s'il 
paroît  n'avoir  pas  rempli  cette 
condition.  a^\  Tout  Membre  de 
la  Société  qui  lui  adrefl'e  un  Mé- 
moire pour  concourir  pour  quel-? 
c|ue  Prix ,  fera  obligé  de  diftinguer 
fon  Mémoire  &  le  billet  qui  lui 
appartient ,  par  la  lettre  L. 

Dans  la  fvifditc  Affembiée  du  1  j 
Mai  1785,  ont  été  élu  M.  du  Fay , 
Membre  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier  ,  à  Or- 
léans  ,  &:c.  &c.  M.  Jofeph  Mag- 
driiïon  ,  Négociant  à  Amflerdam  , 
Membre  des  Académies  de  Bourg 
en  Brefie  y  &  de  Philadelphie ,  &c. 
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PAYS-BAS. 

D   E     B  *R   U    x"e    l"  L  K   s.  * 

Acla  SanSônim  BelgîifeUcla^  qiiae 

^  tu  m  ex  monumefttis-finçeris ,  nec- 

dum  in  Bollandîano  opère  ed'uU, 

^  tnm  ex  vaftiffimo  eodem  operç  » 

fervatâ    primigeniâ     Scriptorum 

phrafi  y  collegit ,  chronôlogico  or- 

.  dîne  digeffit,  commentariifque  âc 

nocis  illuflravit  Jofephus  Ghefquîé- 

rus  Presbyter ,  operam  conferente 

Cornelio  Smetio  Presbytère.  To- 

inusIII  ^  compleâens  AftaSanâô- 

rum  Belgii ,  qui  à  Sanâi  Bavonis 

obitu  ufqpe  ad  faeculi  feptimi  an* 

.  num  feptuageiimuni-pnmum  âd 

fuperos  migrârunt.  Cùm  figuris. 

Bruxellis ,  Typis  Matth^i  Lcmàirp 

1785.  //2-4*. 

On  voit ,  par  le  titre  de  ce  trdî- 

fieine  yolumefque  M«  TAbbë  Sraet 

. ,  efl  maintenant  aûTocié  au  rratvail  de 

^  M.  L'Abbé  GhefG[uièf  e ,  qui  a  pubjié^ 
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les  deux  Volumes  précédens  dont 
nous  avons  rendu  compte.  Nous 
ferons  auffi  connoitre  celui-ci» 

D  £     L  I  £  6  E. 

De  la  vraie  Notion  des  Dtmts  i 
rétablie  lur  les  principes  de  la  Ju- 
rifprudence  Canonique, &  Civile , 
fur  la  doctrine  confiante  de  l'An- 
tiquité, fur  Tufage  non  interrompu 
des  Juifs  &  des  Chrétiens.  En  ré- 
ponfe  à  deux  Brochures  de  M, 
d'Outrepont,  Avocat.  Par  M.  TAb- 
bé  Ghefquiere  ,  Hiftoriographe  & 
Prépofé  à  la  rédaâion  des  AnaUSes 
Belgiques ,  Membre  de  l'Académie 
de  Zélande ,  &c.  A  Liège ,  chez 
Lemarië,  Libraire  de  Son  Alteffe; 
deffous  la  Tour ,  proche  l'Hôtel 
'de  Ville  :  avec  approbation.  1785, 
in-^^.  173  pag. 

Un  Jurifconfulte  ayant  publié 
en  1780  une  Brochure  intitulée: 
Examen  de  la  queflion ,  Si  les  Dé- 
fimatcurs  ont  t intention  fondée  en 
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drou  a  la  perception  de  la  dtme  des 

fruits  infolites  en  Flandre^  M,  TAbbé 

.  Ghefquiere  fit  \  fur  cet  Ouvrage , 

des  Obfervations  Idjloriqucs  &  critîm 

^ques  j  que  M.  d'Outrepont ,  Avocat 

au  Confeil  Souverain  de  Brabant , 

attaqua  par  un  EJfai  hijloriquefur  Co* 

rigine  des  Dîmes.  LaKéponfe  que  fit 

à  cet  Effai  M.  TAbbé  Ghefquiere 

auroit  été  en  état  de  paroître  dès 

^  le  commmencemerit  de  1781,  «<s'il 

.1»  lui  a  voit  été  permis ,  dit-it ,  de 

»  prévenir  le  jugement  de  TOu- 

.  »  vrage  de  M.  d  Outrepont ,  dont 

.  »  on  s'occupoit  alors  par  ordre  de 

.  ff  Sa  MajeAé ,  &  qui  finit  par  le 

.  y>  décret  de  fuppreàîôn ,  donné  le 

.  1 5  Mars  1 7S I  »•  Trois  an^  après  , 

à  rinfçu  de  TAuteûr  y  &  /ur  une 

copie  infidèle ,  on  publia  fa  Ré- 

,  ponfe ,  fous  le  titre  de  Lcares  hij^ 

.  toriques   Çr  critiques ,  &c.  Depuis 

peu  »  M.  d'Outreront  ayant  publié 

:.  une  Défenfedt  vJSjffai  Aifforique/ur 

'F Origine  des   Ptmes j  M.  lAbl^ 

Ghe^uierc j  a  publié  fpu  puvrago 
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contre  TEffai,  tel  qu'il  auroit'dû 
paroître  en  178 1  ,  avec  desaddl- 
'  tions  9  &  'une  jépptndice  pour  fer- 
vir  de  Répbnfe  diréifte*  à  la  Dé- 
fenfe.  Et  Vèft  l'Ouvrage 'que  nous 
'annonçons. 

I  T  A  L  I  E. 

DE     PaLERME. 

Rimonfiran[c  id  Coporuota  caft^ 
fultorc  Simonttti  intorno  al  fiflo 
preufo  dclla  Deputationedel  Re^rfo. 
'  In  Palertno  lySS  ,  ntlla  naît  Stani'- 
'pcria'con  Approvay^ont.  i6p.i/ï-4^. 
M.  Michel  Torcia ,  Savant  Na- 

■  politain  ,  nous  a  envoyé  ce 'Mé- 
moire fait  pour  réduire  à  de  juftes 

"  bornes  les^  droits  des  Députés  de 
la  Sicile  ,  c*eft-à-dire ,  des  Procu- 

;  feurscoftftitliéspar  la  Nation  lorf- 

^  qu'elle  s'affémble  en  Parlement  ; 
on  y  foutient  qu'ils  ne  peuvent 

iformei*  un  tôrps  politique  ni  avcHT 
^e  Jilirifdiâion  de  Magiftrature , 

parce 


parce  que  fous  ua  Gouvernement 
"purement  Monarchique ,  la  Na- 
tion ne  peut  communiquer  à  fes 
Députés  un  droit  plus  étendu  que 
celui  qu'elle  a  elle-même.  Ce  Mç-, 
moire ,  qui  tient  à  la  conftitutioa 
de  la  Sicile  ,  eft  rempli  d'érudi- 
tion ;  on  y  voit  Torigine  de  la; 
Députation  du  Royaume  &  quels 
font  fes  droits,  m^is  il  paroii  que 
ces  Remontrances  contiennent  la 
réponfe  à  un  Mémoire  de  la  Dé- 
putation ,  &  celui-ci  ne  nous  efl 
pas  parvenu, 

yoto  del  Régal  ordine  proffereto 
dal  çoporuota  &  confultort  D.  Som 
yerlo  Simonttci ,  ncl  fuprcmo  confia 
glip  di  finance  ^per  equilibrar  il  pefo 
de  Donativiy  nd  regno  di  SicUiam 
1S2  pag.  i/ï  4*. 

Ce  Mémoire ,  compofc  par  le 

'même  Magiftrat,  M.  Simonetti ,  a 

poîir  objet  une   répartirjpn  plus( 

égale  pour  les  impôts  de  la  Sicile  ; 

il  y  réfiite  des  objeâions  que  les 

Mars.  Z 


5  )  O  Journal  des  Sciions  y 
iiitérêtsparticttlîers  oppofeiit  àl'ia- 
térêt  général  &  an  zèle  éclairé  da 
Vke-Roi  4e  Sicile ,  M.  le  Marquis 
Caroccioli.  On  y  trouve  qu'il  n^ 
9  aucun  ordre  de  Citoyen  qui  ait 
droîrde  fe  réfuter  à  la  contribu- 
tion ,  &  montre  les  injufiices  & 
les  abus  qui  ont  eu  fieujufqu'a 
f  réfent.  Mf  le  Vice-Roi  a  propotô 
«n  cadaftre  général  pour  divifer 
l'ifmpôt  k  proportion  des  biens , 
fans  aucune  exception  y  au  lieu 
^'il  y  a  eu  yakguii^  préfent  trois 
fortes  d'impôts  dans  lefquels  il  y 
avoit  beaucoup  d'arbitraire  ;  on 
fait  voir  que  Içs  Barons  ne  doivent 
p>int  en  être  exempts  non  plus 
que  les  Eccléûaftiques ,  les  mains-* 
mortables  même  prétendoient  à 
ées  exemptions  ;  mais  M,  Simo* 
netti  établit  contre  tous  le  fyftême 
de  l'égalité  ou  de  la  répartion  pro<> 
portionnelle  au  bien  dç  chaque 
individu^ 


^ 
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D  S    N  A  P  L  fi  S. 

M.  Michel  Torcia  nous  a  adreffé 
différentes  Nouvelles  Littéraires ', 
tirées  dU  journal  manufcrit  de  fon 
voyage  en  Calabre  ;  il  a  remarqué 
trois  fources  de  fel  catartique  à 
Zagarife ,  à  Ir  Sellia ,  &c  à  Geraci$ 
il  a  trouvé  du  iel  foffile  dans  les 
territoires  de  Policafiro  ,  Mefu- 
raca ,  Belcaftro^  Marcidufa.  Il  y  a 
des  faiines  ouvertes  à  Neto  pour 
la  Calabre  ultérieure ,  &  k  Miliati 
pour  la  province  de  Cofenza.  Au- 
près de  celle-ci  il  a  reconnu  trois 
fontaines  minérales ,  &  en  indique 
encore  dans  plufieurs  autres  en^; 
droits.  ' 

A  Policaftro  il  a  trouvé  une 
èfpece  de  quartz  qui  a  la  vertu 
titontriptique  :  il  cite  à  ce  fujet  le 
Médecin  d'Alecio, 

M-  Torcia  parle  auffi  de  M.  kl 
iR^uffa  )  habile  Naturalise  à  Tro- 
Ma  ;  de  M,  Leone  de  Teriolo  »  è 
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Càtanzaro,  eleyedcî  MM.  Çotugno 
&  Vairo  ;  ils  étendent  très-bien  la 
Botanique  &  le  fyOikùe  de  Un- 
/léus.:  il  ckè  a^ffi  A^^z'Çhymi&es^ 
M;  faiarra  à.StaUni  »  &  Vom  Aof 
toine  Cal;dino  ,  à  Sêriafe.  , 
.  Dans  la  nipntagnç  de  Tiriçlo  3 
;a  obferv.é  du  charbon  foflUey  mai^ 
inférieur icdUii  ëe  Briaiico  &,de 
-Tropea.  D  a  remqrc^ié  des  veines 
métalliques  en  pkfieurs  endroit;, 
il  defcendit  dans  la  profpode  imne 
jde  fer  de  Stilo  ,  près  jPazzano ,  p^ 
il  faillit  d'itre  écraié  par  un  ébou^ 
jement  que  câufa  un  tremblement 
4.e  teite  ;  mais  il  raconte  que  dans 
ics  terribles  (eçoufiès  de  1783  on 
y  entendoit  un  retehtiflement  trè^r 
fort,  &  qu*on  n^  éprouvoit  aucun 
tremblement,  11  le  plaint  de  ce 
qu'on  force,  à  ces  travaux  des 
ouvriers  libres  ,  %u  liçu  .qu'on 
dovroit  y  employer  les.  forçats. 
„  M.  Torcia  a  remarqué,  du  nitrc 
paturel  n  plufieur.s  endî-oi^is  ^  en- 
(r'autres  dans  la  montagne'  de  Ge« 
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raci ,  mais  on  en  empêche  Texcd- 
vaiiort  ,  parce  que  cette  petite 
ville  eft  bâtie  fdr  un  terrein  trop 
mobile  ,  &  dont  on  a  lieu  de 
craindre  l'éboulé  ment.  Il  cite  plu- 
fieurs  autres  endroits  qui  courent 
le  même  rifque,  les  filtratjons  ôc 
les  rivières  entraînent  des  matières 
qui  depuis  le  tems  d'Ariilote  onc 
doublé  la  largeur  de  l'ifthme  dô 
Calabre.  Il  a  obfervé ,  à  Sainte- 
Catherine  deBadofato  ,un  mouUa 
antiq'À  ingénieux  mais  mal  reftau* 
ré.  il  a  obteryé  ,  à  Saginaro ,  des 
ruines  qui'  indiquent  nnç  ville  an- 
cienne &  un  port  qu'il  feoit  im- 
portant de  rétablir  aftiiellement. 

Il  a  diçrit  en  détail  la  mine  d; 
fer  de  Stilo  ,  dans  iaqueîie  il  n'y 
a  que  ciaq  pauvres  mineurs  qui 
ont  cinquante  ducats  pour  mille 
cantara  de  minerai ,  fur  quoi  ils 
font  oblijjés  de  payer  !ey  ouvriers 
&  l'huile  qui  &y  brûle  ;  la  galerie 
ne  vaxaâuellement  qu'à  340  cannes 
4e  diiÎAQçe  :  iorfque  l'on  rencontre 
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defeiiï  oaqùe  ronmanqued^air; 
en  abandonne  ie  filon  pour  cher-^ 
eber  d'un  autre  côté- »  parce  que 
Ton  n*eft  pas  accoutumé  aux  épui« 
iemens  &  aux  autres  travaux  ufités 
dans  les  grandes  mmes.  On  a  ri)an« 
donné  de  même  la  mine  de  Bi  vongi 
Se  la  forge  oii  Ton  fidifoit  des  ca^ 
âbns«  M.  de  Conty  ,  Flamand , 
qui  eft  Adminîflrateur  de  ces  mines^ 
a  fait  beaucoup  de  projets  de  ré* 
forme  &  d'amélioration ,  mais  il» 
afont  point  encore  été  fuivis« 

SU  I  S  SE. 

i>  s    Ge  N  à  y  E. 

Eloge  de  Gr effet.  A  Genève,  chez 
Barde,  Manget  &  Compagnie ,  Im« 
primeurs  -  Libraires.  1785.  in^i^m 
3ipag. 

SAVOIE. 

DE      ChAMBERI. 

£jai  Mitiorologiqtu  fnr  la  vin». 
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table  influence  des  Aflres  ^  des  SaU 
fons  &  chang^mens  de  tems  ,  fondé 
fur  de  longues  obfervations ,  & 
appliqué  aux  ufages  de  T Agricul- 
ture ,  de  la  Médecine ,  de  la 
Navigation ,  &c.  par  M.  Jofeph 
Toaldo  ,  Vicentin ,  Erevôt  de  la 
Sainte-Trinité  à  Padoue ,  Membi'e 
des  Collèges  de  Théologie  &  de 
Philofophie  de  cette  Ville,  Pro- 
feiTeur  d'Aftronomie  ,  &c.  noo- 
.velle  édition  beaucoup  augmen- 
tée ;  traduit  de  l'Italien  par  Jofeph 
Daquin,  Dofteur  en  Médecine, 
de  la  Royale  Univerfité  de  Turin  ; 
Médecin  de  l'HôtelDieu  de  Cham- 
béri,  BiblÎQthécaire  de  la  même 
Ville  &  Membre  de  TAcadémie 
des  Sciences  &  Belles-Lettres  de 
Lyon.  On  y  a  joint  la  Traduftioa 
Françoife  des  Pronoftics  d'Aratus, 
traduits  du  Grec  en  Italien  par  An« 
toine-Louis  Bricci  de  Vérone.  À 
Chambéri ,  de  Tlmprimerie  de  M. 
F.  Gorrin ,  Imprimeur  du  Roi  ^  fie 
à  P^îsj  chez  Cuchet.  Libraire. 
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•prix  9  liv.  broché. 

-    Nous  avons  déjà  eu-occafîon  de 

parler  de  cet  Ouvrage  de  M.Toal- 

do ,  de  m6me  ^ue  de  fon  Sàrbs 

météorologique  ,  c'eft-à'^ire  de  la 

'période  de  dtxrhuit  ans ,  qui  pa^ 

•iroît  influer  f^r  la  reflemblance  des 

-SaifoQS  ;  il  nous  fuffira  de  dire  qu6 

cet  Auteur  paroît  être  un  de  ceux 

iqui  a  le  plus  étudié  &  le  plus  per» 

feAionné  la  Science  Météerolof» 

giquer 

FR  A  N  C  Ë. 

*"  D^YVERBUN, 

,'  Obfcrvations  fur  te  Gouvernement 
&  Us  Loix  des  Etats-Unis  ^Ami* 
rique  y  p^T  M.  l'Abbé  de  Mably  , 
avec  des  remarques  d'un  Républi- 
cain A  Dublin  ,  &  fe  trouve  à 
Y  Verdun,  ly/pag.  i«-8^.  178  c. 

Le   Républicain    qui    critique 
également  les  différentes  confii^ 
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tatîoits  des  Etats-Unis  d*Amérîqu- 
&  les  Obfervatlons  de  M.  de  Mae 
bly,  eft  M.  le Profeffeur de  Felice; 
les  Conftitutîons  lui  ont  paru  Tou^ 
vrage  d'un  homme  de  cabinet  i 
plus  attaché  à  développer  fôn  an* 
cien  fyftême ,  qu'à  en  concevoir 
un  nouveau  d'après  les  circondan* 
ces  ;  6ci\a,  cru  voir  d^ns  les  Re- 
marques de  M.  de  Mably  les  tèv^ 
lies  aune  pfttbnne  arrachée  tout 
à  coup  au  fommeil^  &c  dont  les 
yeux  à  moitié  ouverts  ne  diflin- 
guent  pas  en:ore  les  objets  éloi^ 
giés. 

-  M.  de Télice  redoute  fur-tout, 
pour  les  Américains  y  les  efiets  du 
commerce  extérieur  qui  amènera 
le  luxe  ;  il  penfe  que  la  grande 
étendue  des  Etats  -  Unis  8c  leur 
grande  inégalité  produiront  la 
chute  de  la  Confédération  ;  il  croit 
que  réten  iue  &c  la  popula  i  >n  dç 
la  Penfylvanie  font  incom|>atibles 
avec  b  gouvernement  démocrari- 
^je  qui  ûe  con.ienc  qu'à  le  très.* 


5)8  JourtiAl  des  Sçavans  l 
petits  Etats.  Il  ne  penfe  pas  que  la 
conftitution  fédérative  puifle  con* 
venir  aux  Etats-Unis  ;^il  lui  femble 
que  les  circonftances  phyfiques  & 
morales  de  rAmérique  Septentrio» 
nale  font  contraires  même  à  xai 

fouvc  rn  m<  nt  républicain.  Mais  il 
lut  voir  dans  l'Ouvrage  même  de 
M.  de  Féiice  les  motifs  de  foa 
opinion ,  préfentée  d'ailleurs  avec 
autant  de  modération  que  de  re& 
peâ  pour  les  nouveaux  Etats. 

»E  DotE  EN  FRANCHE-Conri. 

Leçons  Elémentaires  de  Mécha^ 
ni^ue ,  par  M,  l'Abbé  Jantet ,  Pro* 
ieffeur  de  Philofophie  au  Collège 
Royal  de  Dole.  A  Dole,  chez  Joly> 
Imprimeur-Libraire ,  rue  de  Bc  fan- 
çon  ;  &  fe  trouve  à  Paris ,  chex 
Barbou ,  rue  des  Mathurins.  4;'4 
pages ,  avec  ^  planches. 

Le  goût  des  Sciences  s'étend  de 
jour  à  autre  ,  &  paffe  jufques  dans 
les  plus  petites  Villes  de  Proyincçt 
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Nous  en  avons  un  exemple  dans 
la  Société  Littéraire  qui  s  eft  étaf* 
blie  à  Bourg-en  Brefle  ;  on  a  fou- 
tenu  au  mois  d'Août  des  Th&fes 
de  Mathématiques  au  College.de 
Beaune^fous  la  direâion  de  M« 
Callier,  de  l'Oratoire ,  qui  étoient 
dédiées  à  M.  de  la  Lande  ,  6c  aiyt 
faifoient  honneur  foit  au  Profef- 
feur ,  foit  aux  Etudians.  Le  Livr^ 
que  nous  annonçons  en  fait  égale- 
ment à  M.  Jantet  ;  on  j  trouve 
de  la  clarté  &  de  l'exaâitude ,  &c 
une  parfaite  connoiiTance  de  la 
Méchanique.  Il  commence  par  dé- 
velopper les  raifons  méthaphyfi- 
ques  des  principes  de  la  Mécha- 
nique 9  &  cela  avec  fagacité.  Il 
déduit ,  d'une  feule  propoiition  » 
les  loix  générales  de  l'équilibre  : 
il  expof  e  enfuite  les  propriétés  du 
centre  de  gravité ,  &  ce  qu'il  y  a 
de  plus  iimple  fur  l'équilibre  des 
machines;  les  loix  du  mouvement 
uniforme ,  les  principales  décoi)* 
vertw  de  Galilée ,  «  le  mouve* 
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ment  des  graves.  Il  explique 
théorie  des  forces  centrales ,  & 
TappHcation  de  cette  théorie  aa 
'mouvement  dans  les  feftîons  co- 
niques ;  il  démontre  même  <^\e 
'par  loi  de  la  gravité  les  planetef 
ne  peuvent  décrire  que  des  feâions 
ioniques.  Il  traite  auffi  du  mouve- 
'ment  du  centre  de  gravité ,  du  choc 
'des  corps,  &  des  obftacles  que 
■peuvent  éprouver  les  corps  en 
/mouvement. 

Le  principe ,  îS^igalitédt  preffîon , 

prouvé  par  toutes  les  expériences 

laices  fur  les  fluides  >  &  qui  efl 

une  fuite  néceffairedu  niveau  Hes 

.fluides ,  fans  qu'il  foît  peut-être 

poffible  de  le  déoiontrer  d'ailleurs 

par  le  raifonnement ,  eft  une  vé- 

lité  ,  dont  rhydroftatique  entière 

peut  fe  déduire;  l'Auteur  tire  en 

effet  de  ce  principe  les  Icrix  de  Té^ 

'  quilibre  des  fluides  încompreflîbles 

ou  élaftiques  fournis  à  ladion  hbre 

de  leur  pefànteur  ,  &  celles  de 

'  Téquilibre  des  fluides  avec  les  corps 
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foHdes  qui  y  font  plongés.  Enfin  il 
finit  par  donne'  une  légère  idée  de 
niydrauliqiie,€n  expoïant  ce  qu'il 
y  a  de  plus  facile  à  comprendre 
îur  le  mouvement  des  fluides  qiri 
s'écoulent  on  qui  jailliffent  par  de 
•petits  ajuti^ges  ,  fur  la  percuffiott 
des  fluides  &  fur  la  réfradion  des 
corps  qui  paflent  d'un  milieu  dans 
un  aurrè. 

^  Cet  Ouvrage  bien  fait ,  efl:  aufli 
ibien  exécuté  pour  la  partie  Typo- 
graphique. 

DE    Toulouse. 

Prix  de   t Académie   de    Touloufi. 

Le  fujet  annnoncé  en  1 781  poifr 
'les  Prix  de  1785  ,  étoit  d'expofir 

Us  principales  révolutions  que  le  corn* 
^  merce  de  Toulouje  a  ejjuyées ,  &  Us 
'^moyens  de  C animer  .  dé  tétendrt  & 

de  détruire  le^^bfiacUs^foit  m^raux^ 
\fott  phyjiques  ,  s'il  en  ejl  qui  s^ppo-^ 
'l<^nt  i.fon  aSiriié  ô-  Afisprofrhi 
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Les  vue^^d'utiUtf^  indiquées  par 
4:et  énoncé  9  n'ayant  pas  été  rem^ 
plies  9  l'Académie  propofe  le  mêm^ 
luiet  {>our  178^.  I:;e  Prix  fera  4^ 
cent  pifioles. 

On  fiit  informé  par  le  PrograiW 
me  de  178)  j^  que  l'Académie  pro» 
pofoit  9  pouf  iujet  du  Prix  qu'elle 
diftribuéra  en  1786^  de  diurminet 
U&  moyens  de  c^nfiruire  un  PûfU  4e 
charpente  de  vingt^quatre  pieds  de 
voie>^  &  £un  faU  jet^c^efi'à-dife  f 
fans  piles  ,  fur  une  rivitre  de  quatre 
cents  cinquante  pieds  de  largeur ^doni 
les  rives  /ont  fupérieures  d*enyiron 
vingt'cinq  pieds  f  au  niveau  des  eaux 
ordinaires» 

On  a  été  également  informé  ji 
parie  Programme  de  1784,  qu'elle- 
propofoit  pour  le  Prix  de  1787  , 
l^.  D^indiquer  dans  les  environs  de 
Touloufe ,  &  dans  C étendue  de  deux^ 
ou  trêis  lieues  à  la  ronde ,  une  terre 
jpropre  à  fabriquer  une  poterie  légers 
&  peu  coûieuje ,  qui  rififie  au  feu  , 
4iA  puiffe  feryk^  aux  divers  ke/binf  dfip^ 
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la  cuijîne  &  du  ménage  ,  &  aux  ope-» 
rations  detOrfiyrcrie  &  de  la  Chymie. 
a^.  Depropofer  un  vernis  fimple  pour 
recouvrir  la  poterie  dejlinée  aux  ujages 
Âomejliques  ^faus  nul  danger  pour  la 
famé. 

L'infériorité  des  poteries  qui  fe 
ibnt  à  Touloufe ,  &  les  atteintes 
lentes ,  fourdes ,  peu  apparentes  » 
mais  d'autant  plus  dangereufes  , 
dont  le  vern:s  de  plomb  oui  les 
recouvre  ^  afFeâe  réconomie  ani« 
mâle ,  ont  déterminé  l'Académie 
à  s'occuper  d'un  objet  auûl  impor- 
tant. 

Les  Auteurs  qui  travailleront 
fur  ce  (ujet,  joindront  à  leur  Mé- 
moire des  uileniiles, ou  feulement 
des  échantillons  de  poterie  faite 
avec  la  terre  qu'ils  indiqueront* 
Ces  échantillons  feront,  les  uns 
recouverts  du  vernis  propofé ,  & 
les  autres  fans  couverte ,  ample- 
ment bifcuits ,  &  propres  à  fer^ir 
de  creufets.  L'Académie  foumettra 
ces  échantillçns  aux  épreuves  oé« 
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ceffa'res  ,  pour  Conftater    qu'ib 
reoipliflent  les  conditions  du  Pro* 
gramme. 

•    Quantaufù)etpropoféj>our  le 
Prix  extraordinaire  de  17*5  >  qi^t 
PAcadémie  prôpofa  enfuite  pour 
'    Tannée  1 78  5  ;  fa  voir ,  *de  diterminàf 
Us  moyens  les  plâs  avaneageùx  de 
[conduite  dam  la  ville  de  Touloufi 
"une  quantité  d^eau  fuffifànte  jfoit  dis 
'four%.es  iparfes  danf  le  territoire  de 
cette  faille ,  fait  du  fleuve  qui  idigne 
'/es  murs ,  pour  fournir  ^tn  tout  tems  , 
dans  les  differens  quartiers^  auX  btw 
foins  dom  ftiques  ,  aux  incendies  & 
[  a  tarrofemtntdesRuti  ,  des  Places  , 
des  Quais  6*  des  Promenades  ;  T  Aca- 
démie a  eu  la  fatisfaâion  de  rece- 
voir plufieurs  Mémoires  ,  entre 
lefquels  le  Oj.  11  ^  qui  a  pour 
dcvjfe  : 

A  toQs  les  cœarsbieo  nés  qnc  la  Patrie  cft 
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Et  le  n\  1 5  ,  dont  la  de vife  eft  : 

Je  fuis   le  principal  ornement  des  lieux 
qu'habite  Flore , 

ont  fixé  fon  attention.  Mais  comme 
les  Auteurs  n'ont  pas  entièrement 
atteint  le  but  que  TAdminidratioa 
i&:  l'Académie  fe  propofent,  l'Aca- 
déniîe  redonne  le'même  fujet  pour 
17815 ,  en  avertiflant  que  c'eft  pour 
la  dernière  fois.  Les  Auteurs  qui 
voudront  concourir ,  remetîront 
leurs  ouvrages  dans  tou.  le  mots 
'd'Avril  prochain  :  ce  terme  eft  de 
rigueuf.  .  > 

L'Àdminîftration  Municipale  de 
cette  Ville ,  pénétrée  de  l'impor- 
tance de  ce  dernier  (ujet ,  &  du 
peu  de  proportion  qui  (e  trouve 
entre  les  travaux  qu'il  exige,  8c 
une  fomme  de  mille  livres  que 
l'Académie  peut  afîigner  pour  ce- 
Prix  ,  a  délibéré  d'y  ajouter  cent 
louis;  de  manière  que  le  pr'x  total' 
fera- de  trois  mille  quatre  cents  li^« 
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On  adreffera  les  Mémoirej^  à 
^.  Caftilhon,  Avocat,  Secrétaire 
perpétuel  de  rAcadémîe,  Les  Ou- 
vrages ne  feront  reçus  que  juf- 
qu'au  dernier  jour  de  Janvier  des 
années  pour  les  Prix  defqiielles  ils 
auront  été  compofés. 

L'Académie  proclamera  ,  dans 
fon  AfTemblée  publique  .du  xj  dii 
mois  d'Août  de  chaque  année  ,  la 
pièce  qu  elle  aura  couronnée. 

D  E     D  I  J  O  N. 

Defcripnon  &  ufagt  des  Barê^ 
mètres  .  T':cr::u2m^tres  &  autres  inf* 
îrumens  Météorologiques  ;  par  M, 
Goubert  Ingénieur  &  Conftruc- 
teur  d'Inftrumens  de  Phyfique  > 
&c  ;  féconde  édition  .  revue  & 
confidérablement  augmentée,  avec 
un  tableau  de  comparaifon  deTher* 
mometres.  A  Dijon  ,  chez  i.  B. 
Capel,  Imprimeur-Libraire,  &fe 
vend  à  Paris,  chez  Alexandre  Jom- 
bert  jeune  i  Libraire  du  Roi  pow 
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l'Artillerie  &  le  Génie  9  rue  Dau^ 
phine,  1785.  lOt  pag.  i«-8®. 

Le  grand  Traité  de  M.  de  Lue 
fur  les  Thermomètres  &  les  Ba^ 
^ometres  ,  n'étant  pas  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ,  il 
eft  utile  qu'il  y  ait  un  Ouvrage 
manuel  que  l'on  puifie  confulter 
fur  l'ufage  de  ces  Inftrumens.  Ce- 
lui de  M.  Goubert  pourra  être 
utile  ;  on  y  trouve  d'ailleurs  la 
defcription  &  l'ufàge  des  Aréo- 
mètres  ou  pefe;? liqueurs  ;  de  même 
que  celle  des  Hygromètres  em- 
ployés depuis  quelques  années  ^ 
des  Anémomètres ,  Eleârometres, 
&  même  des  Eudiometres  que  Von 
employé  aujourd'hui  pour  juger 
de  la  falubrité  de  l'air  s  par  le 
moyen  de  l'air  nitreux  qui  fe  corn* 
bine  de  manière  à  occuper  4|k 
moindre  efpace  après  le  mélan^jP 
et  l'air  méphytique.  M.  Goubert 
donne  auffi  une  table  de  compa« 
raifon  des  Aréomètres  des  différens 
Auteurs  ^  &  une  table  £ûte  par  M» 
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ide  la  Lande  pour  trouver  la  câr^ 
reâîon  deshaiiteurs  ebfervées  par 
îe  moyen  du  Barontetre  >  fuivant 
la  méthode  de  M  de  Luc  ;  l'on  y 
voit  par  exemple  que  fi  le  Ther- 
momètre étoit  à  lo  degrés  au* 
defTous  de  là  congélation  ,  il  fau* 
droit  ôtér  un  huitième  des  hauteurs 
conclues  de  la  difierélnce  de>  logïh 
riihmes. 

M  Baume? 9  Doôeûr  en  Méde- 
cine de  rUhivèrfité  de  MontpdU 
lier ,  CorreipOûdiSnt  deja  Soaété 
Royale  de  Médecine  de  Pdtis^dé 
TAcodcmie -Royale  des  Sciences  , 
Arts  &  Belles- teltres  de  Dijon, 
àe  la  Société  Royale  de  Mont- 
peilierj^Médecin  ci  d&vantà  Lunel 
*éc  maintenant  â  Nîmes  ,  s'eft  fait 
^nnoître  pour  TAuceur  du  Mé- 
IJPiîre  anonyme  portant  cette  épi- 
]^raphe  :  Ejufdcn  prudent i<e   cu/hs 
tjl  cognofcere  morbûrum  caufas  edafk 
e/l  nofce  morbosfanare^  &  auquel 
l'Académie  de  Dijon  a  décerné  le 
premier  Aectjfit  dans  fa  féance  pu» 
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blique  du  ai  Août  1785,  dont 
nous  avons.rendu  compte. 

DE      Cn  A  L  O  N  s.  , 

'  Siamt  :  publique  de  CAçadcmîti 
iê$  Sciences ,  Arts,  &  Belles -LetttiS^ 
4c  Chdlons-fur^Marne  y  du  z6  Août 
iy85. 

L'Académie  des  Sciences  ,  ArtS' 
&  Belles- Lettres  de  Châtohs-fur-' 
Marne  ,  tint  le  jour  de  S.  Louis  fa 
féance  publique. 

L'après  midi",  TAcadémie  tînt 
fa  féance  publique  ,  que  M.  de 
Pauvillez  ,  Drefteur  de  TAcadé- 
Iftie  /ouvrit  par  uri  difcôurs  relatif 
âu'F^ix^qui  alloit  être  adjugé,  6c; 
dont  le  fujet  confiftoit  à  trouver» 
tesmoyeni  de'jixciUter  &  <C encourager 
les  Mariages  en  France^  concilies 
avec  le  refpecl  dû  à  la  Religion  &  au» 
mœvrs  pubUqueù  L'Académie  a  voit 
^çu  piufieurs  Mémoires  fur  cette^ 
d^eftion  ;  maïs  deux  feulemeAt^ 
les  numéros  5  &  10  «:  lui  avoient^ 
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du  Chanvre  eft  aflez  en  vigueur 

dans  plufieurî;  endroits  de  la  Cham- 

^"pagne  ;  mais  celle  du  Un  y  eft  né^^ 

gligée.  U  ferojt'  à  defiï'er  j  pour 

davantage  dé  .c^e  Province,  que' 

Ton  y.  put  mul^lier  la  cidtMn^ 

de  1  un  &  dé  l'autre  ;  il  (eroit  er.« 

tore  plus  à  defirer  qu'au  lieu  de 

les  exporter  »  &  fur-tout  le  ChânÇ 

Vre-,  comme  cela  fe  fait  tous  les 

ans /on  les  mit  en  oeiivré  dans-  le 

pays  même.  Ce  feroit  pour  Ic^ 

nabirans  de   la  Champagne  une 

chofe  fort  utiie.  Ces  confidéiv* 

tions  ont  déterminé  l'Académie  i 

*  propofer  pour  fujet  du  Prix  qu'elle 

décernera  le  25  Août  1787:  Quels 

ftroUnt  Us  moyens  de  multiplier  en 

Champagne  /^  culture  du  Lin  &  du 

Chanvre ,  &  âenfixer  lupriparaiion 

dans  la  frouince  ,  au  plus  grand 

avantage  de  Ji^  habitans. 

Ce  Prix  fera  ^  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  300  liv. 

Les  Mémoires  feront  écrits- eh 
JErahçois  -  ou  en  Latin , .  &  feront 

envoyés  | 


^■' 
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envoyés  ,  francs  de  port ,  à  M. 
Sabbathier  ,  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  ,  à  Châlons^fur-  . 
Marne  ,  ou  fous  Ténveloppe  de 
M.  rintendant  de  la  Province  & 
Frontière  de  Champagne  ,  à  Châ- 
lons  fuj-Marne. 

Ils  ne  feront  reçus  que  jufqu*au 
premier  mai  1787,  &  paffé  cette 
époque  il  n'en  fera  plus  admis 
aucun. 

Les  Auteurs  ne  fe  feront  point 
connoître ,  ils  mettront  feulement  ^ 
une  devife  à  la  tâte  ou  à  la  fin  de 
leurs  Mémoires.  Ils  y  joindront  un 
billet  cacheté  qui  contiendra  leurs 
noms  ,  qualités  de  demeure ,  s'ils 
veillent  fe  faire  connoître  »  &  la 
devife  fera  répétée  fur  ce  billet. 

L'Académie  a  déjà  annoncé 
dans  fon  aflemblée  publique  du 
a5  Août  1786,  un  autre  Prix  au 
meilleur  Mémoire  fur  la  queilion 
iuivance  :  Quels /croient  ies  moyens 
de  prévenir  en  France^  &  particulU- 
renient  dans  la  Fr^nnce  de  Chant'i 

Mars.  A  a» 
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pagnt ,  la  difcttc  des  bois  ,  tant  de 
Charpente^  Civile^  Militaire  &  A'fl- 
vale  y  que  de  CHarronnagt  y  Chauffage 
&  autres. 

Cette  matière  eft  de  la  dernière 
conféquence.  Nos  defcendans  font 
inenacés  d'éprouver  la  plus  grande 
dîfette  des  boiS  de  première  nécef- 
èté.  Tout  le  monde  jeri  convient , 
maïs  peu  die  perfonnes  s'occupent 
efficacement  des  moyens  de  pré- 
venir cette  difette.  Tous  ceux  qui 
ont  des  eohhoiflances  relatives  à 
une  queflidn  fi  importante ,  font 
invités  à  les  çothmunîqùer  à  l'A- 
cadémie, 

Ce  Prix  fera  auflî  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  300  liv. 

Les  Mémoires ,  écrits  en  Fran- 
çois ou  en  Latin  ,  feront  envoyés 
avant  le  premier  Mai  de  Tannée 
prochaine  5  de  la  manière  qu'on 
a  indiquée  ci-deffus.  Il  n'en  fera 
plus  admis  aucun  après  l'époque 
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Prix  extraordinaire. 

Une  perfonne  d'un  rang  diftin- 
gué ,  aniie  de  rhumanité ,  Membre 
honoraire  de  rÂcadéitiie  ,  &  qui 
a  la  modeftie  fie  vp^iloir  refler 
inconnue  ,  avoit  remis  à  la  Com^ 
^gnie  une  fomme  de  600  livres 
ûour  un  i^rix  exti:aof4în3K^:^Pt 
fe  fiijet^  içft  coQçu  i?n  ces  |erpies; 
Qudsi  Jiroieni  Us  moyef^s  cp animer 
le  Commerce  dans  la  Province*  dés 
.  Champagne ,  &  particuli^ement  dans 
lavilledeChâlons. 

Ce  Prix  devoit  §tre  décerné  le 
af  Août  dé  L'tmnée  x^tx^'X^PiOZ^r 
demie  n'ayant  pas  été  pleinement 
fatîsfaite  des  Mémoi^s  ^qu'ell^ 
avoir  reçus  fur  cette  queftian  , 
avoit  remis  le  Prix  au  15  Août 
1783.  Maiis  /quoique  les  Mémoires 
^iiVoy€S  au!  concours  fufTeiït  reni^ 
f|^sr<le  vues  utiles ,  ils  étoient'ei)^ 
icorè  tâeA^  él^ighés  ^t  rem^  1% 
3^U'det^A«tSdM. 

AaijI 


i 


j  5  5      Journal  des  Sçavans  ^ 

L'objet  dont  il  s'agit  eft  û  inté- 
reffant  pour  la  Province  de  Cham- 
pagne ^  &  en  particulier  pour  la 
ville  de  Châlons^  que  rAcadémîç 
crut  devoir  remettre  de  nouveau 
le  Prix  à  cette  année.  Mais  plii- 
£eurs  des  concurrenss'étant  trom- 
pés fur  l*époque  de  l'envoi  des 
Mémoires  ,  parce  qu'ils  penfoient 
que  ce  Prix  ne  devoir  être  adjugé 
[que  le  iç  Août  1786  ,  rAcadémie 
■^  efl  déterminée  à  attendre  encore 
iine  année  pour  le  décerner. 

Elle  a  déjà  annoncé ,  âc  elle  le 
répète  avec  une  véritable  fatisfac- 
tîon  ,  que  la  perfonne  généreufe 
&  bienfaifante  ,  à  qui  elle  eft  re- 
devable de  ce  Prix  ,  a  bien  voulti 
y  ajouter  une  nouvelle  fomme  de 
600  cent  livres  ;  ainû  le  Prix  (en 
de  1200  liv* 

y  Académie  inrite  les  Auteurs  i 
s^occuper  moins  de  rhifloire  du 
Commerce  ,  que  des  moyens  de 
Taugmenter  en  Champagne  ;  ils 
jtloiveat  s*inftruire  priacipdemçQt 


* 
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du  local  de  cette  grande  Province  > 
de  l'état  aûuel  de  fon  Commerce^ 
de  Tes  Manufaâures  ,  &  indiquer 
les  moyens  de  Tanimer  dans  les 
lieux  011  il  exifte  déjà  ,  &  de  le 
faire  renaître  particulièrement  dans 
la  ville  de  Châlons.  Ils  font  auâî 
invités  à  traiter  dans  un  Chapitre 
féparé  Tobjet  du  Commerce  pour 
cette  Ville. 

En  général ,  donner  les  moyeni 
d'augmenter  en  Champagne  la 
quantité  &  là  qualité  des  produc* 
tions  de  fon  fol  y  &  procurer  dans 
^ctte  Province  même  l'emploi  ou 
la  main  d-œuvre  de  fes  produc- 
tions ,  ce  fera  remplir  le  vœu  de 
l'Académie  &  celui  de  rillullrc 
bienfaiteur  qui  par  ces  coniiJéra* 
tions  a  porté  le  prix  à  1100  liv. 

Les  Mémoires  feront  écrits  ea 
François  ou  en  Latin ,  &  envoyés 
dans  la  forme  prefcrite  ci-deffus. 
Il  ne  feront  reçus  que  iufqu'au 
premier  Mai  de  Taonée  prochaine, 
A  a  iij 
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6  après  cette  époque  on  n'en  ad- 
mettra.aucun. 

Les  Auteurs  ne  manqueront  pas 
de  fe  confonn:r  aux  autres  con- 
ditions prefcrites  pour  les  Prix 
préccdens. 

DE     Paris. 

Prix  propofé  par  t  Acadimic  Royale 
V     des  Sciences ,  pour  Ûannéc  i7'6;/\ 

Un  Amateur  éclaîré  des  Sciences 
a  propoCé^^'Aeadémie  de  fe  char- 
ger du  jugement  d'un  Prix  j  fur  la 
queftion  fuivante  :  On  juppoft , 
\9,  qui'Ti  vaijfiau  connu  de  poids  j 
de  forme  &  ac  pofition  ,  Je  meuve 
fur  la  Jurface  de  la  mer ,  fupp-ifie 
plane  &  hur\:^cnta!e  ^  avec  une  yn\J-e 
donnu^  &  parallhlement  à  jîi  qinUc. 
X^.  Qu'aune  caufe  quelconque  fuffe 
naître  ,  fur  la  fu  face  de  Li  mer ,  une 
onde  ou  lame  circulaire  unique  ,  dont 
le  centre  foit  placé  fur  le  prolonge* 
ment  de  la  quille ,  &  dont  on  con* 
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ooij/i  la  forme ,  ou  à  toriginc ,  ou 
dans  un  certain  infiant  4  fa  durée. 
3?.'  Qu^  cetfe  lame  ,  en  vertu  de  fa 
viteffe^  atteigne  le  vaifjeAn;c0la  poféy 
on  demande  les  changemens  que  la. 
lame  fer  i  naître  dans  les  mouvemens 
du  vaiffeoji ,  foit  par  le  choc  yfoit  par 
la  dijfcrcnce  des  prcjjîons. 

Cette  ^ropofltion  a  été  acceptée 
par  rAcadcrnie:  le  Prix  qu'elle 
donn'^r^  à  l'Auteur  du  meilleur  des 
Mémoires  qui  lui  auront  été  en- 
voyés fur  ce  fujet  ,.conli{lera  en 
vne  ipédaiile  d'or  dé.  la  valeur  de 
240  liv. 

.  Les  Sçavans  de  toutes  les  Na- 
tions font  invités  à  travaiiler  fur 
ce  futet ,  &  même  les  Afibciés 
étrangers  de  l'Académie.  Elle  s'eft 
fîfit.une  loi  d'exclure  les  Académie 
tiens  regnicoles  de  prétendre  au 
Prix. 

Ceux  qui  compoferont  font  in- 
vités à  écrire  en  françois  ou  en 
latio  ,   mais  faos  aucune,  obliga-» 
tion  î  ils  pourront  écrire  en  telle 
Aa  iv 
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Langue  qu'ils  voudront  ;  TAcadé- 
mie  fera  traduire  leurs  Mémoires. 

On  les  prie  que  leurs  Ecrits 
foient  fort  lifibles. 

Us  ne  mettront  pas  leurjs  noms 
à  leurs  Ouvrages ,  mais-feulement 
une  fentence  ou  devîfe.  Us  pour- 
ront, s'ils  veulent,  attacher  à  leur 
Ecrit  un  billet  iéparé  &  cacheté 
par  eux  ,  où  feront ,  avec  cette 
même  fentence ,  leur  nom ,  leurs 
qualités  ^  leur  adrefle  ;  &  ce 
billet  ne  fera  ouvert  par  l'Aca* 
cadémîe ,  qu'en  cas  que  la  Pièce 
ait  remporté  le  Prix, 

Ceux  qui  travailleront  pour  le 
Prix  ,  adrefleront  leurs  Ouvrages 
à  Paris,  au  Secrétaire  perpétuel 
de  TAcadémie ,  ou  les  lui  feront 
remettre  entre  les  mains.  Dans  ce 
fécond  cas ,  le  Secrétaire  en  don- 
nera en  même  tems  fon  récépiifé^ 
où  (era  marquée  la  fentence  de 
rOuvrage  &  fon  numéro,  félon 
Tordre  ou  le  tems  dans  lequel  il 
awa  été  reçu» 
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Les  Ouvrages  ne  feront  reçus 
que»jufqu*au  premier  Février  1787» 
exdufivenient;  ce  terme  eft  de  rir 
gueur. 

L' Académie  ,  à  Ton  AiTemblée 
publique  d'après  Pâques  1787^ 
proclamera  la  Pièce  qui  aura  mé*. 
rite  ce  Prix. 

S*il  y  a  un  récépîfle  dû  Secré- 
taire pour  la  Pièce  qui  aura  rem- 
porté le  Prix  ,  le  Tréforier  déli- 
vrera la  médaille  du  Prix  à  celui 
qui  lui  rapportera  ce  récépiffc. 

S'il  n'y  a  pas  de  récépiffé  du  Se- 
crétaire, le  Tréforier  ne  délivrera 
la  médaille  du  Prix  qu'à  l'Auteuc 
même  qui  fe  fera  fait  connoître  , 
ou  au  porteur  d'une  procuration 
de  fa  part. 

Rtponfc  a  quelques  prapofîtions 
hafardies  par  M.  Garât  contre  h 
Droit  Romain  ,  dans  U  Mercure  de 
France  du  i^  Février  178s  ;  par 
M.  Berthelot ,  Avocat  ,  DoÛcur 
aggrégé  de  la  Faculté  des  Droits 

Aar 
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de  Paris,  Cenfeur  Royal.'Prix  j6  Ç 
A  Paris ,  chez  l'Auteur ,  ru^  àts 
Poft  s  ;  Dupuîs  &  les  autres^  Lw 
braires  du  Palais ,  les  Marchands 
de  Nouveautés  ^  &  les  principaux 
Libraires  du  Royaume  ,  i78t» 
Avec  Approbation  &  Privilège  dtt 
Roi.  Un  volume  in- 1 2  de  zo j  p. 

Maximes  du  Palais  fur  Us  titres 
Us  plus  uti!çs  des  In/i:tuts  &  du 
Code  ;  par  un  ancien  Magiftrat  du 
Parlement  de  Provence  ;  avec  des 
Observations  conférées  avec  la 
Jurifprudence  des  Parlements  de 
Droit  Ecrit ,  &  particulièrement 
avec  celle  des  Parlements  de  Toù- 
loufe  &  de  Pros^ence.  Tome  I^^ 
A  Nîmes  ,  chez  Caftor  Belle  ,  Im- 
primeur-Libraire près  le  Palais  ; 

.  &  (é  trouve  à  Paris ,  chez  Gau- 

.  thier  ,  Libraire,  Cloître  S.  Nicolas 
du  Louvre  \JêZ  chez  VoI!ai;d  ,  Li- 

.  braire  ,  quai  des  Auguftins,  1785. 
Avec  Apjfrobation  &  Privilège  du 
Roi.  Un  volume  //?-40  de  plus  de 

<5oQ  pages. 
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^n  dcr.vérifier  Us  Çaics  ^  ^\  lî- 

vraifpn  .Jtn  folio  ^  chyz.  ^lexan^re 

Jombert   jeune  ,   i-ibraiçe,,  rue 

Dauphine. 

Cette  livraifon  contient  560  p. 
&  renferme  la  fuite  des  R  >is  à^ 
Hongrie ,  ceux  de  Pologne  ,  de 
Dannemarck  j&  ^de  Suçde  ,  iep 
Princes  de  Ruflîe  ,  &  les  Empç- 
reurs  de  la  Chine  &  du  Japon. 
On  y  trouve  enfuite  le  comoi.en- 
,cement  de  la  .Chronologie  des 
grandsFiefs  de  France.  Cette  partip 
;COjnmence  par  un.  difçpiiTS  prélô^ 
tnlnaire  (ur  l'origine,  les  prpgç^s 
^&  la  décadence  du  Gouvernement 
féodal  ;  on  y  foatient  ,  contre 
Montefquieu  ,  que  le  germ.e  dp 
nos  Fiefs  étoit  développe  dans 
.les  Gaules  avant  l'arrivée  dçs 
Francs.  L'Ouvrage  traite  enfuite 
des  Ducs  de  France  ,  des  Rois 
François  de  Touloufe  &  d'Aqui- 
taine ,  des  Comtes  ou  Ducs  de 
Gafcogne,  &c. 

Conno'^jfa^içi  des  ums ,  pour  Van-^ 
Aa  vj 
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me  hlfftxtiU  1788  ,  publiée 
l'ordre  de  PAcadémie  Royale  des 
Sciences  ,  &  ca  culée  par  M-  Mé- 
chaîn  ,  de  là  même  Académie.  A 
Paris  ,  de  rimprimerie  Royale  | 
1785.  j 7^  pages  m-8,„ 

M,  Méchain  ,  qui  vient  d'être 
chargé  par  i*Aca demie  de  cet  (>i]^ 
vragç  ,  a  pris  de  nouveaux  foin^ 
^our  le  perteflionner  &  le  rendre 
plus  utile  àvix  Aftron ornes  &  ^wx. 
IMavigateurs;  il  a  diicuté  tous  l^ 
élémens  qui  dévoient  y  entrer, 
il  a  vérifié  avec  iin  grand  foin 
la  table  des  longitudes  des  lieux; 
il  a  efnployé  roblîquité  de  1\  clip- 
tique  établie  par  M,  de  la  Lande 
dans  les  Mémoires  de  TAcadèmie 
pour  1780.  Le  catalogue  des 
étoiles  a  été  réduit  avec  un  foia 
tour  particulier  à  Tannée  17^^^! 
par  M.  de  Lambre  :  les  rédu< 
qui  éroienr  dans  !a  connoif 
des  rems  de  1781  â£  des  Bttnii 
fuivautes  étoieut  défeâueiifé 
parce  qu'on  avoil  changé  Vqïï 
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quîté  de  réciiptique  ,  fans  changer 
les  latitudes  des  étoiles.  Dans  la 
nouvelle  table  ,  M.  de  Lambre  a 
eu  ég'^rd  à  tout ,  même  au  mou- 
vement particulier  de  quelques 
étoiles  ,  &  tous  fes  calculs  ont 
été  comparés  avec  ceux  de  M. 
Levefque ,  inférés  dans  les  Ephé- 
mérides  de  M.  de  la  Lande  ,  pour 
fervir  de  vérification. 

M.  de  Lambre  a  auffi  calculé 
des  tables  générales  d'aberration 
pour  les  étoiles  par  des  formules 
nouvelles  qui  (ont  d'une  fimplicité 
finguliere ,  &  les  tables  n'occupent 
pas  deux  pages  ,  quoi  qu'elles 
Ipient  très-générales.  Enfin  M.  de 
Lambre  a  exécuté  pour  ce  volume 
un  travail  immeofe  en  calculant 
les  longitudes  &  les  latitudes  de 

298  étoiles  du  catalogue  de  Mayer; 
L  TAbbé  Bertrand  .  Profefleur  de 
Phyfique&  d'Âfl  onomie  à  Dijon, 
a  voit  fait  la  moitié  de  ce  travail^&c 
M.  de  Lambre  la  refait  en  entier,  & 
il  a  £iit  deux  fois  la  féconde  partie ., 
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n  que  tout  fut  vérifié  par  ua 
iouble  calcuL  M.  Méchain  a  eu 
loin  de  donntr  d^ns  ce  volume 
une  îtidicafioa  de  tout  ce  qui  s'eft 
tait  de  nOLiVï^au  en  Agronomie  ^ 
&L  de  tous  les  livres  qui  ont  paru 
depuis  quelques  années  dans. es 
genre  ,  afin  que  les  Agronomes  de 
tous  les  pays  pulflent  être  avems 
par  ce  feul  Ouvrage  de  toirt  ce 
qu'ail  leur  importe  de  connoiire  ; 
on  y  trouve  les  comètes  décoii* 
•vertes  pir  M,  Méchain  lui  même  ^ 
&  qui  oat  été  déj;\  annoncées  dans 
norrc  JournaU 

M.  Méchain  nous  a  engagés  à 
^avenir  que  d^ni  U  formule  d'abcr* 
rcUion  on  a  mis  par  erreur  le  li^ae 
im  au  iecond  terme  ,  au  lieu  du 
gne  moins  ^  &  que  dans  Pt-rrata 
il  s'eft  gliffé  une  faute  pour  fé- 
oile  400  :  dans  la  latitude ,  au 
îtieu  de  un  degré  ,  il  fatit  lire  cinq 
Jcgrct.  Ceue  faute  a  été  mal  îndi» 
^uée  dans  Ter  rat  a  ,  parce  que 
d^Auteur  n'a  pu  avoir  une  féconde 
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épreuve  de  cette  dernière  feuille. 
La  déclinciiron  de  l'aiguille  ai- 
mantée y  eft  donnée  par  M.  le 
Comte  de  Caffini  ,  de  vîngt-un 
'de4rés  vingt- quatre  minutes  pour 
le  premier  Janvier  1784  ,  il  a  trou- 
vé la  variation  en  une  aniîée  de 
dix-fept  minutes  quarante  -  neuf 
fécondes  avec  une  aiguille  parfai- 
tement bien  fufpendue  ;  cepen- 
dant depuis  quelques  années  cette 
déclinaiion  n'a  paru  augmenter  que 
d'environ  huit  minut  s  par  an  ;  il 
refte  donc  à  favoir  fi  cette  augmen- 
tation extraordlaaire  de  1784  vient 
de  quelques  caufes  particulières  , 
&  (i  c'eft  bien  la  différence  annvielle 
'moyenne  er^"*-  *es  différentes  fai- 
foub  &  ks  diffé  entes  heures  du 
jour 

Mémoire  fur  la  néceliré  de  trans- 
férer &  reconftruire  l'Hôtel  Dieu 
*de  Paris  ,  luivi  d\m  projet  d'e 
^trahflation  de  cçt  Hôpital ,  pro- 
'poféparlefieurPoy  t ,  Architecte 
&  Coritrôïeul:  des  Bitiiriens  dç  la 
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Ville ,  1785. 44  pages  i«-4^.  avec 
trois  planches  contenant  des  plans 
&  des  élévations. 

Les  Hôpitaux ,  pour  remplir  lenr 
objet ,  doivent  être  fuffifans ,  com- 
modes &  falubres.  L*Hôtel-Dieu 
de  Paris  n'a  aucune.de  ces  trois 
qualités  eflentielles  ;  &  fi  quelque 
chofe  a  droit  de  furprendre ,  c'eft 
que  l'un  des  Hôpitaux  de  l'Europe 

3ui  ait  le  plus  coûté  d'efiorts^,  de 
épenfes ,  foit  peut  être  celui  de 
tous  qui  eft  le  plus  éloigné  de  ce 
qull  devroit  être.  Son  emplace- 
ment  aûuel  en  eft  la  principale 
cauk.  On  l'a  déjà  dit  plufieiirs 
fois ,  mais  on  ne  fauroit  trop  reve- 
nir .fur  un  objet  aufli  important. 
Cet  Hôpital  ne  contient  que  onze 
cents  lits ,  &  il  y  a  fouvent  plus 
de  4 joo  malades.  Le  défaut  de  cir- 
culation de  Tair  y  eft  un  inconvé- 
nient mortel  ;  il  y  en  a  d'autres  de 
toutes  efpeces  :  ils  font  peints  avec 
ihaleur  par  M.  Poyet  dans  (on  lAé^ 
nîj;re.  Il  y.  donne  un  nouveau 
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projet  d'Hôpital  dans  Tlfle  des 
Cygnes ,  d'une  forme  circulaire  , 
complettement  ifolé  &  diflribué 
avec  beaucoup  d'intelligence  ,  qui 
contiendroit  5000  lits,  &  dont  la 
dépenfe  n'iroit  pas  à  ii  millions. 
Il  indique  des  moyens  d*avoir  des 
fonds  fuffifans-  ;  il  compte  avec 
raifon  fur  la  charité  publique  ;  il 
connoit  une  fociété  qui  paroît  dif- 
pofée  à  fournir  feule  cent  mille 
écus.  L*hiver  de  1784  a  fait  voir 
combien  la  charité  publique  peut 
être  animée  par  les  calamités  du 
peuple^  elle  le  feroit  fans  doute 
encore  plus  par  une  calamité 
durable  &  continue  ,  &  mille 
fois  plus  funefte  que  ces  mai- 
heurs  du  moment  qui  durent  peu 
&  ne  fe  renouvellent  gueres.  Ce 
que  Madame  Necker  &  M.  de 
Bosjon  ont  fait  fous  nos  yeux  de- 
puis quelques  années  pour  les 
nouveaux  Hofpices  ,  peut  donner 
à  M.  Poyet  des  efpérances  confo^ 
lantes. 
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Effay  fur  Us  facultés  de  fame'^ 

onjidc  ces  dans  leurs  rapports  avec 

i  feTzfibilitc   &  firrirabilité  de  nos 

o  '^ancs  ;  par  M.  Fabre  ,  Profefleur 

aux  Ecoles .  Royales  de  Chirur- 

\\Q  ,   &c    A  Amfterdam  ,  &  ft 

rouve  à  Paris ,  chez  Vente  ,  Li- 

)raire  ,  rue  des  Anglois  ;  Mérigot 

une  ,  Libraire  ,  quai  des  Àuguf- 

uns  ;  Bulilon  ,  Libraire  ,  rue  des 

Poitevins  ,  Hôtel  de  Mégrîgny, 

178^.  Un  volume  //2- 1 2  de  plus  de 

00  pages. 

Maifons  des   Pays  froide  ,    bit 
liftrLbution  de  maifon  propre   à 
nrentir  des  froids  rigoureux  de 
.liver  ,  &  même  des  grandes  cha- 
leurs de  Téié  ,  avec  les  moyens 
de  l'échauiFer  au  meilleur  marché 
poflîble.  A  Paris,  chez  la  veuve 
ValUdL»  ,  Libraire-Imprimeur  ,  rue 
des  Noyers,  1785.  Brochure //2- 4^. 
de   i6  pages ,  avec  des  notc:>  & 
deux  plans  grayés. 
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Almanach  Littérain  9  ou  Etrennes 
J^ Apollon  ;  par  M,  d'Aquin  de 
Château-Lyon.  A  Paris  ,  chez  tous 
lés  Libraires.  336  pages  i/2-ix  ^ 
1786. 

Depuis  l'annéç  1777  ^  ^&  ^^» 
d'Aquih  a  commencé  ce  Recueil 
intérefl'ant .  il  n'a  ceffé  d^  le  per- 
feâionner.  On  y  trouvé  des  mor- 
ceaux d  Poéfie  choifis  ,  des  Nou- 
velles agréables  ,  des  Anecdo  es 
piquantes  ,  des  Lettres  de  VoU 
taire  qui  n'avoîent  point  encore 
parti  ,  &  même  une  Pièce  de  Vers 
Gu  même; les  Eloges  des  Hommes 
diftingués  morts  dans  Tannée;  enfia 
une  notice  affez  étendue  de  tous 
les  Ouvrages  qui  ont  paru  en  17^15, 
enforte  que  ce  Recueil  forine  un 
corps  d'Hiftoire  Littéraire.  Il  ne 
coûte  toujours  que  i  liv.  4  fols  le 
volume. 

Eloçe  d* Acnés  Sorel  ,(iiYt)ommée 
la  BelU  Agnès  ,  lu  à  la  Société 
d'émulation  4e  Uourg-en-Breffe , 


5 7*  Journal  des  Sçàvans , 
le  13  Septembre  1785  ,  par  M. 
Rlboud  ,  Procureur  du  Roi  au 
Bailliage  &  Siège  Préfidial  ,  Sub- 
délégué  en  Breffe  ,  de  TAcadémie 
des  Sciences,  Arts  &  Belles-Lettres 
de  Dijon  ,  de  celles  de  Bordeaux» 
Lyon  ,  Arras ,  &c.  Secrétaire  per- 
perpétuel  de  la  Société  d'émula- 
tion de  Bourg. 

Gentille  Agnès  y  plus  d'honneur  ta  mérite 
La  caufe  étant  île  France  recouvrer 
Que  ce  que  peut  de  dans  un  cloître  oaner 
Claufe  Nonnain^  ou  bien  dévot  Ermite.- 

pRANfOIS  1. 

A  Lyon ,  chez  Faucheux ,  Iinpri« 
meur-Libraire,  quai  &  maifon  des 
Çéleftins,  1785.  39  pag.  i/a-8<>. 
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ERRATA. 

Fautes  à  corriger  dans  le  Journal  de 
Février  ijSé, 

i/i-4\p.U4,coLi,1enItaBcD.,  lifcit% 


4*,p.U4,coLi,|enItaB< 


//Mi,p.33P 

i/1-4^.  p.  1 1/ ,  col.  I.  )  ^j^<?^;:  ce  qui  cft 
in- 1 1  y  p.  3  41  y  1  dît  ,•  dans  cette  an* 

nonce ,  qoe  M.  l'Abbé  de  S*  Blaife  a'joinc  i 
(on  Rçcueil  des  Ecrivains  Ecdéliaftiqaes  de 
Mufic^  9  les  Aateursdela  Mufîque  ancienne 
donnés  par  Meibom  «  &  ce  que  Wallis  en  a 
écrie  dam  le  trbifiemeTolumçdc  fesQia?ret 
JMachéixi^ck{aes«  L'objet  de  M.  l'Abbé  de 
$•  B.  a  été  de  AC.raflpaibler  dam  Ton  Recueil 

['ne  les  Auteurs  dU  moyen  âge  qui  ooc  écrie 
ur  la  Moiiquc. 
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